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AUX   ILES 
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Depuis  le  3o  Septembre  1796  jusqu'au  7  Juin  1798,  sous  la 
Direction  du  Capitaine  Baudin  ,  pour  faire  des  Recherches 
et  des  Collections  relatives  à  l'Histoire  Naturelle  -, 
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Des  ObservJtjoks  sur  le  Climai;)  le  Sol,  la  Population, 
l'Agriculiure ,  les  Productions  de  ces  Iles  ,  le  Caractère,  les 
Mœurs  et  le  Commerce  de  leurs  Habitants. 

PAR   ANDRÉ-PIERRE   LEDRU, 

Zf'un  des  Naturalistes  de  ^Expédition ,  JSlembre  de  la  Société  des  A.rfê 
du  Mans  y  de  l'y^cadémie  Celtique  de  Paris  ,  du  Musée  de  Tours, 
M-x-Profeiseur  de  Législation  prés  VEcole  Centrale  de  la  Sarthe, 

OUVRAGE   ACCOMPAGNÉ    DE   NOTES   ET   d'adDITIONS  , 

PAR   M.   SONNINL 

Avec  ane  tréft-belle)  Carte  gravée  par  J.  B.  Tardiez  ,   d'après  Lopxz. 

TOME    PREMIER. 
A  PARIS, 

Cbh  ARTHUS  "BERTRAND,  Libraire,  rue  Haaiefeuille,  n*  a3. 
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En  Tertfi  de  la  Loi,  deaz  Exemplaires  oui  été  déposés  4  la 
Bibliothèque  Impériale. 


AVANT-PROPOS, 

PAR  M.  SONNINL 

Çjt  n'était  pas  un  médiocre  embarras 
que  de  trouver  le  moyen  d'interposer 
mon  nom  dans  unOuvrage  dont  je  ne  suis 
ni  l'Éditeur,  ni  le  Réviseur,  ni  le  Gom« 
mentateui^jenun  mot, de  me  présenter 
cil  je  ne  suis  point  attendu,  et  où  je  pa*- 
raîs  n'avoir  rien  à  faire.  Aucune  vue  am- 
bitieuse n'a  provoqué  cette  sorte  d'intro- 
duction; personne  moins  que  moi  n'aime 
à  s'ingérer  des  affaires  des  autres;  et  ai  je 
prends  part  à  celles  de  Ad.  Le  Dru,  ce 
n  est  assurément  pas  dans  l'intention  de 
les  rendre  meilleures  :  elles  sont  en  trop 
bon  ordre  pour  ne  pas  être  montrées  à 
découvert  et  sans  le  secours  d'autrui.Mais 
M.  Le  Dru  n'habite  pas  Paris;  il  y  avait 
besoin  de  quelqu'un  qui  suivît  l'impres- 
sion de  son  Manuscrit,  qui  en  revît  les 
épreuves,  qui  enfin  en  accélérât  la  pu- 


(  ij  ) 
blicatlon.  Il  était  tout  naturel  qu'ua 
voyageur  s'adressât  à  un  voyageur,  et 
je  m'applaudis  d'avoir  mérité  la  pré- 
férence. J'ai  pensé  que  ce  serait  m'en 
rendre  digne  ;>  et  en  marne  temps  don- 
ner à  TAuteur  des  preuves  d'estime  et 
de  dévouement ,  que  de  joindre  au 
voyage  dont  la  publication  m'a  été  con- 
fiée, quelques  notes  et  quelques  additions 
propres ,  non  pas  à  en  augmenter  l'in- 
térêt ,  mais  à  le  rendre  plus  complet  Ces 
notes  et  ces  additions,  qui  se  distinguent 
du  reste  de  l'Ouvrage  par  ma  signature 
dont  elles  sont  accompagnées ,  consistent 
en  quelqïies  observations  nouvelles  sur 
les  pays  que  M.  Le  Dru  a  parcourus,  sur 
la  zoologie  de  ces  mêmes  contrées ,  et  sur 
quelques  autres  sujets  en  petit  nombre. 
Je  dois  déclarer,  au  surplus,  que  je  n'ai 
pas  changé  une  syllabe  au  manuscrit  : 
c'est  un  dépôt  auquel  je  ne  me  suis  point 
permis  de  toucher  ,  et  qui  d'ailleurs  • 
n'avait  nul  besoin  d'être  corrigé. 


INTRODUCTION. 

Objet  du  Voyage. — Lettres  du  Minisire  dô 
la  Marine. — Instructions  données  auc^ 
Naturalistes  de  VExpédition.  —  Sauf- 
conduit  accordé  par  V  Amirauté  anglaise*, 
—  Lettres  de  V Auteur  à  sa  Mère  et  à 
M.  deJussieu. — Noms  des  Officiers  et  des 
Naturalistes  embargués* — Réduction  en 
Monnaies  y  Mesures  et  Poids  français , 
des  Monnaies p  Mesures  et  goids  étran-  . 
gerSy  cités  dans  cet  Ouvrage. 

Ls^ij  capitaine  N.Baudia  servait  dans  la  mariDe 
française  y  lorsque  la  paix  de  ijSS  développa 
eu  lui  un  goût  décidé  pour  les  expéditions 
scientifiques!  Curieux  de  parcourir,  comme 
observateur  naturaliste,  TOcéan  qu^il  avait 
tant  de  fois  sillonné  comme  militaire  (i), 
il  exécuta  y  de  1786  à  1789,  aux  frais  de  la 
maison  d'Autriche,  un  premier  vojage  à  la 
mer  du  Sud,  d'où  il  rapporta  beaucoup  de 


(i)  Vûyiz  à  la  fin  de  celte  Introduction  quelque» 
deuils  aa  snjet  du  capitaine  Baudin.  (S.). 


(iv) 

plantes  vivantes  qui  ornent  maintenant  le 
jardin  impérial  de  Schœnbrunn. 

Baudin  entreprit ,  pour  le  même  objet,  une 
seconde  expédition,  de  1795a  1795.  Il  appa- 
reilla de  Trieste  Sur  là  frégate  la  Jardinière^ 
et  visita  la^  Chine  ;  le»  îles  de  la  Sonde ,  la 
presqu'île  de  Flndè,  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance 9  etc.  Mais  à  son  retour,  il  fut  battu  par 
une  tempête,  et  forcé  de  relâcher  en  Amé- 
rique ,  à  l'île  espa^olé  de  la  Trinité ,  pour 
y  déposer  les  restes  d^une  collection  précieuse 
d'histoire  natfrelle,  sauvée  du  naufrage;  sa- 
voir, 19S  espèces  de  phntes  vivantes,  une 
grande  quantité  de  coquilles,  madrépores, 
pétrifications,  minéraux,  poissons,  insectes , 
quadrupèdes ,  oiseaux  empaillés ,  etc. 

Rentré  en  France  le  S  juin  1796,  Baudia 
offrit  ces  différents  objets  au  Gouvernement. 
Le  Direc4oire ,  en  acceptant  ce  don,  fit  armer 
au  Havre  la  flûte  la Belle-uingéli^ue^ duport 
de  800  tonneaux,  et  arrêta  que  le  capitaine 
Baudin  en  prendrait  le  commandement  pour 
aller  aux  Antilles ,  recueillir  lui-même  sa  coU 
lection.  Il  lui  associa  quatre  naturalistes  qui 
devaient  le  seconder  dans  cette  opération ,  et 
s'occuper  de  recherches  relatives  au  même 
objet.  Les  professeucs  da-Muséum  d'Histoire 
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Naturelle ,  furent  chaînes  par  le  minislre  de 
la  Marine  de  choisir  ces  cpltaborateurs.  J'ob- 
tins alors  Ta^antage  d'être  membre  de  cette 
expédition ,  en  qualité  de  botaniste.  Diverses 
drcoBstaoces  dont  je  rendrai  compte,  ont 
donné  à  cotre  Toyage  une  autre  direction  que 
celle  qui  avait  été  fixée  par  le  Gouvernement. 
Une  tempête  nous  jeta  sur  les  lies  Canaries. 
Les  Anglais,  possesseurs  de  la  Trinité  lorsque 
BOUS  abordâmes  dans  cette  lie ,  ne  nous  per^ 
mirent  pas  d^j  demeurer  plus  de  huit  jours. 
Enfin  le  capitaine ,  qui  ne  voulait  pas  revenir 
des  Antilles  en  Europe  sans  avoir  justifié  la 
confiance  du  Directoire,  et,  pour  ainsi  dire, 
les  mains  vides,  se  détermina  à  relâcher  suc- 
cessivement aux  lies  danoises  et  à  Porto-- 
Ricco. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  dois  indiquer 
au  lecteur  les  sources  où  j'ai  puisé  plusieurs- 
détails  qui  ne  sont  point  le  résultat  de  mes 
propres  observations.  Dans  toutes  les  îles  où 
l'ai  porté  mes  pas,  je  me  suis  empressé  de 
rechercher  les  personnes  instruites ,  de  con« 
verser,  de  me  lier  avec  elles.  Plusieurs  m'ont 
fourni  des  matériaux  précieux  sur  l'histoire 
naturelle  et  l'économie  politique  des  oÂo- 
nies  dont  ^'entreprends  d'esquisser    le  tsk- 
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bleau.  Parmi  ces  hommes  estimables,  je  dési- 
goerai  ceux  que  la  reconnaissance  ou  l'amitié 
me  rendent  plus  particulièrement  cbers.  Ce 
sont  :  à  TénérilFe,  MM.  Glerget,  commissaire 
des  relations  commerciales  de  France  aux 
Canaries  ;  le  marquis  de  Yillanueva ,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  ;  le  médecin 
Domingo  Savignon  -,  Gambreleng  et  Gologau , 
issus  de  négociants  français  ; — à  la  Trinité , 
M.  Dessonde  Saint- Aignan ,  colon  français; — 
à  Saint-Thomas,  M.  Michel,  commissaire  fran- 
çais des  relations  commerciale^;  — à  Sainte  - 
Croix ,  M.  de  Malieville,  gouverneur  général 
des  Antilies  danoises;  M.  West,  botaniste 
distingué,  et  M.  Ch.  Vanderbourg ,  homme 
de  lettres  connu  par  plusieurs  productions 
estimables  ; — àPorto-Ricco,  M3I.  Paris,  com* 
missaire  commercial ,  et  RaifFer ,  médecin 
français. 

Je  dois  à  M.  le  cl^valier  d'Azara,  ambas* 
sadeur d'Espagne  en  France,  de  très-bonnes 
cartes  des  Canaries  et  de  Porlo-Ricco ,  par 
Thomas  Lopez;  et  à  M.  Cavanilles,  botaniste 
célèbre,  l'histoire  des  Canaries,  par  Clavijo, 
et  celle  de  Porto^Ricco ,  par  Soto-Major. 
M.4)uache ,  premier  hydrographe  de  la  ma- 
TÎQC ,  a  bien  voulu  me  communiquer  la  cartô 


(  vij  ) 
de  Sainte  •  Croix ,  publiée  par  Oxholm  ,  à 
Copenhague,  en  1799. 

Pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  j'avertis 
que  les  degrés  de  latitude  et  de  longitude 
mentionnés  dans  cet  ouvrage ,  sans  autre  in* 
dication,  sont  des  degrés  de  latitude  septen- 
trionale ,  et  de  longitude  occidentale  du  mé* 
ridien  de  Paris.  Les  mesures  itinéraires  sont 
calculées  en  lieues  marines  'de  20  au  degré , 
comprenant  chacune  !i85o  toises ,  ou  555^75 
mètres.  Les  positions  géographiques  étant  un 
objet  de  la  plus  haute  importance ,  toutes 
celles  que  j'indique  sont  appuyées  sur  des 
autorités  respectables.  Témoin  de  plusieurs 
abus  y  j'ai  dû  les  signaler  et  Indiquer  les  ré- 
formes que  réclamaient  certaines  branches 
d'administration  publique  ;  mais  j'ai  soigneu- 
sement évité  de  souiller  ma  plume  en  me  per- 
mettant,  comme  l'ont  fait  plusieurs  écrivains, 
des  sarcasmes  et  des  épigrammes  contre  le 
caractère  des  Espagnols ,  les  ministres  et  les 
cérémoniL  -le  leur  culte.  J'ai  dédaigné  ce 
genre  peu  uélicat,  trop  voisin  de  la  satire^ 
et  qui  eût  blessé  la  reconnaissance  autant  que 
la  justice. 

Un  historien  impartial  ne  doit  jamais  em- 
plojçr>dsins  le  tableau  général  d'ua  peuple^ 
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des  coofears  qui  ne  coDvieniient  qu'à  quel- 
ques individus:  Je  sais  que  les  colonies  fon*- 
dées  par  les  Européens ,  ne  sont  pas  toutes 
sur  la  même  ligne,  en  lumières,  en  industrie , 
en  idées  libérales.  Les  causes  de  cette  di£Pé- 
rence  tiennent  à  l'histoire  générale  des  pro* 
grés  de  l'esprit  humain»  et  à  la  durée  de  cer^ 
taines  institutions  favorables  ou  nuisibles  au 
développement  de  la  raison. 

Cependant ,  chez  tous  les  peuples  civilisés, 
la  majorité  des  citoyens  est  nécessairement 
Tertueuse  (i);  s'il  en  était  autrement,  leur 
organisation  sociale  serait  bientôt  dissoute. 
Les  imputations  injurieuses  qui  tendent  à  flé-- 
trir  la  masse  d'une  nation ,  tombent  donc  à 
faux,  et  ne  prouvent  que  la  méchanceté  du 
critique. 

Les  habitants  de  Ténériffe,  comme  ceux  de 
Porto-Ricco ,  ne  le  cèdent  en  morale  à  aucun 
peuple  connu  ,  et  l'emportent  sur  plusieurs 
par  l'amitié  sincère  et  l'hospitalité  généreuse 
qui  les  caractérisent.  Ils  partagent  d'ailleurs , 
avec  les  Espagnols  de  la  métropole ,  deux 
qualités  précieuses  qui  distinguent  éminem- 
j . . — ^ ^ — - 

(i)  C'est-à-dire  composée  d'hommes  qui  pratiquent 
des  actions  ^ilea  à  eux-mêmes  et  i  la  sociéiè. 
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ment  ceux-ci.. ,.  :  la  sobriété  et  l'obserFation 
religieuse  de  leur  parole.  Or,  que  de  crimes 

publics f  que  de  désordres  domestiques 

n'entraîne  pas,  chez  d'autres  nations ,  Thabi* 
tude  de  l'intempérance  et  de  ia  perfidie! 

Depuis  mon  retour  en  Europe^  Ténérifie  a 
été  visitée  une  seconde  fois  par  le  capitaine 
Baudin  ;  et  l'un  des  savants  attachés  à  cette  nou- 
velle expédition ,  M.  Borjr  de  Saint- Vincent, 
a  publié  des  Essais  sur  les  îles  Fortunées  (i). 
Cet  ouvrage  est  surtout  recommandable  par 
l'histoire  des  Guanches,  premiers  habitants 
des  Canaries ,  et  par  la  description  géogra- 
phique de  ces  îles*  Cependant ,  je  n'ai  pas  cru 
que  le  travail  de  AL  Borj  dût  me  dispenser 
de  publier  mes  idées  sur  le  même  objet.  La 
statisffque  d'un  pajs  intéressant  par  son  cli- 
mat ,  ses  productions  y  et  par  l'aménité  de  ses 
habitants  y  présente  un  large  tableau  qui  peut 
exercer  le  crayon  de  plusieurs  peintres.  Telle 
est  la  marche  des  sciences  :  elles  forment  un 
édifice  immense  dont  les  fondements  datent 
,  des  premiers  âges  du  monàe  ^  et  qiïe  chaque 
génération  agrandit  successivement. 

(i)  7/1-4^  ,  chez  Baudouin  y  an  n. 
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LETTRE 

Du  Minislre  de  la  Marine  et  des  Colonies, 
an  Citoyen  Jussieu  ,  Directeur  du  Muséum 
national  d'Histoire  naturelle. 

Paris ,  a6  Fructidor  an  4 
(la  Septembre  1796). 

Je  vous  préifienSy  citoyen  y  que  f  ai  agréé 
les  quatre  naturalistes  ei  le  chirurgien  que 
"VOUS  m'at^ez  présentés  pour  s^embarquer 
avec  le  citoyen  Baudin^  sur  la  JÊLte  la 
Belle-Angélique,  destinée  à  se  rendre  du 
Hayre  à  Vîle  de  la  Trinité  espagnole,  pour 
y  chercher  des  objets  de  botanique  et  d'his- 
toire  naturelle.  Je  ne  doute  pas  que  ces 
jeunes  gens  ^  dans  lesquels  "vous  apez  dé- 
mêlé r amour  des  sciences  ^  et  dont  yous 
connaissez  déjà  les  talents  y  ne  secondent 
parfaitement  le  citoyen  Paudin  ^  et  ne 
concourent  puissamment  au  succès  d^une 
expédition  qui  doit  en  étendre  la  sphère. 

Mais  vous  jugerez  sans  doute  nécessaire 
de  guider  les  pas  de  ces  naturalistes  dans 
les  recherches  qu^ils  y  ont  être  chargés  de  ' 
faire  y  et  je  yousint^ite^  à  cet  effety  à  leur 


donner  des  instructions  sur  les  différentes 
parties  d'histoire  naturelle  quils  devront 
plus  particulièrement  cultiuer.  Conformé'- 
vient  à  yotre  demande  ^  f  ai  fixé  les  trai-- 
tements  des  citoyens  Le  Dru  et  Mauger  à 
Sooo  //V.  par  an,  et  celui  du  citoyen  An^ 
selmt  Riedlé  à  1600  /iV.  Ces  citoyens  rece-^ 
pront  une  aisance  de  trois  mois  de  leurs 
appointements  y  pour  les  mettre  en  état  de 
faire  les  dispositions  nécessaires  à  leur 
voyage. 

Signé  Truguet. 


LETTRE  DU  MÊME 

A  L'AtlTEUR. 

Paris  y  36  Fructidor  an  4 
(13  Septembre  1 796) . 


Je  yous  annonce^  citoyen^  que,  diaprés 
le  compte  qui  m* a  été  rendu  de  vos  talents 
par  le  citoyen  Jussieu ,  directeur  du  Mu^ 
séum  d^ Histoire  Naturelle^je  yous  ai  choisi 
pç^r  être  embarqué  y  comme  naturaliste  y 
sur  la  flûte  la  Belle-Angélique,  destinée  à 
se  rendre  à  la  Trinité  espagnole.  Vous  vous 
occuperez^  diaprés  les  instructions  que /en- 
gage ce  savant  naturaliste  à  vous  donnei^^ 
€t  sous  la  direction  du  citoyen  Baudin  ^ 
capitaine  de  ce  bâtiment ,  de  la  recherche 
des  objets  de  botanique  et  d^ histoire  natu- 
relle ,  et  de  la  formation  des  collections 
qui  devront  enrichir  le  Muséum  national. 
Je  ne  doute  pas  qu'au  zèle  qui  vous  anim% 
pour  les  sciences  y  vous  ne  joigniez  encore 
cet  esprit  de  conciliation  qui  doit  régner 


(  ^v  ) 
entre  tous  ceux  qui  ^ont  coopérer  à  cette 
entreprise^, et /espère  que  le  citoyen  Baudin 
n^aura  à  me  rendre  que  des  comptes  satis- 
faisants de  Tfos  efforts  y  pour  justifier  la  con- 
fiance du  citqyen  Jussieu  et  là  mienne. 

Signé  Truguet. 


INSTRUCTIONS 

Rédigées  par  M.  de  Jussisu  pour  les 
Naturalistes  de  V Expédition. 


Un  vojage  se  prépare  pour  Thistoire  natu- 
relle. Des  hommes  9  yersés  dans  cette  science , 
sont  nommés  par  le  gouvernemeut  français^ 
pour  aller  recueillir  en  Amérique ,  près  Tem- 
bouchure  de  rOrénoque,  les  divers  objets 
qu'offre  ce  sol  peu  connu  des  naturalistes.  Ils 
partent  sur  ui)  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaioe  Baudin  ^  qui  a  passé  une  partie  de  sa 
vie  à  faire  des  recherches  du  même  genre,  et 
qui  met  sa  gloire  à  enrichir  les  galeries,  les 
jardins  et  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Les  professeurs  de  ce  muséum, 
qui  ont  proposé  ce  vojage  au  gouvernement, 
qui  en  ont  rédigé  le  plan  ,  qui  en  ont  sollicité 
l'exécution,  qui  ont  choisi  les  coopérateurs 
du  capitaine  Baudin ,  soril  en  même  temps 
chargés  de  rédiger  pour  eux  un  corps  d'ins* 
tructions  qui  les  mettent  dans  le  cas  de 
suivre  chacun  leur  partie  dans  tous  ^%  dé* 


tails  ;  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
intére.sser  la  science ,  ^t  de  tirer  le  plus  grand 
avantage  de  leurs  excursions  savantes. 

Les  voyageurs  nommés  sont  les  citoyens 
Le  Dru,  botaniste;  Mauger,  zoologiste;  et 
Kiedléy  jardinier  :  ils  ont  encore»  pour  les  se- 
conder,  les  citoyens  Tuffef,  officier  de  santé 
du  vaisseau;  et  Advenier  jeune,  élève  de 
Técole  des'  mines. 

^  Le  capitaine  prévoyant  et  habitué  à  ce 
genre  de  voyagé ,-  i  eu  soin  de  se  pourvoir  de 
tous  les  objets  et  matériaux  nécessaires  pour 
te  succès  de  son'  entreprise. 

Lel5  voyageurs  nommés  sont  bien  pénétrés 
de  la  natijrc  de  leur  mission*;  et  il  n'est 
pas  besoin  de  stiniulei^  leur  zèle,  puisqu'ils 
ont  été  ctuoisis  d'après  la  connaissance  de 
leurs  dispositions.  H  convient  cepAdant  de 
leur  indiquer  les  devoirs  communs  ,  et  les 
devoirs  particuliers.  Ce  ne  sera  pas  leur  im- 
poser une  obligation  rigoureuse  que  de  leur 
recommander,  en  premier  lieu ,  la  conèorde, 
une  grande  union,  et  une  disposition  habi- 
tuelle à  s'aider  mutuellement  dans  leurs  par- 
ties respectives.  Ils  conserveront  cette  amitié 
précieuse^  en  se  concertant  toujours  avec  le 
capitaine  Baudin  qui ,  ayant  sur  les  recher- 
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t\ïe%  d^histoire  naturelle ,  une  expérience  ac* 
qoise  par  plusieurs  Yojages  enti^pris  pour 
le  même  objet ,  leur  donnera  les  meilleurs 
documents ,  et  les  mettra  sur  la  voie  de  ce 
genre  de  recherches.  C'est  de  là  que  dépend 
principalement  le  succès  de  Fentreprise.  Ils  em<* 
ploieront  le  temps  de  la  traversée  à  étudier  les 
liyrfcs  qu'ils  auront  sous  la  main ,  à  préparer  les 
cahiers  et  matériaux  pour  la  dessication  des 
plantes ,  les  boites  ou  filets  pour  les  insectes. 
Ils  observeront  les  animaux  marins  qu^ils  au« 
ïont  occasion  de  voir ,  ainsi  que  ceux  qui  ha« 
bitent  les  rivages  ^  ou  qui  accompagnent  quel* 
quefois  les  vaisseaux.  Ils  ne  négligeront  pas 
Ji  famille  intéressante  des  zoophjtes,  et  tien«> 
dront  un  journal  de  description  de  chaque  ob* 
jet.  Indépendamment  de  ce  journal,  ib  sont 
invités  à  en  faire  un  antre,  ,dans  lequel  ils 
consigneront,  jour  par  jour,  tous  les  événe- 
ments et  l'histoire  de  leur  voyage,  en  j  joi- 
gnant les  observations  de  toute  espèce  qu'ib 
seront  à  portée  de  faire. 

Si ,  dans  le  cours  de  la  traversée  ,  ils  ont 
occasion  de  prendre  terre  en  quelque  lieu , 
ils  ne  la  laisseront  pas  échapper,  et  ils  se  réu- 
niront tous  pour  récolter  en  peu  de  temps 
beaucoup  d'objets» 
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Dès  qu'ils  seront  arrivés  à  File  de  la  Tri* 
nité  y   qui   est  le  terme   principal  de  leur 
voyage  »  ill  se  hâteront  de  prendre  des  ren- 
seignements sur  lesmojens  de  mettre  tous  les 
moments  à  profit ,  sur  les  cantons  les  plus  fer- 
tiles en  productions  naturelles.   Ils  auront 
grand  soin  de  se  concilier  les  administrateurs 
et  les  habitants,  et  de  leur  bien  prouver  qu'il 
n'est  question  dans  l'entreprise  que  du  pro* 
grès  des  Sciences ,  de  la  recherche  des  pro« 
ductions  naturelles  de  l'tle  :  recherche  qui , 
loin  de  préjudider ,  peut  tourner  au  profit 
de  la  Colonie ,  puisque  les  découvertes  dans 
les  sciences   offrent  toujours  des  avantages 
réels.  • 

Pour  qu'aucune  des  parties  de  l'histoire  na* 
turelle  ne  soit  négligée ,  chacun  doit  s'atta* 
cher  à  celle  qui  lui  est  propre. 

Le  citoyen  Le  Dru  insistera  particulière* 
ment  sur  les  végétaux.  Il  desséchera  des  échan- 
tillons  des  plantes  qui  lui  paraîtront  nou-* 
velles,  c'est-à-dire  presque  toutes  celles  qu'il 
rencontrera.  Il  les  réunira  en  herbiers  y  et 
joindra  à  chacune  une  étiquette ,  portant  le 
nom  et  le  nuniéto  correspondant  au  numéro 
de  son  joumak.  •  Gomme  il  sera  pressé  par  le 
temps  ^  je  loi  conseille  d'abréger  ses  descrip* 
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tions ,  en  D^éerivanl  que  les  caractères  fugi-» 
iifs  qui  disparaissent  avec  la  vie  de  la  plante , 
en  négii^Aot  cenx  qui  subsistent  sur  Tindi- 
vidu  sec ,  et  peuvent  être  étudiés  long  temps 
après.  Il  sera  plus  intéressant  d'insister  sur  le 
nom  vulgaire  dn  pays ,  If  lien  »  le  sol ,  l'ex- 
position ,'  la  hauteur ,  le  port ,  la  propriété 
et  Fusage.  Il  examinera  si  ces  végétaux  soin^ 
tent  naturellement»  ou  pat  incision  des  sucs 
particidiers  »  îl  earactériswa  ces  sucs  s'il  le 
peut^  et  il  en  recueillera  avec  soin  une  por* 
tion,  qu'il  désignera  toujours  avec  le  mémo 
nom  et  le  ^éme  numéro.  Toute  la  famiU# 
des  guttiferes  offre  des  sucs  ;  celles  de?  téré^ 
I>inthes  y  des  euphorbes ,  des  conifères ,  cer- 
taines rosacées  en  offrent  aussi  ;  mais  ces  sucs 
•ont  de  différente  nature ,  selon  la  famille. 

iiC  temps  et  l'heure  de  la  fioraison  seront 
bons  à  observer  pour  composer  le  calendrier 
et  l'horloge  de  flore  :  ainsi  il  indiquera  sur 
Tétiquelte  de  chaque  espèce  récoltée ,  le  jour 
ou  il  r^ura  recueillie.  Il  dira  si  la  plante  est 
4u  nombre  de  cellesdont  les  ieuilles  se  ferment 
le  soir,  et  souvent  le  matin»  ou  si  cette 
propriété  plus  sensible  sb  aumifeste  dans  le 
jour  »  comme  dans  la  sensitive. 

Comme  Tintérôt  de  la  science  exige  que  les 

à. 
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objets  d'étude  soient  multipliés ,  pour  être 
répartis  en  dirers  fieux  i  la  portée  des  étu* 
diauts ,  on  exhorte  le  botaniste  à  multiplier 
les  échantillons  de  la  même  espèce.  Il  les 
prendra  en  divers  états  p  et  aora  soin  surtout 
de  les  avoir  en  fruit.  L'expérience  a  appris 
que  les  graines  cueillies  en  France  sur  les- 
individus  secs  des  herbiers ,  lèvent  mieux  que 
celles  qui  ont  été  cueillies  dans  le  pajs» 
et  mis^  dans  des  cornets  de  papier.  Gela  se 
conçoit  aisément.  La  graine  dans  l'herbier  a 
pompé  insensiblement  le  reste  de  sève  existant 
dans  rindividu  ;  elle  a  acquis  la  maturité  conve- 
nable ,  et  s'est  de  plus  conservée  par  cette  nutri- 
tion prolongée  dans  un  état  de  fraîcheur.  Les 
graines  enfermées  dans  des  cornets,  n'ont  pas 
le  même  avantage  :  elles  sont  souvent  moins 
mûres ,  plus  desséchées»  et  cela  se  remarque 
surtout  dans  celles  qui  ont  un  très-petit  em- 
bryon renfermé  dans  un  grand  périsperme; 
dans  les  rubiacées,  par  exemple ,  dont  les 
graines  lèvent  rarement  en  France  ,  si  on 
n'a  pas  pris  la  précaution  de  les  conserver 
fraîches  ^  en  les  mettant  dans  quelque  fruit 
pulpeux  y  dont  il  faut  cependant  prévenir  la 
décomposition  acide. 
Il  faudra  recueillir  des  bois  de  toutes  les 
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espèces  d'arbres ,  coupés  ptir  troDçons ,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  paraîiront  propres  pour  les 
arts. 

L'on  examinera  toutes  les  cultures  usitées 
dans  les  lieux  parcourus  ,  et  leurs  ayantages, 
la  nature  du  terrain  propre  à  chacune ,  et  les 
précautions  des  cultivateurs  pour  récolter  les 
graines. 

Pour  Tétude  des  plantes ,  et  même  po«r  fixer 
les  notions  sur  la  nature  et  la  saye^r  des  fruits 
domestiques  bons  à  manger,  il  serait  bon  d'en 
rapporter  en  carafe ,  qui  fussent  assez  frais 
pour  pouvoir  encore  être  mangés.  Divers 
mojens  sont  indiqués  ;  le  principal  et  le  plus 
simple  y  qui  ^  déjà  réussi  presque  complète- 
ment ,  serait  de  placer  les  fruits  à  conserver 
dans  une  petite  barrique  bien  fermée  »  de  la 
placer  dans  une  plus  grande  également  dose, 
et  d'insinuer  entre  les  deux  de  l'eau,  avec 
l'attention  d'en  ajouter  dé  nouvelle  >  à  me* 
sure  qu'il  s'en  échapperait.  L'eau  4e  mer 
parait  peut-être  sufEsante  pour  cette  épreuve. 

Le  jardinier  devra  seconder  le  botaniste 
dans  tantes  êes  recherches  :  il  sera  plus  par- 
ticulièrement chargé  de  la  récolte  des  graines, 
et  des  mojens  de  leur  cons^vation*  Il  diri* 
géra,  sous  la  conduite  du  capitaine^  la  cons* 
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trtictioa  des  caisses  propres  à  rapporter  des 
plantes  vivantes:  il  rassemblera ,  d'après  Tin- 
dication  du  botaniste  j  les  plantes  qu'il  con- 
viendra d'apporter  vivantes  ;  il  choisira  les 
pieds  les  plus  propres  à  se  conserver ,  et  s'at- 
tacbera  particulièrement  aux  j^nes  individus 
qui  sont  d'une  eoûserv^tioa  et  d'u&  transport 
plus  faciles  ;  il  les  arrangera  avec  soin  dans  \es 
caitsset,  et  leur  donnèfra  nnt  terré  anaiog^ue 
à  celle  de#ur  soi  ilaturei.  Il  semèra  dans  ces 
caisses  ou  dans  d'autres,  en  parlant  et  à  di- 
verses époques  de  fta  traversée  /des  graipes 
-  qui  germeront  danft  la  rovte.  Il  suryeiliera 
dans  la  traversée  toutes  les  piaules,  vivantes; 
il  les  «rrosera  à  temps  convin^ble ,  et  veil* 
kra  à  ce  qu'il  soit  embarqué  uar  quantité 
d'eau  douce  suffisante  pour  ces  arrosevieiits. 
Il  calcvlera  cette  quantité  $mt  kB  besoins 
journaliers  et  sur  la  longueur  du-  ^ojdjge  i 
dans  les  relâches  il  sollicitera  ie  Tenouveiie- 
mem  de  la  provision  ^  po»r  n'être  pas  prbau 
dépourvu.  A  son  arrivée  au  port,  il  n'abandon- 
nera point  les  plantes  ;  il  les  suivra  our.les  ba- 
teaux qui  les  transporteront  au  Musécto^  len^  ve* 
inontant  la  Seine  ;  il  demandera  que  ces  bateaux 
soient|d'unecagfvcité  telle  que ,  suffisants  pour 
contenir  toutes  les  coUectionsàlransporter^iU 
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puissent  égalemeot  remonter  sous  le^  divers 
pools  de  Paris  »  jusque  devant  la  porte  du 
Muséum ,  sans  déplacement  des  objels.  ' 

Le  citoyen  Mauger ,  zoologiste  »  rassemblera 
les  animaux  de  toutes  les  classes  ^  surtout 
ceux  qui  lui  paraîtront  nouveaux^  et  dont  it 
multipliera  les  individus  pour  les  raisons 
énoncées  précédemment  ;  il  les  préparera  et 
les  disposera ,  /l'aprèf  les  notions  connues  sur 
la  manière  de  conserver  les  animaux  pour  les 
collections^  jLorsqn'il  séparera  les  peaux  pour 
leur  donner  1  apprêt  convenable  >  il  abandon* 
oera  les  corps-à*  Fanatomiste  »  qui  en  fera  Tem* 
ploi  convenable.  Avant  cette  séparation  ,  il 
engagera  *  ceux  de  ses  collègues  qui  savent 
dessinev^  a  prendre  au  crayon  la  forme  et 
l'attitude  de  i^animal»  pour  que  Ton  fmistey 
sur  ce^-fig^rêd,  monter  ces  animaux  dam, les 
laboraMûres  du  Muséum Vd'^ne  manière rj» 
plus  approchante  de  la-  vérité.  Il  con* 
signera  «iur  hH' journal,  sous  des  numéros 
correspondants')  «  If  s  remarques  principales 
^qn'il  aura  faites  sur  le  pays,  les  mœurs ,  l'ha* 
bitude-yialbrme)  I9,  graiideor,  la  couleur  et 
rorganisatioD  extérieure  dei  chaque  animal^ 
surtout  de  ceux  qui  sont  plus  remarquables. 
U  mettra  séparément  ceux  qu'il  aura  pris  dans 
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divers  cantons ,  et  aura  soin  d'écrire  sur  la 
caisse  qui  renfermera  la  récolte  de  chaque 
canton  y  l'indication  particulière  du  lieu^  pour 
que  Ton  ne  confonde  pas  les  pays. 

Indépendamment  des  animaux  destinés 
pour  les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  il  en 
rassemblera  encore  de  vivants ,  surtout  de 
ceux  qui  pourront  plus  facilement  subsister 
dans  nos  climats^  et  il  insistera  particulière- 
ment sur  les  animaux  de  basse-cour ,  pour 
Futilité  générale  y  et  sur  ceux  qui  ont  une 
organisation  singulière  pour  l'avantage  de 
la  science,  et  sur  ceux  qui  ont  une  belle  forme 
et  des  couleurs  agréables.  Il  se  concertera 
avec  le  capitaine  sur  les  moyens  de  les 
transporter  en  France  sans  accidents  ;  il 
les^  soignera  dans  la  traversée  »  et  se  fera 
adjoindre  des  hommes  intelligents  pour  l'aider 
dans  cette  occupation  ;  ses  compagnons  se* 
ront  invités  à  1^  seconder  dans  ce  point.  Ces 
soins  feront  diversion  à  l'ennui  et  a  la  mono* 
tohie  des  occupations ,  pendant  un  voj^ge 
sur  mer. 

Le  citoyen  Tufibt  doit  principalement  s'oc* 
cuper  de  la  conservation  et  de  lasanté  deréqui- 
page  et  du  traitement  des  malades.il  invitera 
ses  compagnons  à  être  sobres  à  bord  >  à  ne  pas 


manger  trop  par  désœuvrement ,  i  être  pins 
circonspects  encore  à  leur  arrivée  en  Amé- 
rique,  à  être  modérés  dans  les  premiers  jours 
sur  l'usage  des  fruits  nouveaux  pour  eux.  Il  leur 
dira  que  fréquemment  de  malheureux  Euro* 
péens  ont  été  victimes  de  leur  sensualité  et 
de  leur  Intempérance ,  et  ont  péri  peu  de 
jours  après  leur  arrivée.  Il  leur  rappellera 
qu'ils  doivent  se  conserver  pour  remplir  mieux 
I9  mission  qui  leur  est  confiée ,  et  qu'ils  doi- 
vent compte  d'eux-mêmes  au  gouvernement 
cl  aux  savants ,  qui  attendent  d'eux  les  moyens 
de  reculer  les  limites  de  b  science.  Tous  ces 
moyens  seront  souvent  aussi  présentés  par  le 
capitaine  qui  est  pénétre  de  l'entreprise ,  et^ 
qui  doit  écarter  tous  les  obstacles  capables 
de  la  faire  avorter. 

Gomme  anatomiste ,  le  citoyen  Tuflet  a 
encore  d'autres  fonctions  à  remplir.  Il  est  in- 
vité d'abord  à  seconder  'H^  zoologiste  dans 
ses  recherches  et  dans  st&  préparations.  De 
plus ,  il  est  chargé  spécialement  de  la  dissec- 
tion des  animaux  y  de  la  préparation  des 
«quelettes  ,  de  la  conservation  de  certaines 
parties  dans  l'eau-de^vie ,  de  la  description  de 
ceUes  qu'on  ne  peut  conserver  et  qu'il  est  im- 
portant de  connaître  ;  en  un  mot  de  tout  ce 
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qui  coBcerne  rorganisation   intérieure  des 
animaux. 

Le  citoyen  Advenier  j  minéralogiste  »  ayant 
reçu  des  administrateurs  de  l'école  des  mines 
une  instruction  très-bien  rédigée,  on  ne  peut 
que  l'engager  à  s'y  conformer  exactement* 
Il  ramassera  des  minéraux  en  nombre  suffi- 
sant, pour  que  ie  Muséum  puisse  partager 
avec  cette  école  le  produit  de  ses  recherches* 
Les  instructions  générales  données  ici  pour 
ses  compagnons- de  voyage,  lui  sont  égale- 
ment communes  ;  il  sera  chargé  spécialement 
de  tout  ce  qui  concerne  la  minéralogie.  Ses 
collaborateurs  l'aideront  dans  ses  recherchest 
et  il  les  secondera  aussi  de  soa  c^té. 

C'est  le  capitaine  <][ui  doit  être  le  chef  de 
l'entreprise  ,  le  point  central  :  c'est  lui  qui 
doit  décider  les  Jieux  qui  seront  parcourus, 
les  époques  où  ils  seront  visitas,  qui  doit 
présider  à  tousfies  préparatifs  pour  les 
courses ,  qgi  doit  surveiller  en  général  la 
conservalioa  de  toutes  les  collections  ,  et 
s'occuper  de  tous  les  moyens  de  transport. 
On  s'en  rapporte  sur  ce  point  à  son  zèle  et 
k  sou  expérience. 
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SAUF^CONDUIT 

▲CGORDâ   PAR  L'AMIRAlTTi  AlfGLAISB. 


Sir  Joseph  Bancks ,  président  «le  hi  Soeiélé 
rojale  de  Londres ,  avait  été  invité  par  les 
Professeurs  du  Muséum  de  Paris,  à  solliciter 
du  Gouvernement  anglais ,  une  autorisation 
nécessaire  pour  notre  expédition.  Ce  savant, 
protecteur  zélé  des  sciences ,  adressa  au  Mi- 
nistre de  la  Marine  le  sauf-conduit  dont  je 
domne  ici  la  traduction. 

M.  Charretiery  ^gent  des  Français  prir- 
sauniers  de  guerre  à  Londres  y  nous  mytmt 
représenté  y  par  ordre  des  personnes  qui 
execoent  en  Franee  les  poovoîrs  du  Couver* 
nemeut,  ^fuil  eadste  à  Tîle  espagnole  de  la 
Trinité,  une  collection  importante  de  cu^ 
riosités  naUcrelles  appartenante  à  un  Fran^ 
çais  nommé  Baudin  y  qui  Va  '  recueillie 
après  beaucoup  de  recherches  en  différente 
n/ojrages  de  long  cours j  tjue  ledit  Boudin 
désire  transporter  cette  collection  y  de  la 


(  XXTÎij  ) 

Trinité  en  France  y  sur  un  navire  dont  il 
doit  prendre  le  commandement,  nommé  la 
Belle -Aogéliqne,  du  port  de 'j  à  800  ton- 
neaux y  et  armé  au  Hat^re  pour  cet  objetj 
que  V équipage  de  ce  nai^ire  consistera  en 
5o  hom^mes ,  outre  un  botaniste,  un  natu-- 
raliste  et  un  jardinier,  qui  seront  embar^ 
qués  pour  at^oir  soin  des  articles  de  7a 
collection,  ei  yeiller  à  leur  conservations 

M.  Charretier  ayant  en  même  temps  dc'- 
mandé  une  permission  pour  autoriser  ledit 
capitaine  de  navire  à  exécuter  le  yoyage 
projeté  du  Havre  à  la  Trinité,  et  à  revenir 
de  cette  île  en  France,  avec  garantie  de 
tout  retard  ou  insulte  de  la  part  des  croi- 
seurs  de  sa  Majesté,  qu*il  pourrait  rencon- 
trer, pourvu  quHl  remplisse  les  termes  ci- 
dessus  mentionnés  de  sa  mission  ,^  et  qu'il 
ne  se  livre  à  aucune  spéculation  mercan- 
tile ,  ni  à  aucun  autre  objet  qità  celui 
précédemment  énoncé  :  Nous,  faisant  droit 
à  ladite  requête,  ordonnons  par  ces  pré*- 
sentes,  à  tous  capitaines  et  commandants 
de  navires  et  vaisseaux  de  guerre  de  sa 
Majesté,  qui  pourraient  rencontrer  ledit 
bâtiment ,  de  ne  lui  faire  aucune  insulte, 
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ni  de  ne  lui  apporter  aucun  retard  y  mais 
de  lui  permettre  de  continuer  librement  sa 
route.^ 

Donné  sous  notre  seing  et  le  sceau  du 
bureau  de  V Amirauté ,  ce  28  juin  1796. 

(  Sait  la  signature  des  lords  de  rAmiraoté.) 


A  MA  MERE. 

Le  HaTre ,  38  Septembre  1  /gô. 

L^JDÉE  seule  de  yous  écrire  fait  palpiter 
mon  cœur. Puisse  maplume  vous  transmettre 
répression  de  tous  les  sentiments  qu'il  me 
dicte  pour  vous  I  Au  moment  où  vous  lirez 
cette  Lettre  y  je  serai  porté  parles  vents  et 
les  flots  vers  le  NouOeau-Monde  ^  pour  j 
aller  remplir  la  mission  dont  li^fÊkuverne- 
ment  m'a  chargé.  Certes  y  en  commençant 
l'importante  et  pénible  carrière  qui  s'ouure 
devant  moiy  fai  moins  consulté  mes  con- 
naissances  en  histoire  naturelle,  que  mon 
zèle  pour  cette  charmante  étude. 

Je  ne  me  dissimule  point  les  fatigues ,  les 
dangers  même  y  inséparables  d'une  longue 
navigation.  L'élément  terrible  auquel  j'ose 
corder  ma  frêle  existence  peut  devenir  mon 
tombeau.  Si  j'échappe  aux  tempêtes  y  je  se- 
rai peut-être  victime  du  climat  brûlant  sous 
lequel  je  dois  vii^rè  pendant  plusieurs  mois  : 
cependant  mon  courage  nen  est  pointébran- 
léj  je  sais  qu'un  citoyen  doit  sacrijier  son 
repos  y  sa  santé  y  sa  vie  même ,  lorsqu'il  tra^ 
vaille  pour  Tutilitépublique  et  le  progrès  des 
connaissances  humaines.  Ainsi  pensaient 
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les  naturalisies  célèbres  qui  WLOnt  préûédé 
dqns  Iw  carrière  des  voyages.  Jejsuis  loin 
de  posséder  les  talents  et  le  génie  qui  les 
caractérisaient  s  mais  f  ai  ^  comme  eux  y  Va* 
mourde  la  science  ^  le  désir  d^ en  augmenter 
lès  richesses  y  et  d'offrir  un  Jour  à  ma  patrie 
le  résultat  de  mes  recherches. 

Tels  sont  les  sentiments  quefçprous^c  en 
me  sépturantjpourdeux  ou  trois  ans  y  de  tout 
ce  que^fjt  de  plus  cher  au  monde...*.,  de  ma 

famille  y  de  mes  ahiis  y  de  ma  patrie 

Quels  noms  je  ^iens'dp  prononçeti  Ils  ré-, 
éveillent  toute  ma  sensiHlité. 

Si  le  ciel  me  ramène  heureusement  au 
port  y  apec  quelle  joie  je  rcperraila  France..... 
les  lieux  'qui  m'ont  vu  naîtra.....  et  vous  sur* 
tout  y  tendt^e  Mère  y  vous  dont  le  sow^enirsera 
ma  plus  douce  consolation  sur  les  mers  et 
au  milieu  des  nations  étrangères  que  je  dois 
visiter  l 

Saiis  un  mois  je  serçi  rendu  enAmétiques 
et  chaque  jour  y  à  sept  heures  trqis^uarts,  du 
matin  y  V image  de  la  plus  chérie  des  mères 
-  sera  présente  àma  mémoires  alors  y  que  celle 
de  votre  fils  occupe  vos  pensées  à  midipré-^ 
cisy  et  nos  eœurs  s'entendront  au  même  ins- 
tant ! 
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AU   CITOYEN    JUSSIEU, 

Membre  de  l'Ipslitut  National»  Directeur  du 
Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

Le  Havre  y  29  Septembre  1 796. 


La  confiance  que  yous  m^avet  accordée 
en  m^ admettant  au  nàmbre  des  naturalistes 
que  le  Goupernement  vous  a  chargé  de 
choisir  y  pour  les  eni^ojer  dans  le  Noupcau- 
Monde  y  mHmpose  une*  obligation  bien 
douce  à  remplir,  celle  de  yous  témoigner 
ma  reconnaissance.  Heureux  si  je  pou-- 
vais  justifier  votre  choix  par  la  réunion 
des  talents  qu'il  exige  /.... 

Les  instructions  que  yous  avez  rédigées 
pour  notre  yoj-age,  et  dans  lesquelles  on 
troupe  les  connaissances  qui  caractérisent^ 
le  sapant  auteur  du  Gênera  Plantarum,  me 
dirigeront  dans  mes  recherches  et  mes  her- 
borisations aux  Antilles. 

Salut  et  respect. 
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Nous  des  Officiers  et  des  Naturalistes  embarqués 
sur  le  Nauire  la  Belle-ADgéli^ue. 


NÉS  A 


Nicolaa 

Bàv»i»  9 

CapitainedeTiisB. 

LUe  de 

chefdel>xpéd. 

Ré. 

Pierre 

La  RocBBy 

Enseigne  de  raiss. 

St.-Malo. 

Jean-Baptiste 

Bavssàbd  , 

Id. 

Honflenr. 

Beujamîa 

Oàuxond  , 

Id. 

Id. 

Jean -Bap.  Joseph 

Angouma&d, 

Id. 

Le  Havre. 

Jacqaea-Victor 

Le  François 

,  Aide-commissaire. 

Id. 

Valent.  Hilarion 

Tvjfn,« 

OiBcîer  de  santé. 

St.-Mai- 
xent. 

Michel-Ignace 

FOIITIN  , 

Pilote. 

Le  Havre. 

René 

MAVoi , 

Zoologiste. 

Près  Fon- 
tainc- 
blean. 

André*Pierre 

Lx  D&v, 

Botaniste. 

Chantenai 
près  le 
IVIans. 

Anselme 

RiBDLi  , 

Jardinier. 

Yrsëe  , 
près 
Ausbourg. 

Alexand.  Philip. 

Ad^bnibr, 

Miaéralogiste. 

Paris. 

Antoine 

GONBALBS  » 

Peintre. 

Madrid.. 

Benjam.  StaaisL 

Lb  YniiAiN , 

Amateur  dliist* 

naturelle. 

LeHarre. 

J.  Louis 

HOOARD, 

Id.    ' 

Paris. 

Louis 

Lb  Gros, 

Id.  et  ingénieur. 

La  Ro- 
chelle. 

Nota»  Le  nombre  total  des  officiers ,  naturalistes ,  matelots, 
mousses,  etc.,  embarqués  pour  rcxpéditionj  était  de  108. 
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iîÉDDCTiON  en  Monnaies  y  Mesures  et  Poids 
français^  des  Monnaies ,  Mesures  et  Poids 
étrangers  cités  dans  cet  Ouifrage. 


Lb  s  calculs  métrologicjoes  des  auteurs  les 
)>lus  estimés  y  ne  présentent  point  cette  unifoi> 
mité  et  cette  précision  nécessaires  dans  des 
matières  dont  l'exaclitude  fait  tout  le  mérite^ 
J'ai  en  vain  essayé  de  concilier  Bandeau  (i), 
Peuchet  (a),  Outhrie  (3),  Gatteau  (4),  les 
rédacteurs  de  fAnnuaire  impérial  (5),  etc.  ^ 
qui  s'accordent  rarement  sur  la  valeur  des 
mesures^  monnaies  ou  poids  étrangers  rap- 
portés à  ceux  de  France  (6).  Au  reste ,  la 


(i)  Bîetîoiiiuiîre  de  Oomatet«»  dana  raiicjcIopédU  Mé- 
thodîqfle>  1763,  4^ 

(2)  Dictionnaire  da  la  Géographie  comaerfante ,  an  7; 
S  ToL  îtt-4''- 

(3)  NoareUe  Oéographie  uni^érseUe  »  tradoite  par  Noël , 
an  7  y  tome  3. 

(4)  Tableau  des  Btata  danois,  5  roi.  in>S^,  Paria ^  1803. 

(5)  In-16,  1808. 

(6)  Exemple.-— Vare  de  Cattille,  5i  pouces  3  lignes  de 
l^nce,  selon  Peuchet»  et  5  pieds  5  pouces  6  lignes,  suivant 
Baudeau. 
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table  ci-jointe  est  appuyée  sur  les  autorités 
qui  m'oot  paru  mériter  la  préférence.  J'ai 
surtout  consulté  la  Métrologie  de  Biornerod , 
insérée  dans  la  Géographie  de  MM.  Mentelle 
et  Malte-Brun ,  tom.  9. 

• 
Acre  y  mesure  agraire  d^Europe  et  d^ Amérique 

=  160  perches  carrées  qui  représentent  1  arpeat 
444  toises  et  16  pieds  de  Paris  (1)^=  10  ^hec- 
tares. 

Ajrobey  mesure  espagnole  ^  de  capacités  16  \ 
pintes  de  Paris  ^  ou  16  litres  enyiron  (Fenchet). 
L^arrobe^  poids ^  vaut  en  Castille  07. livres;  en 
Aragon  36  ;  en  France^  on  Tévalue  à  a5  (Tes- 
sier,  Biornerod).   , 

Ecu  danois  :  =  3  francs  96  cent.  (Catteau)  ; 
3  francs  26  cent.  ^Biornerod). 

Fanégue,  Ce  mot  a  trois  acceptions  différentes  : 
il  désigne  des  mesures  de  surface  j  de  capacité  et 
de  poids.  La  première  contient  J^o  brasses  car- 
rées,  chacune  de  deux  vares  et  ^;  chaque  vare  est 
d^environ  3o  pouces  de  France.  La  brasse  cou- 
rante est  de  65  pouces.  Ainsi  la  fanégue  j  consi- 
dérée comme  mesure  de  surface  j  équivaut  ^  à  peu 
près  9  à  71  i^ètres  carrés. 


(1)  Tessier.  Dictionnaire  d'Agriculture ,  Bncjclopédîe,  an 
mot  ArptnU 
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La  seconde  =  4  boisseaux  ^  de  Paris  ^  chacun 
de  8  pouces  de  hauteur  sur  lo  de  diamètre» 

Suivant  Biomerod,  aux  Canaries ,  la  fanégue, 
mesure  de  matières  sèches ^sS^Soo  pouces  cubes. 

lia  fanégue  y  poiJs ,  n'a  pas  de  valeur  uniforme 
aux  Canaries.  Le  terme  moyen  est  ico  Ut.  Bior- 
nerod  réyalue  k  pS  liv.  97=4  S  myrîagrammes. 

Gallon  9  mesure  de  liquides  en  Angleterre.  =3  4 
pintes  de  Paris  (Bau4eau)  =34  liti^^  66. 

Maravedisy  petite  monnaie  de  cuivre  s=s  i  cent. 
58.  Ainsi  y  a  maravedis=3  cent*  16;  5  mara** 
vedis^  7  cent.  90  —  Et  10  maravedis,  5  cent.  80 
=  3  sous  de  France. 

Quartosj  monnaie  d^Espagne,  ss  3  cent.  i6. 
Ainsi,  a  quartos  9  =^6  cent.  3^  ;  —  5  quart.  = 
x5  cent.  80  ;  — *  10  quart.  =  3i  cent.  60 ^  ou  ^  en 
nombre  rond  j  .6  sous  ^. 

Piastre  f  depnis  177^9  =5  francs  29  cent.  (An- 
nuaire)—5  fr.  07  (Biomerod.) 

Plèd  danois  s=  139  lignes  ^=311  pouces  7  lig.  ^ 
(  Biomerod.) 

Real  de  plata,  de  16  quartos  ou  34  maravedis^ 
s=o  fr.  S\  cent.   18  (Biomerod*)  o,  5a  cent.  , 
(Annuaire  ). 

Réaide  vellons=s  26  cent.  (Annuaire)  ^  27  (Bior- 
nerod^) 

Rùcdalerj  à  6  marcs  danois  chaque  =5  francs 
55  cent.  (Annuaire)  ;  5  fr.  5a  cent.  (Biomerod). 
Le  marc  vaut  95  cent. 
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Scheting  diMoii  t=  5  cent,  ou  i  sous  de  France 
(Catteau.) 

VoïB,  c=s  3o  pouces  ;  Borda  Përalue  k  3o  pouces 
1  ligne )  et  Feuchet  à  3i  pouces  3  lignes  -^^  Sui- 
vant B^omerod  y  la  vare  de  Cadix  =  375  |  lignes  ; 
celle  des  Canaries  y  ss  377,5  lignes  9  et  celle  de 
Ténérifie,  379  ^  =s:  3i  pouces  ^* 

Suivant  Mentelle  et  Malte-Brun  (Gëogr.  Ma^ 
thëmat.  y  tome  i5  ),  les  nqpimaies  de  compte  en 
usage  aux  Canaries  sont  : 

Peso  de  80  quartos  courante,  •  «  .^s^  fr«  09  4? 
ïléal  de  platade  10  quartos.  •  •  •  »  5i  i& 
Jléal  courant  de  8  quartos.  •  ^  •  •     V        4^  9^ 
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NOTES 

Sur  le  Capitaine  Bavdin  ,  suii^ies  de  quelques 
Remarqués  sur  les  Voyages  scienlifiquas 
en  général j  par  M.  SONNIHI. 


Les  louanges  que  M.  Le  Dm  prodigue  au 
capitaine  Baudin  forment  ^  il  faut  en  coprenir^ 
un  contraste  frappant  avec  les  récits  et  les  plaintes 
de  plusieurs  savants  qui  ontToyagé^  comme  M.  Le 
Dru  y  [sous  la  direction  de  cet  officier.  Sans  par* 
1er  des  grie£i  que  Pon  a  pu  recueillir  de  la  bouche 
de  ces  intéressants  voyageurs  ^  qui  n'a  pas  lu 
les  singuliers  détails  publiés  par  Tun  d'eux  ^ 
M.  Bory  de  Saint^Yincent^  naturaliste  en  chef 
dans  Tune  de  ces  expéditions  (i)  ?  Qui  n'a  pas 
souri  de  pitié  à.  la  narration  des  preuves  d'igno- 
rance et  d'incapacité  de  Baudin^  rapportées  par 
cet  habile  et  zélé  naturaliste?  Je  me  contenterai 
de  rappeler  un  des  traits  qui  m'a  paru  le  plus  . 
extraordinaire ,  et  qui  ^  s'il  n'était  attesté  par  des  té- 
moins dignes  de  foi  ^  se  refuserait  à  toute  croyance. 


(  1  )  Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mera 
d* Afrique  >  fait  par  ordre  du  gouvernement,  etc.  ;  3  volumes 
in-8^y  aTOc  un  atlas  in->4?.  Paris,  ches  Arthus- Bertrand. 
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L^astronome  de  Pezpëdition  j  dit  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  ayant  besoin  d^une  aiguille  aimantée, 
s^adressa  au  commandant,  qui  fit  apporter  la  boîte 
aux  aiguilles  magnétiques.  L^humidité  de  Pair  y 
avait  pénétré;  Pacier  se  trouvait  un  peu  rouillé  , 
et  la  vertu  de  Paimant  paraissait  sensiblement 
diminuée.  Comme  Pastronome  se  désolait  de  ce 
contre-temps  :  ce  Que  voule^-vous>  lui  dit  Baudin 
3>  pour  le  consoler,  toutes  les  fournitures  que  fait 
o)  le  gouvernement  sont  de  la  plus  grande  mes- 
t>  quinerie.  Si  Pon  eât  fait  les  choses  comme  je 
3>  le  désirais ,  on  nous  aurait  donné  des  aiguilles 
»  d'argent  au  lieu  d'acier  5>  (i).  Une  pareille  ré- 
ponse, dont  le  plus  grossier  patron  de  barque  rou- 
girait ,  suffirait  seule  pour  juger  que  le  marin 
auquel  on  Pattribue  était  peu  digne  de  la  mission 
importante  qui  lui  avait 'été  confiée* 

Ma  plume  se  refuse  à  tracer  des  imputations 
d^un  caractère  bien  autrement  grave  ,  répétées 
contre  le  capitaine  Baudin;  elle  n'ira  point  trou- 
bler ses  cendres  encore  chaudes ,  e^  j'aime  niieux 
imiter  le  silence  du  savant  rédacteur  du  Voyage 
de  découvertes  dans  les  mers  australes  (2).  Dans 


(i)  Voyage  cité,  tome  I,  page  i5i. 

(2) 'Ce  magnifique  Voyage,  dont  le  public  éclairé  attend 
la  continuation  avec  impatience,  est  rédigé  par  le  sarant  et 
modeste  M.  Péron.  Il  se  trouve,  de  marne  que  le  précédent ^^ 
çhfii  Arthut- Bertrand. 
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cette  relation )  le  chef  de.  Pezpédition  n^est  pas 
même  nommé  une  seule  fois  ;  et  cette  réticence  y 
unique  dans  les  fastes  des  voyages ,  est  plus  ex- 
pressive j  et  en  même  temps  plus  dure  et  plus  hu- 
miliante pour  celui  qui  en  est  Tobjety  que  des 
pages  de  plaintes  et  d^accusations. 

Soit  que  le  capitaine  Baudin  n^ait  pas  eu  Poe. 
casion^  dans  son  voyage  à  la  Trinité,  de  se  mon- 
trer sous  des  points  de  vue  aussi  défavorables  que 
dans  les  voyages  suivants^  soit  que  le  caractère  de 
douceur  et  d^indulgence  dont  M,  Le  Dru  est  heu- 
reusement doué,  ait  détourné  son  attention  d^objets 
étrangers  à  ses  occupations  et  qui  auraient  pu  lui 
paraître  trop  désagréables  j  il  est  certain  que  ce  sa- 
Tant  tient,  am  sujet  de  Baudin,  un  langage  absolu- 
ment opposé  à  celui  de  ses  successeurs  dans  la  même 
carrière  ;  mais  quelle  qu^ait  été  la  cause  de  Topi- 
nion  de  M.  Le  Dru  ,  ceux  qui  le  connaissent  ne 
douteront  point  qu^en  s^expliquant  comme  il  Pa 
fait ,  il  n'ait  cru  satisfaire  ft  la  plus  rigoureuse 
justice. 

Cependant  les  dispositions' favorables  de  M.  Le 
Dru  pour  le  commandant  de  Texpéditi^n  dont  il 
faisait  partie,  Pont  entraîné  trop  loin ,  et  je  ne  dois 
pas  dissimuler  ime  erreur  historique  dans  laquelle 
il  est  tombé.  Jamais  Baudin  n^a  servi  dans  la  ma- 
rine militaire  ou  royale ,  ainsi  que  M.  Le  Dru  la 
croit.  Avant  la  révolution ,  il  a  été  attaché  à  la 
marine  marchande ,  il  a  même  navigué  sous  dif- 
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férents  panllons;  on  l'a  vu  commander  des  bâti- 
ments de  comnserceàGéneSy  àXiivoume|  àTiieste^ 
et  partout  laisser  des  soutenirs  dont  les  traces  au- 
raient pu  être  plus  brillantes. 

Ceci  m^amènc  naturellement  à  dire  quelques 
mots  sur  les  expéditions  maritimes  auxquelles  les 
saTans  s^associent.  Cette  association  était  peu  nom- 
breuse autrefois  y  et  sur  ce  point  on  ne  voyait  pas 
régner  ^espèce  de  prodigalité  à  laquelle  les  progrès 
des  sciences  ont  depuis  servi  de  motif  ou  de  pré- 
texte. Pqpr  fi(ire  le  tour  dii  monde,  M.  de  Bou- 
gainville  n^avait  d^autre  naturaliste  que  Com- 
merson  ;  il  est  Trai  que  cet  observateur  infatigable 
sarait^  pour  ainsi  dire,  se  multiplier  dans  ses 
recherches  y  et  se  rendre  digne  de  seconder  les 
grands  travaux  du  plus  illustre  de  nos  navigateurs. 

Je  puis  me  tromper  j  mais  je  ne  pense  pa3  que 
le  grand  nombre  d^observateurs  j  dans  les  voyages 
de  découvertes,  soit  d^une  utilité  réelle ,  et  qu^un 
anthropologiste  ne  puisse  pas  être,  en  même  temps , 
un  zoologiste.  Cette  division  à  Tinfini  des  diverses 
parties  de  Phistoire  naturelle ,  a  pris  naissance  au 
milieu  de  la  division  ou  plutôt  de  la  confusion 
des  pouvoirs  politiques,  et  il  me  semble  qu^elle 
n'est  nullement  nécessaire,  ^ajouterai  qu^à  mon 
avis  elle  est  accompagnée  de  plusieurs  inconvé- 
niens,  indépendamment  de  la  gêne  et  de  Tem- 
barras  qu'elle  ne  manque  pas  d'augmenter  dans 
des  vaisseaux  déjà  encombrés  d'hommes  et  de 
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choses  indispensables  pour  une  longue  naTÎgation, 
En  eSety  quelquç  vif  que  Ton  suppose  l'intérêt 
dont  les  observateurs  sont  animés  pour  Pavance* 
ment  des  sciences  f  il  ne  parvient  pas  toujours  à 
étouffer  tous  les  élans  d^un  amour-propre^  doutant 
plus  susceptible  que  Ton  croit  avoir  plus  de  motifs 
de  s'estimer  davantage  |  ou^  en  d'autres  termes  y 
que  Pou  se  regardé  comme  plus  savant.  D'un  au- 
tre côté  y  une  ambition  y  louable  sans  doute  y  fait 
désirer  d'étendre  le  domaine  de, la  science  que  l'on 
est  destiné  à  agrandir;  et  comme  les  lignes  de  dé* 
marcation  entre  les  tâches  diverses^  réparties  entre 
tous,  sont  à  peine  indiquées  y  loin  d'être  rigoureu* 
sèment  tracées  y  il  en  résulte  des  empiétemëus 
continuels  sur  l'apanage  d'autrui;  on  cherche  à 
se  mettre  le  plus  qu'on  le  peut  en  évidence  y  dût-on 
repousser  les  autres  pour  se  faire  place.  On  donne 
la  plus  haute  importance  à  ses  propres  travaux  y 
ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  rabaisser  celle  des 
travaux  de  ses  compagnonf.  La  plus  légère  marqae 
de  préférence  parait  ime  humiliation.  Les  récla- 
mations se  succèdent  et  s'enveniment  ;  la  mésin-* 
telligence  s'établit  dans  des  circonstances  où  l'u- 
nion serait  le  plus  nécessaire ,  tant  potir  l'agré- 
ment )  OU)  pour  mieux  dire,  la  consolation  d'une 
vie  de  privations  et  de  fatigues ,  que  pour  le  succès 
de  l'expédition.  Cette  mésintelligence  si  funeste  j 
d'où  naît  une  foule  de  maux,  se  déclare  d'autant 
plus  promptement  que  l'on  se  réunit  sans  se  con^ 


naître  y  et  que  les  esprits  pnt  plus  de  dispositioiis 
quVilleurs  i  s^aigrir  par  les  chagrins  ^  les  contre- 
temps^ les  souffrances  inséparables  de  ces  sortes 
d'entreprises,  et  que  les  sujets  de  distraction  y  sont 
plus  rares.  La  moindre  contrariété^  le  refus  le 
plus  raisonnable  deviennent  à  des  yeux  prévenus 
des  signes  incontestables  de  mauvaise  volonté  ^  d« 
jalousie  9  de  haine.  Une  fois  que  ces  préventions 
sont  formées  j  elles  ne  s^effacent  plus  ;  elles  pren- 
nent,  au  contraire  j  de  profondes  racines,  et  Ton 
finit  par  se  déclarer  les  ennemis  de  gens  que  y  sur 
un  autre  théâtre  y  Ton  eût  estimés  et  peut-être 
chéris. 

Je  n^ai  garde  de  présenter  ces  réflexions ,  qu^une 
longue  expérience  m'a  suggérées  y  comme  devant 
s'appliquer  à  tous  les  voyages  maritimes  dans  les- 
quels sont  rassemblés  des  éléments  divers;  il  pewt 
y  avoir  quelques  exceptions ,  mais  j'avoue  que  je 
ne  les  connais  pas. 

Une  autre  observation  que  je  présenterai  avec 
plus  d'assurance  y  parce  que  j'ai  été  long-temps  à 
portée  d'en  sentir  tous  les  avantages,  a  rapport  au 
choix  des  personnes  chargées  de  recueillir  les  faits 
ainsi  que  les  objets  qui  intéressent  les  sciences  y 
dans  les  expéditîeons  de  long  cours.  Mon  opinion 
à  cet  égard  est  formée  depuis  les  premiers  instans 
que  j'ai  consacrés  aux  voyages,  c'est-à-dire  depuis 
environ  quarante  ans,  et  je  remarque  avec  plaisir 
qu'elle  est  partagée  par  un  officier  d'un  grand 
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mérite  et    d^nne  expérience  consominSe.  M.  ie  , 
Kosel  y  le  compagnon  de  mon  ancien  et  malheu- 
reux ami  le  chevalier  d'Entrecasteaux ,  rient  d^ex- 
primer  le  même  yœu  que  jVi  toujours  émis ,  de 
voir  confier  les  recherches  relatives  aux  sciences 
à  des  officiers  de  la  marine  (i).  Uhabitude  de  la 
mer  et  des  opérations  très-variées  qu'elle  exige  ne 
Vacquiertque  par  un  long  exercice;  c^est  une  con- 
naissance dans  laquelle  on  reste  long-temps  norice, 
et  dont  néanmoins  dépend  le  succès  d'une  multitude 
d'expéditions  secondaires  qui  tournent  à  la  gloire  de 
l'expédition  principale.  Lasciencelapliisétendue  ne 
constitue  pasle  marin  :  celui  qui  ne  l'est  pas  manque 
de  la  pratique  nécessaire^  lorsqu'il  est  question  de 
se  confier  à  un  élément  dangereux  que  tout  l'art 
de?  narigateurs  ne  parviei^t  pas  toujours  à  mai* 
triser^  et  Pétonnement^  l'embarras^  les  incom- 
modités y  les  hésitations  ^  tous  les  inconvénients  de 
l'ine]^>érience  demeurent  long- temps  son  partage. 
Si  à  ces  inconvénients 9  qui  dérivent  naturellement 
de  la  nouvelle  situation  où  il  est  tout-à-coup  trans- 
porté y  le  savant  joint  ceux  qu'une  fausse  présomp- 
tion fait  naître;  si,  enorgueilli  de  son  savoir  et 
de  son  honorable  mission  ^  il  dédaigne  de  consul- 
ter dans  les  circonstances  où  toute  théorie  doit 
céder  à  l'expérience  ;  si ,  au  contraire^  il  se  déclare 
exigeant  au  lieu  de  montrer  de  la  condescendance , 

(i)  Voyag«  i  la  rcchercht  d«  La  Férouse. 
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alors  de  grands  désagréments  Pattendent  j  et  il  eH 
suscite  d^aussi  sérieux  aux  autres.  On  le  verra 
liarceler  continuellement  les  ofiGiciers  du  vaisseau 
pour  en  obtenir  des  choses  impraticables*  Tantôt 
il  voudrait  qu^on  relâchât  sur  nne  câte  inaborda- 
ble j  tantôt  que  Ton  mit  en  panne  au  hioment  où 
il  est  important  de  forcer  de  voiles  pour  doubler 
un  cap  ou  éviter  uti  rescif  j  tantôt  que  le  canoi 
fût  lancé  à  la  mer^  tandis  que  les  circonstances 
8 ^opposent  à  cette  manœuvre  ;  tantôt  enfin  il  fait 
d'autres  demandes  auxquelles  il  est  également  im* 
possible  d'obtempérer.  Il  ne  tarde  pas  à  se  plaindre 
amèrement  de  refus  qu'il  attribue  à  une  jalouse 
malveillance  ;  il  se  rend  fatiguant  y  importun ,  et 
la  Discorde  qui  plane  sans  cesse  au-dessus  de  tou* 
tes  les  réunions  humaines  ^  saisit  avec  empresse- 
ment Tocca^on  d'établir  son  empire  déchirant  an 
milieu  d'hommes  qu'une  communauté  de  peines  j 
de  dangers^  de  hasards ^  disposait  à  une  intimité 
réciproque. 

£n  chargeant  des  découvertes  réclamées  par  les 
sciences  y  quelques  officiers  attachés  au  service  de 
la  marine  )  tous  ces  inconvénients  disparaissent* 
Le  marin  miUtaire  est  en  possession  de  la  con- 
fiance et  de  l'amitié  de  ses  camarades  ;  il  ne  les 
tourmente  pas  de  demandes  indiscrètes  y  et  il  con*^ 
naît  conuoae  eux  les  circonstances  qui  sont  le  plus 
favorables  aux  recherches  et  aux  observations.  Les 
secours  lui  sont  prodigués  et  il  n'éprouve  point  de 
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contrariétés  y  parce  qu'il  sait  ne  point  s'y  exposer. 
S'il  s'éloigne  du  vaisseau  j  il  connaît  les  dangers  , 
et  il  use  de  toutes  les  ressources  que  son  art  lui 
aubère.  L'équipage  qu'il  commande  obéit  à  ses 
ordres  et  lui  témoigne  le  respect  et  le  dénouement 
dont  son  grade  et  l'habitude  ont  fait  une  loi.  Tout 
se  fait  mieux  parce  que  tout  se  fait  d'accord.  L'Ëtat 
trouverait  dans  cet  arrangement  de  l'économie ,  la 
facilité  du  service,  et  un/ moyen  efficace  de  faire 
naître  une  noble  émulation  parmi  les  jeunes  offi- 
ciers qui  se  livreraient  à  des  études  dont  ils  atten- 
draient des  missions  propres  à  établir  leur  re- 
nommée dans  la  double  carrière  qu'ils  auraient 
embrassée. 


VOYAGE 

AUX  ILE3 

DE  TÉNÉRÏFFE,  L  ATRINITÉ, 

SAINT-THOMAS, 
SAINTE -aïOIX  ET  PORTORICOO. 
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PREMIÈRE  PARTIE, 

GOVTESAI9T  ^B  VOYA<^B  ^  T^5iAIFPJB  7  ¥T  UN 
E5SAI  SUR  LA  UimiAkhO^m  «T  LA  900ix>ais 
DE   GBTTE   ILE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  du  Havre. — Vue  des  Côus  d^ onglet ^^ 
terre.  —  Spectacle  sublime.  —  Tempête 
affreuse^  —  Route  vers  les  Canaries.  — ► 
Relâche  à  SainteXroiùs  de  Ténériffe. 

Depuis  un  mois  le  capitaine  Baudio  pressait 
au  Havre  les  préparatifs  nécessaires  pour  nolr^ 
expédition.  Après  avoir  terminé  l'armement 
/,  1 
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de  la  Belles  Angélique ,  il  saisit  Tépoque  c!e^ 
marées  de  la  pleine  lune  pour  donner  Tordre 
du  départ.  Le  3o  septefpbre  1796,  nous  le- 
vâmes l'ancre  à  10  heures  du  matin.  Sortis  du 
port,  le  capitaine  mit  en  panne  pour  faire 
l'appel  des  hommes  inscrits  sur  le  rôle  d'é- 
quipage. Cette  opération  terminée  ^  nouscin- 
glâmes  vers  le  N.  E.  i  N, 

Le  lendemain  nous  vîmes  distinctement^ 
à  1  lieue  environ  de  distance ,  les  côtes  d'An<' 
gleterre ,  qui  se  dessinaient  agréablement  sur 
les  bords  de  la  mer,  entre  Pljmouth  et  le 
cap  Lézard. 

Un  dauphin  (1)  long  de  4  à  5  mètres,  senr- 
ble  nous* suivre,  et  paraît  fréquemment  à  3o 
pas  du  gouvernail.  L'eau  jaillit  de  ses  évents, 
toutes  les  fois  qu'il  lève  la  tête  au-dessus  des 
ondes;  alors  il  fait  entendre  un  bruit  très^ 
sensible,  d'où  ces  sortes  de  mammifères  ont 
^ragu  le  nom  de  souffleurs.  Les  rayons  da 
soleil ,  réfléchis  sur  le  corps  du  dauphin  j  aii 
travers  de  Tonde  verdâtre,  y  dessinent  les 
plus  brillantes  couleurs  d'or,  de  violet,  d'é- 

(i)  DelpkinuSf  delphiê  Linn.  Voyeslei  notes  à  la  fin 
lie  ce  cbapiire. 
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itaeraudé,  et  tebrs  reflet»  varient  à  cliaqdfl 
mouvement  du  cétàcé. 

Notre  marche  rapide,  et  lA  sérénité  de  Tal*» 
môsphëre ,  me  permettent  d'admirer  tin  spec* 
tacle  sublime  >  qu'on  ne  peut  bien  observer 
qu'en  pleine  mer,  celui  du  baladcement  appa- 
rent des  cieux»  occasionné  par  letanguage^ 
c'est-à-dire  par  le  mouvement  du  vaisseau  de 
l'arrière  à  l'avant.  Tandis  que  la  proue  enle^ 
vée  par  d'énormes  vagues ,  et  portée  sur  leur 
dos ,  s'élève  avec  elles ,  une  partie  du  idel 
semble  se  précipiter  dans  Tabime  t  parvenu 
au  sommet  des  flots  ^  l'avant  du  navire  glisse 
evec  rapidité  sur  le  côté  opposé  ;  alors  le  na- 
vigateur croit  tombei^  dans  tine  mer  entr'ou* 
Verte  ;  l'horizon  parait  s'élancer  du  sein  des 
ondes,  et  s'élever  avec  la  plus  grande  vitesse» 
Cette  oscillation  devient  plus  majestueuse 
lorsque  le  balancement  du  tanguage  se  com- 
bine avec  celui  du  roulis;  la  nuit,  surtout» 
les  astres,  la  lune,  les  nuages ,  semblent  dé- 
crire autour  du  vaisseau  une  ellipse  inclinée; 
tout  le  ciel  parait  en  mouvement.  C'est  alors 
que  l'homme,  sensible  aux  beautés  de  là  na<» 
ture^  élève  son  ame  jusqu'à  la  Divinité  ^  ce 
hàïànctàacttikX  des  cieux  luirappelle  les  révolu* 
•     '  •  ••' 1» 
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tioos  périodiques  des  mooiies  que  l'Eternel  a 
lancés  dans  l'espace  et  daos  les  orbites  par* 
courus  suiTdDt  des  lois  dictées  par  la  sagesse 
tupréme ,  et  qui  rè^eot  l'ordre  inTaoiable  de» 
jours  et  des  saisons. 

Jusqu'au  i  8  octobre  nous  n'avions  éprouvé 
aucun  événement  £icheux  (i).  Qoelques  rup- 
iures-dans  nos  manœuvres  avaient  été  facile- 
ment  réparées.  La  marche  du  vaisseau  assez 
«îsée^  et  le  voisinage  du  tropique,  promet- 
taient une  heureuse  navigation  ;  cependant 
nous  touchions  au  moment  d'essuyer  une  des 
^us  furieuses  tempêtes  qui  ait  jamais  soulevé 
l'Océan.  Mous  étions  alors  entre  les  iles  Açores 
-et  iÀIûdène  (2).  Le  vent  de  N.  E.  qui  depuis 
trois  }OQr8  aous  favorisait)  saute  brusquement 
•à  Test,  avec  une  violence  que  nous  n'avions 
fias  «ncore  ressentie.  Tout  à  coup  la  mer  ex- 
trèfuemeot  enflée ,  bat  l'arrière  et  les  flancs 
<du  navire.  L'agitation  des  voiles  fortement 
tendues,  et  le  mugissement  des  ondes,  pro- 

(1)  Dans  u^  temps  oii  le  goût  des  sciences  est  génëra- 
lement  répandu  ,fai  cru  inutile  d'expliquer  les  termes 
43e  trtârîne  dont  je  me  sois  «eni. 

(2)  Au  34^  ^  de  htitodB»  «t  aa  aj*  de  iongitiide; 
nous  gouvernions  au  S.  O*  |  O»  / 


(5)  > 
doisaient  on  sifflement  sMftUable  à  celui  que 
font  entendre  nos  forêts,  lorsque  l'aquiloa 
secoue  la  cime  des  arbres  »  et  porte  au  loin 
le  bruit  d'une  tourmente  logubce* 
.  Le  .soleil  était  encore  sotis  Tboriason  y  et 
déjà  Fouragan  accompagné  de  pluie  et  de 
grêle  ayait  cassé  Tamiire  de  la  grande  voile , 
et  une  partie  «les  haubans  du  grand  mât 
aussitôt  on  dégréa  les  perrctquets  ,  et  nous 
courûmes  rapidement  vent^iarrîère.  A  i  heure 
après  midi ,  les  vents  devenus  plus  vic^leots 
déchirèrent  la  misaine.  Ce  malheur  {^ovittt 
de  l'imprudence  du. timonier  qui,  tenant  la 
barre  du  gouvernail,  fit  mai  à  propos  un 
élan  sur  tribord.  La  grande  voile,  qu'on  n'eut 
pas  le  temps  d'amurer ,  fut  aussi  déchirée 
avec  un  bruit  perçant  qui  imitait  les  éclats 
du  fonnerre. 

Cependant  la  mer  de  plus  en  plus  mena* 
çante,  nous  força  de  carguer  le  reste  des^ 
voiles',  ex:cepté  le  petit  Ibc.  Des  avaries  fré* 
quentes  dans  le  gréement  ébranlaient  déjà  la 
mâture.  A  3  heures  Touragan  brisa  la  draille 
du  petit  foc  ;  alors  le  navire  pouvant  .sous 
obstacles  lancer  suruit  bord  ci  sur  l'autre^ 
recevait  en  travers,  des  coups  violents.  Ëiv 
vain  le  pilote  s'efforçait  de  la  rameaeriveal- 


(6)  s 

IBirriëre ,  la  mep  plus  forte  le  balloUait  à  soo 
gré. 

A  6  heures  on  mit  bas  la  yergue  d^rlimon  » 
pour  alléger  ce  mât,  «t  on  assujettit  les  aun 
Ires  vergues  avec  de  forts  palans  de  roulis  » 
pour  éviter  de  nouvelles  ruptures,  Maigre  ces 
précautions  nos  dangers^  loin  de  diminuer 
pendant  la  nuit,  augmentèrent  dans  une  pro-f 
gression  efiPrajanté;  le  navire  placé  en  trar 
vers  y  obéissait  à  Tinapulsion  irrégulière  des 
lames  qui  rompirent  le  grand  mât  de  hune  s 
8«spenda  par  ses  cordages,  et  balance  le 
long  du  bord ,  ce  mât  brisa  plusieurs  objets 
avant  qu'on  pût  arrêter  sou  oscillaiion;  en 
tombant  il  blessa  deux,  matelots. 

Mais  ces  malheurs  n^étaieot  quele  prélude 
d'un  plus  ^rand,  qui  âiillit  nous  abîmer  dans 
les  flots.  Le  bâtiment  sans  voiles  ponvaiij  à 
peine  se  contenir  en  équilibré  au  milieu  de 
Tonde,  dont  les  lames  le  battaient  en  flanc  ; 
leurs  coups  redoublés  Tébf'anlaientdaBstoutes 
ses  parties,  et  nous:imprimaient  desooùimo* 
lions  pareilles  à  celles  qu'on  .épi>bu.va<  tors 
d-un  tremblement  de  terre». Dans. ce tie^posi-? 
tion  cruelle 9  le  gouvernail,  seul  mo^en^de 
direction  qoi  nous  restât,  ne  put  résistée 
|png-temps  à  la  violence  des  flots.  A  9  heure» 


(5) 
meraude ,  et  leurs  reflets  Tarient  à  chaque 
mouvement  du  cétaté. 

Notre  marche  rapide  (  i4  octobre  )  »  et  la 
sérénité  de  l'atmosphère^  me  permettent  d'ad- 
mirer un  spectacle  sublime,  qu'on  ne  peut 
bien  observer  qu'en  pleine  mer ,  celui  du  bar 
lancement  apparent  des  cieuxi  occasionné 
parle  tangage ,  c'est-à-dire  parle  mouvement 
du  vaisseau  de  l'arrière  à  l'avant.  Tandis  que 
la  proue  soulevée  par  d'énormes  vogues ,  et 
portée  sur  leur  dos,  s'élève  avec  elles,  une 
partie  du  ciel  semble  se  précipiter  dans  l'a- 
bime  :  parvenu  au  sommet  des  flots ,  l'avant 
du  navire  glisse  avec  rapidité  sur  le  côté  op^ 
posé  ;  alors  le  navigateur  croit  tomber  dans 
une  mer  entr'ouverte  y  l'horizon  paraît  s'élaor 
cer  du  sein  des  ondes,  et  s'élever  avec  la  plus 
grande  vitesse.  Cette  oscillation  devient  plus 
majestueuse  lorsque  le  balancement  du  tan^- 
gage  se  combine  avec  celui  du  roulis  ;  Ifk 
nuit,  surtout ,  les  astres ,  la  lune ,  les  nuages  ^ 
semblent  décrire  autour  du  vaisseau  une  el- 
lipse inclinée  ;  tout  le  ciel  paraît  en  mouve- 
ment. C'est  alors  que  l'homme  ,  seq^ible  aux 
beautés  de  la  nature,  élève  son  ame  jusqu'à 
la  Divinité;  ce  balancement  des  cieux  lui 
rappelle  les  révolutions  périodiques  des  moa-^ 


(4) 
desfpierjStefiiel  a  lancés  daBsTespace,  et  dont 
les  orbites  parcourus  suivant  des  lois  dictées 
par  la  sagesse  suprême  ^  règl^ot  Tordre  inva- 
riable des  }ours  ^l  des  saisons.  ^ 

Jusqu'au  t8  octobre  nous  n'avions  éprouvé 
^ncun  événement  fâcheux  (i).  Quelques  rup- 
tures dans  nos  manœuvres  avaient  été  facile- 
tnent  réparées.  La  marche  du  vaisseau  assez 
aisée  ,  et  le  voisinage  du  tropique ,  promet- 
taient une  heureuse  navigation  ;  cependant 
nous  touchions  au  moment  d'essuyer  une  des 
plus  furieuses  tempêtes  qui  ait  jamais  soulevé 
rOcéaii.  Nous  étions  alors  entre  les  îles  Açores 
et  Madère  («).  Le  vent  de  N.  E.  qui  depuis 
trois  jours  novs  favorisait  ^  saute  brusquement 
à  lest ,  avec  une  violence  que  nous  n'avions 
fWiS  encof«  ressentie.  Tout  à  coup ,  la  nier  ex- 
trêmement enflée  bat  l'arrière  et  les  flancs 
du  navire.  L'agitation  des  voiles  fortement 
tendues,  et  le  mugissement  des  ondes,  pro^ 


(i)  Dans  un  temps  où  le  goût  des  sciences  est  gé- 
néralement répandu,  j'ai  cru  inutile  d'expliquer  les 
termes  de  marine  dont  je  me  suis  servi. 

(a)  Au  34^  ^  dé  latitude  y  et  an  a^®  de  longitude  ; 
lums  gouTemions  an  S.  O.  {•  O. 


(9> 
{>érant  plus  réussir  dans,  celte  opération  ,  se 
détermina  à  faire  palanquer  un  côté  du  gou'* 
▼ernail  f  ei  à  passer  ainsi  la.  imik ,  en  travers 

à  la  hme,  en  faisani  pomper  sans  cesse 

Mai»,  deux  heures  après ,  Touragan  brisa  la 
dernière  s^Mivchgarde....  Alors  le  gouvernail» 
jouet  d^une  mer  en  fureur ,  Frappa  de  nouveau 
1  etambord.  Ses  coups  précipités ,  ceux  des 
flots  qui  s'élançaient  sur  le  navire',  et  pou- 
vaient rentr'ouvrir  â  chaque  instant ,  nous 
faisaient  frémir....  nous  présentaient  l'image 
de  la  mort  avec  toutes  ses  bornrurst.... 

Le  veot  était  si  violent  qu'il  partait  les 
ondes  à  une  hauteur  prodigieuse ,  et  disper- 
sait, au  loin,  leur  sohimet  féduit  en  globules 
aussi  blancs  que  la  neige.*  De  grosses  lames 
tombaient  fréquemment  sur  le  pont  ;  plu? 
sieurs  même ,  rapidement  élancées  ^  passaient 
d'un  bord  àTaiitre  ^  et  causaient  de  oaovell^ 
avaries  :  tantôt  les  vaguea^  s«bit€fment  brisées , 
nobs  plongeaient  dans  une  vallée  profonde  ; 
tantôt  uâe  nouvelle  montagne  s'élevant  à  no§ 
côtés ,  menaçait  de  nous  engloutir....  Nous 
passâmes  ainsi  ]4  beures  exposés  au  plu^ 
grand  des  dangers..».  En  pr^ie  à  des  transes 
affreuses ,  qu'il  est  impossible  d'exprimer^... 


(10) 

que  la  nuit  parait  longue  à  la  crainte  qui 
veille  (i)  !       ;- 

Le  2a octobre,  au  matin ,  la  tempête  rompit 
le  peut  mât  de  hune  ,  le  petit  perroquet  de 
misaine.  jL'arlimon  était  le  seul  qui  restât 
intact  ;  mais  >    à  2  heures  ,  tous   ses  grée- 


(1)  J'étais  sur  lé  pont  depnîs  le  compencemèDi  d^ 
la  tempête  y  ^M'j  ^^^'  resté  pendant  soixante  heures^ 
a  côté  même  du  capitaine,  le  corps  attaché  à  un  des 
haubans ,  ponr  résister  aux  violentes  oscillations  da 
roulis^  et  la  tète  ceinte  d'un  triple  bandeau,  ponr  pa* 
rer  aux  coups  provenant  de  la  chute. des  poulies  ou  des 
cordages.  Dans  cette  situation  j'observais  en  silence  I4 
spectacle  terrible  de  l'homnie  aux. prises  avec  les  ëlé^ 
meQls.Une  manœuvre  mal  exécutée,  une  nouvelle  voiç 
d'eau  dans  la  cale...,  le  plus  Icger  incident  pouvait  être 
le  signal  de  notre  perte....  Que  de  réflexions  sinistres  f..! 
que  d'idées  sombres  m'assiégeaietit  alors  !  Cependant 
mon  courage  n!a  pas  été  un  seul  iâslliitt  ébranlé  :  k 
confiance  q|ie.  n^'jmpirait  le  capitaineV  et  l'espoir  dt 
SuiTivre  au  danger^  l'ont  toujours  emporté  dans  mon 
ame  sur  la  crainte  de  la  mort.  PlHsieyir$  do  i^^es  col-> 
lègues,  blottis  dans  leurs  bamacs,  y  éprouvaient  des 
agitations  plus  violentes  que  les  miennes  :  si  nous  de- 
vions périr,  notre  sort  devenait  commun;  mais  si  le 
Ciel  daignait  rroas  ramener  au  pott,  je' ne  me  serais 
jamais  coaaolé  de  n'avoir  pas  osé  vt>îr'  tet  effra^anl 
tableau. 


(  n  ) 
incnts  de  tribord  furent  emportés.  Il  y  avait 
alors  dans  la  hune  deux  matelots  qui  en  des-* 
cendirent  précipitamoient  :  à  peine  étaient*^ 
ils  SUT  le  pont  que  le  mât ,  fortement  ébranlé  » 
après  s'être  balancé  sur  nos  tétas ,  s^rompit 
au  niveau  de  la  dunette ,  et  tomba  dans  la 
oier  ;  quelques  baubans  le  retenaient  encore  ^ 
le  charpentier  les  coupa  à  coups  de  hache  ; 
alors  Tartimon  ^  dégagé ,   s'éloigna  rapide-» 
menl ,  emportant  avec  lui  la  hune  et  ses  cor- 
dages. Pendant  cette  scène  terrible,  qui  dura 
trois  minutes  y  no^  visages  exprimaient  les 
symptômes  du  désespoir  ; ..,.  chacun  pouvait 
lire  ses  propres  sciDtiments  sur  la  figure  de 
son  voisin..^  Si  Tar timon  eut  tombé  dans  une 
direction  parallèle  à  celle  du  bâtiment ,  il  eût 
probablement  rompu  le  grand  bas  mât>  et 
la  chute  simultanée  de  ces  deux  Ijûurdes  co- 
lonnes aurait  peut-être  .entraioé  la  perte  du 
vaisseau.... 

Telle. fut  le  dernier  désastre  causé  par  une 
tempête  qui^  pendant  Qo  heures ,jious  avait 
conduits  mille  fois. aux  portes  du  toaibeau» 
Tant  que  nous  en  lûmes  les  tristes  jouets, 
^ous  les  officiers  montrèrent  un  courage  et 
ime  activité  dignes  des  plus  grands  éio^e&. 
M^tis  rifiu  p'égaJç  le  ^le  que  déploya  Baudii^ 
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'  An  milieu  des  p)as  grands  dangers  ,  son 
exempte  animait  l'équipage ,  son  sang-froid 
inspirais  la  confiance ,  et  les  ordres  qu'il  don- 
nait ,  ayec  la  plus  grande  «précision  ,  étaient 
toujours  ceux  que  sollicitait  l'urgence  cri^ 
tique  du  moment.  Quoique  blessé  grièvement 
à  la  tète ,  quoique  privé  de  nourriture  et  de 
sommeil,  il  était  insensible  à  ses  propres  be* 
soins ,  et  ne  s'occupait  que  des  nôtre».  Son 
expérience  et  ses  talents  nous  ont  arraché 
aux  horreurs  du  naufrage.  Enfin ,  à  4  heures 
du  soir,  le  vent  s'affaiblit  beaucoup  en  tour- 
nant au  nord,  et,  quoique  la  mer  fût  encore 
extrêmement  agitée ,  nous  profitâmes  de  ceC 
heureux  changement  pour  faire  quelques  ré- 
parations ,  et  appareiller  deux  voiles  de  per- 
roquet. 

La  Belle^  AngéUqut  ,  sans  mâts  ,  sans 
grandes  voiles ,  sans  gouvernail ,  incapable 
de  soutenir  un  nouveau  coup  de  vent,  n'é* 
tait  pios  en  état  de  nous  conduire  en  Amé- 
rique :  cette  considération  détermina  le  ea-^ 
pitaine-  à  cingler  au  S.  E.  vers  lès  Iles  Cana- 
'  ries,  pour  s'y  radouber. 

Une  visite  générale ,  faite  à  l'intérieur  et 
au  dehors  du  hâtimentr,  mit  eu  évidence  les 
dangers  dont  nous  étions  menacés ,  tant  que 


(iS) 
nous  n'irions  pas  r^âché  dans  un  port  quel- 
conque, fia  efiei ,  la  oièche  du  gauveroaii 
élaii  rompue  en  t4*oijs  eadroiu  ,  l'aviint  du 
oavire  ébranlé;  toutes  les  pièces  de  larrière 
étaient  Jafgues ,  et  saillaient  d '«un  pouce  sur . 
la  rablure;  plusieurs  bordages  avaient  perdu 
leurs  cheviltes,  et  la  plupart  des  coulures, 
leurs  éloupes.  Le  résultat  de  cette  visite  fut 
de  nous  convaincre  qiie  nous  aurions  inévi- 
tablement péri,  si  la  tempête  eût  encore  duré 
12  heures. 

Le  24  octobre,  à  midi^  nous  étions  au  d8^ 
5o'  de  latilùde,  et  au  31^*4^'  de  longitude, 
calculés  le  matin  «ur  une  distance  -du  soleil 
a  la  lune. 

Depuis  deux  jours  «  notre  marcbe  était  ra- 
lentie par  les  courants  qu'on  rencontre  quel- 
quefois au  S.  O.  de  Madère,  et  qui  nou6 
reportaient  en  arrière.  Enfin ,  le  a5  octobre 
au  matin ,  nous  déccuivrimes ,  à  la  distance 
-de  2  lieues,  l'iie  de  Palme,  l'une  des  Cana- 
ries, lies  brouilbrds  qui  couronnaient  cette 
lie ,  et  que  l'aurore  colorait  du  plus  bel  in- 
carnat, disparurent  peu  à  peu  aux  premiers 
xayons  de  l'astre  du  joui*.  Bientôt  nous  dis- 
tinguâmes le. gisement  des  tenres.  Ici  la  côte, 
terminée  par  une  eoupe  perpendiculaire , 


t  i4  ) 

Oppose  aux  fldtô  de  la  mer  ùnè  loii^uë  nîii^ 
raille  de  rochers  à  pic  :  là ,  des  collines ,  des*^ 
sinées  en  penle  douce ,  sé  profilent  du  sorn-^ 
met  des  montagnes  jusqu'aux  bords  de  TO- 
céaii.  Une  large  zone  de  nuages,  aussi  blanc» 
que  la  neige ,  cernait  Tile ,  et  semblait  la  par-^ 
lager  en  deux  masses  distinctes ,  dont  Tinfé* 
rieure  avait  pour  base  le  niveau  même  des 
ondes;  et  l'autre,  appuyée  sur  le  nuage,  se 
terminait  en  forme  de  deux  montagnes  d'é^- 
gale  élévation.  Ce  phénomène  dura  jnsqu'att 
toir. 

Il  est  impossible  d'exprimer  la  joie  que 
nous  éprouvâmes  tous  à  la  vue  des  Canaries;. 
Il  était  5  heures  et  demie  du  matin.  Les  deux 
tiers  de  l'équipage ,  excédés  de  fatigue ,  dor- 
maient encore*...  Tout  à  coup  le  cri  de  terrt 
se  fait  entendre  :  aussitôt  chacun  s'élance  de 
son  lit)  vole  sur  te  gaillard,  et  tressaille  d'aise, 
en  voyant  une  ile  qui  devenait  pour  nous  la 
planche  après  le  naufrage*  Imaginez  108  mah 
rins ,  la  plupart  jeunes  et  novices  /à  Soo  lieues 
de  leur  patrie ,  à  peine  échappés  aux  furent^ 
d'une  horrible  tempête;  joignez-y  la  cerli*- 
tude  que  leur  navire ,  brisé  de  la  poupe  à  ta 
•  proue,  s'abimera  dans -les  flots  au  premier 
'  coup  de  vent  ;  imaginez ,  dis-je  >  une  sen»- 
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klable  pasitiaa ,  et  vous  aurez  une  légère  idée 
des  transports  que  nous  ressentîmes  à  la  vue 
d'une  terre  que  nous  pouvions  atteindre  en 
deux  heures. 

Quoique  Palme  ne  fût  pas  le  but  de  notre 
navigation ,  cependant  le  voisinage  de  cette 
ile,  et  Te^poir  de  relâcher  bientôt  à  Ténmffe, 
la  plus  riche  et  la  plus  commerçante  des  Ca^ 
narieSy  nous  firent  verser  des  larmes  de  joie. 

Le  26  on  reconnut  à  TE.  File  de  Gomèrè , 
coupée  de  hachures  nombreuses  y  et  au  S.  O* 
celle  de  Fer. 

Le  97  nous  vfirïes  Tile  de  Canarie,  dont  la 
côte  occidentale  dominée  par  une  montagne 
pointue  y  ressemblait  à  une  longue  mtiraille 
surmontée  d'un  clocher. 

Le  28  au  soir  la  sérénité  de  l'atmosphère 
me  permit  d'apercevoir ,  au  N.  E. ,  le  pic  de 
Ténériffe^  dont  la  tête  était  couronnée  de 
neiges  qui  réfléchissaient  les  rayons  du  so« 
ieU,(i). 

(1)  Oq  a. taxé  d'exagérallon  les  yejagenrs  qui  ont 
prétendu  qa'o&  pouvait  reconnaître  le  pic  de  Ténériff» 
a  4o  lieues  de  distance  et  plas*",  ce  phénomène  est  ce- 
pendant fondé  sur  les  lois  de  la  physique  et  de  la  tri« 
gonoraétrie ,  qui  nous  apprennent  qu'un  corps  élevé  de 
S/iO  mètres  au*d«fisus  de  Thorlzon  (c'est  la  hauteur 


(  i6) 
Le  29  on  louvoja  bord  sur  bord ,  dans  le 
canal  qui  sépare  Gomère  de  Ténériffe,  et  tout 

du  pic,  calculée  par  Borda),  est  visible ,  sotrs  un  angle 
de  5  degrés,  pour  ud  observateur  placé  à  22  milles 
ée  distance,  ou  pins  eiiao(«ment,  a  22"8"  de  degré 
terreatre  ;  et  sous  un  ttogle  de  3o',  n  l'olMervalenr  est 
à  97^a''  («ovirou  ^98  milles).  On  sait  qu'une  minute 
de  degné  tj^rrestre  est  égale  À  un  mille  ou  i  un  tiers  de 
lieue  marine. 

«On  ne  peut  plus  voir  le  pic,  dit  Borda  ,  li)rsi{.u'on  en 
est  éloigné  à  la  distance  de  129  milles  ou  43  lieues; 
mais  on  suppose  Fœîl  de  l'observateur  placé  an  niveau 
de  la  mer  :n  )'«îl  est  élevé  de  vingt  toises  au-dessus  de 
.^e  aîveftu ,  îl  ne  cessera  de  voir  le  |xLc  qu'à  I/l  distance 
àe  4^ieues;  i  celle  de  iS  lieues  |  s'il  esl  élevé  dç  4o 
toises;  k  5o  lieues  si  l'éléyation  -e^t  de  soixante  toises; 
à  5t  lieues  ^i  elle  est  de  80  toises;  enfin  si  l'élévation 
de  l'œil  est  de  100  loises ,  on  ne  cesserai  àe  voir  le  pic 
qu'à  la  distance  d^  62  lieues  »  (Vojage ,  I ,  i38o  ).    * 

Le  géographe  Thomas  Lopez  dit  qu'on  peut  le  dé- 
couvrir à  environ  4t  lieues,  chacune  de  ao  ^^l  degré. 

Le  voyageur  Le  Marchand  atteste  aussi  qu'on  peut 
reconnaîlre  Je  pic  à  42  lieues  de  distance  de  dessus  JQ 
pont  d'un  vaisseau ,  et  à  35  si  ou  se  place  k  l'horizon. 

Le  père  Feuillée  prétend  l'avoir  aperfu,  en  1724,  du 
canal,  qui  sépare  Lai^erote  de  Fprlaventure  ;  mais 
Borda  soutient  que  le  £ait  n'est  pas  possible  (ibid,). 

Enfin  M.  Ma Ke- Brun ,  dans  les  jûot^  savantes  dont 
il  vient  d'^orichir  la  traduction  du  Voyage  de  Barroi» 


(17) 
Tari  du  pilote  ne  put  en^pécher  le  navire  » 
enirainé  par  des  courants,  de  dériver  au  S.  0« 
Jamais  savigatioa  rie  fut  plus  ennuyeuse  :  nouai 
n'étions  plus  qu'à  4  lieoesN.O.  de  TénérifFe; 
cependant >  tantôt  dès  vents  contraires  nous 
reportaient  en  arrière;  tantôt  nous  tombions 
en  calme  plat ,  tandis  qu'un  courant  opiniâtre  , 
poussait  le  bâtiment  à  la  côte ,  et  nous  expo-* 
sait  au  danger  d'j  échouer  (i). 

Le  4  novembre ,  pour  éviter  ce  danger^  le 
capitaine  fit  iftettre  un  canot  à  la  mer.  Un 
officier,  le  pilote  et  quatre  rameurs  j  des- 
cendirent, avec  ordre  de  s'avancer  le  plus 
près  de  terre  qu'il  serait*  possible ,  et  d'jr 
sonder  la  profondeur  de  l'Océan.  Il  fit  en* 
suite  arborer  pavillon  tricolore,  et  l'assura 
d'un  coup  de  canon.  Nous  n'étions  plus  alors 
qu'à  2  lieues  du  port  l'Orotave.  La  éôie  en- 
tière de  Ténériffe,  depuis  Garachicb' f  tisqù'à 
Tegine,  se  déroulait  à  nos  yeux,  et  offrait  un 
tableau  pittoresque  de  vignobles ,  de  forêts , 
de  rockers  et  de  villages.  Après  3  heures 
d'absence.,  nos  ;hommes   revinrent  arvec  îe 

à  la  Cochinchine  (\om.  ^vP^S-  ^7  )>  ^^^pte  l'opinion 
que  le  pic  est  visible  a  loo  milles  de  distance,  ou  4i 
lîeoes  de  25  au  degrë. 

(1  )  n  existe,  entre  Madère  et  Ténériffe^  «des  courants 

I.  a 


(t«) 

comiBafidaQt  tdo  port  YOwotme^  qui  s'était 
mis  eo  ao^r  au  coup  de  omkw  ,  ppsr  oous 
apporter  du  secou».  Cet  office,  vendu  à 
bord  y  apprit  au  capitaMie  querouragM»  dont 
oous  aviooa  lailli  d'ètce  les  victiiDe»,  s'étact 
lait  sentir  te  mène  )OW  daw  Tile  d'une  «pa- 
nière déaastreuM^  qii'il  j  avait  MOTeraé  des 
maisons  ||  déraané  «des  arfaree^  et  ravagé  plu* 
sieurs  cultures.  Il  veparlit  après  avoir  laissé 
sur  lu  Bi^h-  jéngéhfyie  oa  /pilote  côtier, 
charge  de  U  oondiiÂi^e  au  pondk  Sainte*Croix 
de  Ténériffe,  où  ihius  jdâeieB  f  i^n  faooro 
le  6  DOivambre  au  matÎA. 

A  U  Yu^  d^aa|>aviUM  fbMçaîs,  le  capiukie 
du  povt  «vint  nous  tisjleir.  Se^siUe  à  non  imal- 
beurs  I  cfi  officier  |¥K>mit  tcius  lessecoursqui 
dé|»eiidiaieat  d^  son  wiiùiatDe.  2e  cMunptai  ^ 
dau3  la  ra/df  de  Soi^te^Giiobc  »  «m  bAtimenta 
nva£cha;nds,.  «^MÛr^fqualre  imtémeainsy  trois 
esps^q^  ».  un  4ai»^ia  iiet  «rois,  aog^lais*  <^es  der- 
niers  i^vaîeot  été  CQQ&(fués  par  OMlre  de  1» 
çoj^  de  Madrid  ^d^oia  la  déclaraiiim  de 
gaecrjeu  A  à^%  la^^uimJe  eapitabe,  mes  ook- 
lègues^^  ^BBtoi  fke^à9  descendtmeS  à  terre,  et 
afllâttl^  saker  le  cite  jen  Glerget,  commissaire 

qui  porleni  poqaUOimi^l  aa  siid.(  Ç^rds  ;.ap^l4jMl'  de» 
ftcienci  1773,  page  3i8,4^). 


(»9) 
des  jrelttlians  comBMreîales  de  la  France.  Baû*- 
dîn  visita  enauiie  D.  Antonio  Grutiieres,  gou- 
venaeur  général  des  îles  Canaries,  résidant  à 
Sainte^Croiac;  le  commandaol  de  la  placei  le 
capitaine  du  port,  les  membresr  de  Tétalima^ 
jor  y  ele.  Partoot  ijL  fnt  mçq  avec  les  ë^ids 
dus  à  l'agent  d'one  nation  amie  et  alliée.  Quel* 
<pies  jûvifB  apiès  il  loua  ppur  lui  el  poi^*lea 
mexoboes  de  F^xpéditipn  »  à  jraison  :de  4^  fr« 
par  mois,  une  mjiisçn  CQauuode  et  spacieuse 
où  nous  Hmes  transporter  nps  efiTeis  (i)« 

■  i^w  I  nipn^  imiii »  ^mmm^t^yttvmm  n%im I   ■■■■Hf,  pmmp  j^ 

(i)  h^  XQ;^  je  reçus  4u  capitçwe  1^  hitxe  Wn 

A  bord  de  la  flûu  la  Belle-jingéli^tte  ,  en  rade 
de  Sainte-Croix ,  ile  de  Ténérifie ,  le  20  Bru^ 
maire  an  5  (toVorembre  1796.) 

▲tJ    CITOTKZr    LB    BB.U,  BOTANISTE. 

«Les  ëy«n«iiipQt3,iQ«UiçiM:9ia  g»e  w\«s  ^Tpiia  ^(^nm 
vés  à  la  m!^Tj0t  içnX  lefi  .^t^ils  .yQV$  sqtç^I  ^ii^fii  M^ 
connus  qu'à  moi-même ^  m'ayant  obligé  ^e.  .MAfp^Q^/Tf* 
la  route  ^v|e  je  dey*!*  Iwr  f^^f  i^x^hf^r  un  }ipa'jp;ipo- 
prc  kffonroiT  mettre  le  ^t^;^^|i^^9f  jçn  ém  4fl  ^f^ffç^^ 
a  noire  dçsiinalipn,  j'îli  çl?,oisi,V4te  dpTéoérifÇç  CiP^ip^ 
l'endroit  le  plus  çoax.epi^bie,fi  ftft9,u;^T*ïjf  .pArtiwlIprft, 
et  le  seul  pept-êtrç  pji  jc.ç,t3tW(5rVw  l'c^poir  A'mrYf^, 
d«ns  la  triste  situation  4}p,  Xoi^^gf^xdix  a6  «u.$QT^t^7? 
mîaire  axait  réduit  coup  MllRi^flt^        .,     u,,,    /,  .. 

»  Cett(B  drcon^tançe,  gfû  rntsf^.  f)f»  l»efs^qiv.4f^ 
mission  que  nous  ayons  à  remplir^  pouvant  néanmoins 

2. 


(ao) 
A  peine  fûmes -nous  installés  dans  notre 
nouvelle  demeure ,  que  les  voisins  vinrent  nous 
offrir  généreusementdifférentsobjetsquenous 
n'avions  pas  encore  eu  le  temps  d'acheter. 
Parnû  les  habitants  de  cette  ville  qui  nous  ont 
rendu  de  grands  services  »  je  dois  surtout  dis- 
tinguer MM.  Gasalon  et  Gambreleng,  négo«- 
ciants,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Je  me  plais  à  leur 
pajer  ce  tribut  d'une  juste  reconnaissance. 

^"■■^■"■■^■"  ■■■■11,  *M^aiOTaM«aBI^«.iMiMMHMMH^iMWMnHMHaMMaaaBiaaMaaM^ 

• 

contribuBr  à  aagmehter  nos  recherches  ea  botanique 
et  antres  objets  d'histoire  naturelle ,  je  vous  engage  à 
profiter  de  cette  relâche  pour  visiter  en  tout  ou  en  par* 
tîe  une  île  qui ,  quoique  fréqnentëe  par  beaucoup  de  , 
^yageursy  ne  laisse  pas  que  d'offrir  des  choses  intéres- 
santes pour  les  sciences  en  général.  Les  découvertes  que 
,vons  pourrez  ^&ire  seront  une  espèce  d'indemnité  anx 
.  dépenses  que  notre  séjour  ici  va  occasionner  à  la  répu- 
blique }  ainsi  il  est  de  notre  devoir  à  tous  de  ne  rien 
négliger  pour  tirer  jparti  de  la  circonstance  où  nous 
nous  trouvons. 

»  Je  pense  également  que ,  pour  le  plus  grand  snccès 
de  vos  recherches ,  il  eàt  à  propoii  que  cénx  que  le'goa- 
Ternement  a  désignés  pour  vous  seconder  soient  en  votre 
compagnie  î  en  conséquence  ils  recevront  Tordre  de 
TOUS  suivre  y  afin  que  chacun,  en  sa  partie^  s'occupe 
avec  sôht  et  activité  de  celle  qui  It  concerne.  Comme 
la  nature  de  yos  travkux  ne  vous  permet  pas  de  séjour- 
ner à  bord ,  je  me  sob  procuré  k  terre  un  emplaceipen  t 


Nota.  Les  ouvrages  à  consulter  sur  lés  Ca- 
naries sont  ceux  des  écrivaios  Viana,  i6o4. — 
Nuuez  de  La  Pena,  1676. — Ferez  del  Christo , 
1779. — Giavijo,  177a  et  années  suivantes.—- 
Rajnal»  1780. 

JDes  voyageurs  Bontier  et  Le  Verrier,  au- 
môniers du  conquérant  Bethencouct»  et  qui 
raccompagnèrent  dans  son  expédition  de  i4oa 

d'autant  mieax  convenable  ii  voa  occapatîoBs,  qu'eloi- 
gnét  du  tumulte  et  des  importuns,  vous  y  pourrez 
sntTre  vos  opérations  sans  gène, 

»  CTest  donc  désormais  à  vous  tous  y  citoyens,  de  vous 
pccuper  le.  plus  pnftnptement  possible  des  moyenii  de 
faire  des  découvertes  heureuses  ou  utiles^  et  j'espère 
que  le  succès  de  vos  courses  vous  dédommagera  com- 
plètement des  fatigues  qui  en  doivent  être  le  résultat , 
et  que  )e  partagerai  avec  vous  tontes  les  fois  que, nies 
occupations  me  le  permettront. 

9  Vous  ne  devez  pas  ignorer  que ,  séjournant  à  terre; 

vous  TOUS  trouvez  sotimis  à  la  police  du  pays  que  vous 

allez  habiter;  mais  votre  bonne  condaité  vous'  mettra 

toujours  à  l'abri  des  inconvénients  qui  y  sont  attachés} 

et  en  respectant  les  mœurs  et  les  usages  du  peuple  parmi 

lequel  vous  allez  vivre,  vous  n'aurez  aucun  désagré* 

oi^nt  à  éprouver. 

Sali^t  et  fraternité , 

N.  BAmMN; 

P.  5.  le.  vous  prie  de  communiquer  ma  lettre  aux 
citoyens  Maugé^  Advenier  et  Riedlé.    ' 


(") 

à  i4»5  ^in-8^,  Paris,  soJid,  i€5o).  — Cada- 
Moato,  Hawkins,  ScMy,  Pfats,  élt.,  cités 
par  Pi^evost  et  La  Harpe  dans  l'Histoire  gé- 
nérale des  Vojag)ps.-^Le  Slaire  et  DâDedurC, 
1695. — Adanson^  ^749- — Glats,  1^6^(1). — 
Fleuriea ,  1769.  — ^  Boi^a ,  1771.  r—  Gook  , 
1776  (a).^Kindefley,  1777  (3). --'^Là  Pé- 
rouse ,  1 7Ô5.  -^  Vflrfi  -  Gotfvér ,  1 790.  —  La 
Billardière,  1792.  —  Macarlney  et  Bàrrow, 
1793. — Bory  Saint- Vincent,  1801. 

Les  meilleures  cartes  de  cet  iarchipel  sont 
celles  de  Fleurieu  (4) ,  177».  —  Jefferys  , 
1775  (5)."T-Borda,  1776.  — ^lîiomas  Lope«, 

(1)  Histôry  of  thé  discovery  ^  and  conquest  of 
thé^  CândVy  islands.  Londdn,  ^7^4»  inr4^v  Cet 
oii'^rage  ii^à  point  été  traduit  en  français. 
Voyez  Jouru.  des  Sav.  y  \!j6S ,  février.   ,   .  , 
('2)  C^et  illust^-e  navigateur  relâcha  à  lép^jfiti^ 
le  1^^  août  1776^,  et  y  demeura  ({uatre  \wv9^  ... 

(3)  Letters  from  the  Island.of  Tlénévife^y.elo.  ^  . 
X777,  9^  .  '. 

(4)  M-.  4®  Fleurieu  vojagettit  psr  ordre  du^rol 
pour  éprouver  en  mer  les  horloges  AlllriAetS'  4è 
Berthoud.  Sa  carte  réduite'  Aë's  Canaries  est  dres- 
sée sur  «ne 'échelle  trop  petite. 

(â)TheWe6t-ïndtatt  atlasy  by  Tfaomaff  Jéfie^ys^ 
1775,  in-fol.  Sa  carte  dès  Canaries  e$t  fakê  6D]^  lés 


en  4  feuilles  )  Madrid ,  1779.  hn^  De  Bân)fi«^  i 
p«Hjr  rEpcjclopëdîe  Méthod, ,  1787-  '^  hk 
carte  de  rx>eéaD  Atlantique,  an  dépôt  4t  h 
marine 5  1792. —  Celle  de  Bory  Saint- Vin- 
cent (1). 

Mais  les  cartes  de  ÏHeréalor,  i6a5,  ^^  Sam- 
son,  i656  (2), —  Dapper,  168S,—  Van  Keulen^ 
1720  (3)  et  années  suivantes^  —  Feuiliée,  1724, 
—  La  Caiiie,  1746  Y4),  -r-  Bclli»,  M^eptafte 
Français,   1755,   et  Petit  Atlas  maritiitie> 


lVIémpire$  de  Olats;  ci^pendant  qU^  e^t  plus  e^ajctu. 
quç  celle  qui  fut  àçamé%  an  1764  par  ce  royageur  ;. 
mais  9n  peut  lui  reprocher  d^avoir  trop  alongé  la 
peinte  IÏ4  ^.  de  Tile  Canarie.  X^es  position^  de 
Sainte- Croix  et  de  la  Laguna  sont  pe^  6xac« 
tes,  9tc. 

(1)  Essais  sur  les  ilee  Fortunées^  ûm^^,  dies 
Baudouin ,  an  1 1  • 

(2)  n  place  la  Tiaguna  au  sud  de  Sainte-Croix^ 
et  cette  dendère  lilU  au  pied  du  pic. 

(3)  Atlas 9  in«£bl.  ^  Amsterdanci  ^  xi?  8* 

(4)  Copiée  sur  la  carte  de  Feuillue*  Acad4«!|i# 
des  sciences  y  ib, 

i,  ! 


C  *4  ) 
1764  (1) ,  ~  Glais ,  1764  (a),  —  d'Apres  de. 
Mannevilelle  ^  1776  (3),  —  Bonne ,  pour  Tal* 
las  de  Raynaiy  1780 ,  sont  inexacte». 


Quelques  IVotes  ,si4,r\ie  Dauphin^  par 
,.-....  .    M.  SoNNjyj. 

.  L'espèce  de  dauphin  dont  parle  M.,  Ledru  est 
le.  dauphin  ordinaire^ ^  <}ue  lès  Grecs  appelaient 
delphis  ou  delphin,  nom  que  les  habitants  actuels 
de  la  Grèce  ont  conservé  sans  beaucoup  dVltéra- 
tion  dans  celui  de  delphinas.  La  plupart  des  nations 
dfe  PEurope  ont  adopté  la  même  dénôtniriation  ^ 
avec  des  modifications  plus  on  moins  légères. 
Enfin  9  c'est  le  delphinus  delphis  de  LindèoùS  et  le 
delphinus  corpore-  oblongo  subtereti  y  rostro  Ion  go  cuta 
d'Artfedi.  :    -:  -     . 

L'on  jugerait  mal  des  formes  du  dauphin  par 
celles  que  les  peintres  ont  données  et  donnent  encore 
à  celte  espèce  de  cétacé  dans  leurs  tableaux  et  dans; 


(1)  Ce  géographe  place  la  Laguna  trop  an  sui' 
dans  l'intérieur  des  terres  ,   et  le  pic  trop  au  nord» 
(a)  Copiée  par  Clavijo  ,  tome  1  y  irj^jn, 
(3)  Dressée  sur  une  échelle  trop  petite  dans  son 
Neptune  oriental)  i775>  n^>  4- 


(25) 

hnrs  ornements.  L^ixnaginatûm  veille  a  dessina  ces. 
formes  que  lat  nature  désavoue. .  Le  dauphin  ne 
diffère  pas  beaucaup.y.àPext^riear^  dîe  la  plupart, 
des  poissons  ;  il  se  distingue  déA  autres  cétacés  par 
son  museau  plat  et  pointu  que  termine  une  espèce- 
de  long  bec  ^  par  s^s  dents  ^u  cylindres  aigus  ^  pax 
la  nageoire  de.son  dos  ^  très-élevée*  et  recourbée  en 
arrière  ;  enfin  y  par  la  figure  de  son  corps  ,  qui 
approche  de  l'oyale.  Du  restQ  /^et- animal  a  sur 
le  ff  ont  une  ouverture  en  '  forme  de  cc<ttssant  y  à 
laquelle  aboutissant,  les  deux  éfents  d^où  il  fait 
jaillir  Feau  j.la  langue  crénelée  ;'  la  queue  hori* 
zonlale  y  avec  une  nageoire  partagée  en  deux  cor- 
nes (i);  une  n4g^pire0TalQ)  placée  de  chaque, 
côté  de  la  poitrine)  .la  peau  lisse  et  épaisse.  Sa 
taille  ordinaire  est  de  dix  pieds  de  longueur  et  de* 
deux  d^épai$.seur  au  çûlieu  du  corps  y  c^est-à-dire 
à  la  partie  le  plus  nsnAée.     .       : . 

Le  dauphui  se  rencontre  dans  pfesque  toutetf 
les  mers  ,  tantôt  .seul^  tantâi  en  troupes  nom* 
breuses.  Unis  par  )lne  sorte  d'attachement  mutuel  y 
les  individus  ,q^i  CQmposentjc^s.c^ortes  humides 
agissent  de  .cç^ç^^t  pçur  Pàttaque.  e^  pour  la  dé- 

"'■""■■■  t    i.ii.  '  "  '         I        m  1 

(i)  OTÎde  a  très -bien  rendu  cette  fi^rriie'tle'la  nageoire 
dt  la  queue  do  daufduu.  :  : 

FaiùaMayic^issi^M  eauda  est, 
'  Bt  plus  Idin  :  *'^'=  •' 

Quaîia  dimidicÊ' ^inuantu^  éctnita  lunée.      '*•' 


(  a6  ) 
ftnse  y  et  8ê  l^rétent  Md^urs  éans  les  dangers  et  les 
ac€iifttÈt^  Quoique  trèe-tofaceaf ,  leor  caractère 
H^eet  poi«t  ^Kreoehe  ;  ils  montretit  xnéme  les  dis* 
jmitîoM  à  la  £ft«»iltaritii ,  ef  du  lés  toit  approcher 
sms  ÀéSmtCA  de»  Vaies^àn^^  àtfStt  hîeii  que  des 
ImaiBVBS  ffisemblifi  fMfc  )éM  fàii^Ia  guerre. 

I>0  ton»  les  amittiti»  dont  se  aiympose  la  classe 
des  cétacés^  «t  péilt-élrtf  de  tous  deux  qui  habitent 
les  pro£Mid«firS7  de  VOctstn^  le  (iàut>kitt  est  lié  ploi 
intelligent  I  atMsi  a-^t^l^  ftefùtîiùii  gard^,  ïé 
dsrteau  le  plnd  vokiitiiiieut.  Leâ  brîstonens  et  les 
ttataraUstttf  de  Pàm^uité  oui  retitpli  leurs  écrits 
de  hiu  trèf^siia^Ueifs  ^  et  ^i^ue  itterreilleux  , 
«ttribués  k  ett  «ff innal  ;  et  p«Ut^Atre  les  naturâ- 
lisies  modenles  ottt^ilè  tnX  téri  de  le^  rejeter  tous 
ccmune  les  fvttit^'d^tinè  imagitiatlèi!!  déréglée.  Ott 
ueyeat  refuser  f^M  nnciem  Tesprit  d*observatipn  ; 
ils  s^occupaient  plus  de  recueillir  des  faits  que  de 
dîsbttt^r  aof  de»  pointe  dé  théorie ,  et  il  n^est  guère 
poiwilile  d»  sapposet  que  tant  ^anecdotes ,  racon- 
tées for  tàm  de  philosopkeeet  de  gr«Yes  écritains 
sM  Mij«t  du  daètdim  j  soient  éttHèréti^^t  dénuée^ 
de  fondement  y  et  quié  leufs  récilÂ^  quelque  fiibn^ 
leux  qu^ils  paraissent  ^  ne  renferment  pas  souvent 
des  vérités*  hes  Grecs  modernes  ont  conservé  la 
tradition  de  leurs  ancâtres  suc  lès.  qualités  aima- 
bles du  dauphin}  ils  en  iMoalentdev  traits  aussi 
extraordinaires  et  non  moins  touchants)  et  il  fant 
convenir  que  si.fojv^  som  là  qu^  des  rêves ,  ce 
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son»  Aa  noind  èbk  rêvés  àffréMeê  ëî  âttacbaHEs 
qui ,  fittifAnt  r^sqpresstoa  4e  Biifitib^  taltnt  bieli 
«le  truies  vérités. 


CHAPITRE    IL 

Digr^SHon  sur  les  Cmnaries  en  ginéraL^^ 
.  -^TempéraùH^.----Ptipul0U4Oiïi'*^Oouff9r^ 
Aemeni. 

Ltfs'  Cattûfîés  y  dôàûûés  des  ànciéDs  sous  le 
nom  tfl/e^  Êdtiunéés,  sont  âû  nombre  de 
sept;  savoir  :  ^altoç,  1?er,  Comèré,  ï^étiériffe , 
•CatMlriè,  t'bttàVétituMët  Lâneerolè  (i).  Elles 
furent  fréquentées  par  les  Phé'nibielfs  et  pAv 
les  Çsitthâglnôîs ,  iitfi  ï'f  établirebt  :  mais  les 
Romams^  en  détfuisalif  lâ  puissaùçe  dé  leurs 
tivatnt,  arrêtèrent  la  ilavigàtion  d^' là  côte 
occitfêniale  dé  f  Af^ij^^e,  et  leé  Canaries  res- 
HfefM'ignOréés'dtï  ïièjfe  du  inoricfè  jusqu'en 

(Vyi^dn  éoMpns 'cinq 'ilôts  peu  îiiipqrtànts  qui 
«ont!,  lièbos  Ali  iftôW  Aéf  1Pôrw:Vèmbrè',''Èdquete, 
Alegranza,  Mont*na*Cfàfa')  et  tïfflfcîtWa  'àWïiùra 
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i544»  temps  auquel  La  Corda,  comte  de 
Clermont,  équipa  une  flotte  sous  la  proteo- 

'  tion  d'Alphonse  IV,  roi  d'Aragon ,  pour  aller 
conquérir  et  conyertir  ces  ties  dont  le  pape 
Clément  YI  lui  avait  donné  l'investiture*  Ce 
prince  mourut  sans  avoir  exécuté  son  pro-^ 
jet.  L'honneur  en  était  réservé  au  célèbre 
Jean  deBelhencourt,  gentilbomme  normand, 
qui  appareilla  de  la  Rochelte  le  i^  mai  i^oa , 
sur  une  flottille  équipée  à  ses  frais,  et  s'em- 
para trois  mois  après  de  Lancerote,  Il  soumit 
successivement  Fortavenjture ,  Gomère,  Fer, 
et  revint  mourir  en  France  en  i435.  Cnnarie, 
Palme,  Ténériffe  défendirent  long^temps  leur 
indépendance  :  elles  ne  subirent  le  joqg  qu'en 
i485,pa  et  96.  ... 

Ces  îles,  qui  appartiennent  à  l'Espagne, 
sont  situées  entre  leà  2y^  5,g'  et  29*  p6'  .3o" 
cîe  latiftmdç,, et  entre  Ips  i5?  4o'  5o"  et  20®  Sa- 
de longiti^4e*  Elles  ^présentent  une  surface 
lonjgpue  d'envirçn  loS  ligues,  large  de  ^♦.fft 
don^  la  circonférence  peut  être  évaluée  à  280^ 

•Placées  k  ao  lieues  des  côtes  d'Afrique,  «t  à 

190.de  celles  d'Europe,  les  Ganariçs  qçcu-^ 

peut  en  longitude  un  espace  de  4°  4^'  36",  et 

en  latitude  de  i^  4?'  3o''. 

On  j  compte  i4  viUes  et  55^  villages  ou 
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hameaux  (i)  »  73  églises  paroissiales  »  gs  béné- 
ficescuresy  11  collèges  ^  10  hôpitaux  et  56 
forteresses. 

Leurs  distances  respectives  et  leurs  diméa- 
sioDSy  calculées  eu  lieues  marines  sur  les 
cartes  de  Thomas  Lopez  et  Borda»  offrent 
les  résultats  suivants  (a)  : 

(1^  Savoir,  192  à  Ténériffe  ;  172  à  Canarie  ; 
5o  i  Palme  j  49  ^  Gonière;  38  à  Lancerote  ;  33  i, 
Fortaventure ,  et  3i  à  Fer. 

(2)  Ces  positions  ont  été  prises  le  compas  à  la 
main  ;  ainsi  elles  ne  présentent  qu^an  aperça  bien 
éloigné  d'une  précision  rigoureuse. 
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Glavijo  donne  aux  Canaries  90  lieues  de 
longueur  y  62  de  largeur ,  260  de  circonfé- 
rence et  697  de  surface;  il  les  place  entre  les 
a8  et  5o^  de  latitude ,  et  entre  Tes  1  et  S^  de 
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longitude  «rà««^tdW.  An  méÊvikn  dé  VÛù  de 

Aux  Canmnîei  la  lempéraiMe  ^le  FaiiDos^ 
pbèce  yarie  jEiréqaeinineiit  ;  on  y  panç  aubi^ 
tement  de  la  chaleur  la  plus  iotaaaeao  froid 
le  plua  piquaut  £«  géuécsd ,  f  air  est  agréa- 
blement tempéré  sur  les  lieux  un  peu  élevés^ 
maïs  très-échauffe  sur  les  c&t^si,  Loraque  les 
▼ents  d'est  ou  de  sud -est  soat  trqp  contMMs^ 
ces  îles  éjprouvcul  des  sécher^ssi»  exoeasft^^ei, 

La  chaleur  du  a6  juillet  1704  f«t  ai  i>f^^ 
lante ,  .(|u'etle  fit  couler  la  résio^  de^  «afÂM 
employés  aux  porter  etfeui^Ure^',  «t  tarit  loutM 
les  so.uroea^ 

ILies  Teuts  vlpleots  amèoeiat  atU^si  des  oura^ 
gans  terriUes.  Celui  du  aô  octob^re  179%  «ç^ 
çasioDua  les  plus  granda  vaitagea,  Mavf^tm 
des  maispus,  déraciua  des  acbr^i*  Ces  mA^ 
heurs  se  reuouvelèreat  le  1$  m^- 176$  et  W^ 
37  avril  1768.  Les  veots  du  uord  fui  règueut 
communément  au  commencemeol  de  l'hiver  », 
sont  accompagnés  de  brouillards  fort  hu- 
mides. 

On  évalue,  année  commune,  les  récolte^ 
de  ces  îles,  en  blé,  orge  et  seigle,  à  5!)5,79o 
fanégues,  et  leur  consommation  à  619,607  : 
ainsi  l'excédant  est  de  4;  1 83  fanégues.  Le  prix 


(50 
moyen  do  froment  y  est  assez  ordinairement 
de  4o  réaux  de  vellon  la  fanégue»  Quand  il 
est  porté  i  aoe  valeur  plus  considérable, 
l'archipel  éprouve  un  déficit  proportionné 
à  l'augmentation  du  prix;  mais  lorsqu'il  est 
inférieur  à  ce  faux^  les  récoltés  ont  surpassé 
les  besoins  de  la  consoinmation. 

En  1678,  les  Canaries  comptaient  ioS^GS; 
habitants;  en  ij^Sf  i36^ig2  ;'en  1768,  d'après 
le  calcul  de  Rajnal ,  cette  population  était  de 
167^43  habitants,  7  compris  5o8  ecclésias- 
tiques, 922  moines  et  746  religieuses.  29,800 
de  ces  citoyens  étaient  enrégimentés  en  mi- 
lices nationales;  savoir  :  16,000  à  Téqérifie, 
4>4oo  à  Gauarie,  3,2oo  à  Palme,  2,000  à  For- 
taventure,  1,900  à  Lancerote,  1,600  à  Go- 
mère  et  700  à  Fer,  indépendamment  des 
troupes  de-ligne  que  le  gouvernement  y  en- 
tretient ep  temps  de  guerre. 

La  population  des  Canaries,  en  1768,  cal- 
culée  par  Oavijo ,  présente  : 

A  Canarie 41,082  habitants.. 

A  Fer.. •  4»o23 

A  Fortaventure 8,865 

A  Goroère 6,645             .    . 
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.  À Lanrerote. •  ;  .  .  ...^    9,705  hahUailb» 
À  Palme...  .>.•.♦.♦  îiig,!^ 
A  Téaériffe. .-  t    66,354 

Total .  ;  .  ;  ib5,866  habitants.^ 
Ce  résaitat,  coinptfré  à  celui  de  Rayrial 

(157,342) ,  donne  unedifférence  de  i4^6'en 

moins*  *  •  ^  ♦  i 

En  1790V  leur  population  était  de  iy4>ô26 

habitanUi  savoir:  ^         •■      * 

A  Gaûarie.. . ......    5o,ôo6  habilantsC 

AFer.. .  .......  .      5,ooo 

A  Forlaveriture.. . .  .'.  '    9,000       •  ^ ^  •   ' 

AGomëre...  •  .  .  .  .".       i^',426  •  .    ' 

-   À  Lancero'le.  ;  .  .  .  ^  i»  "lO'jôoo      '  •<'   • -^ 
A  Palm«<.k  .-.  .  .1  .  .  ■  92,6oô* 
ATéncriffe .     7ô;ooè-     •   ^'  '^'* 

Total.* .  .  V  1*74,026  hab.  (1), 

.1 •■  ••■%  ••^"*'"  •  •   '  •'  ;" — -_i : — "  •  •  1 

(1)  liSL 'population  actlrell'e'de  ce&  tiés  e^;  selon 
•  •  îdÀCALÎBLTisrBT.  '     "^  -     ioat  SÀuiT-VlNC^JrW 
'  Canarie.  •  .  •     J\f0^oçQ.  ]•*«••       4^  )o8^ 
kFer.  .....        1^600.  ^  V  .  %   .  4»^^,^ 

jFottaveûtui'e  *.     lo^ooo.'.  ".  .*.  •         0,600 
à.\Gonière.  .  •  .      .7,opOi_.  ,..  ...  •  ..         7^ûâO  — 

iLancerote.  .  .       0,000 9,^00 

F Falnre. ..  .  .  .1.    3o,ood.<  .    .'  ;'.  .  *    00,^96 

Tënéjri^e.  ,  .  ,ioa,ooo.  .    ♦.►•..   .67^^99^. 

Total.  .  •     196,500 1^7^65^ 

Je  préfère  mon  m1cu1.4 celui  d#  ces  HQjàgeutsi 

t:  ■'  '  ■  5    ' 


.1- 
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dément  si  lespoir  ^  irop  souvent  'troftipé  , 
d'une  /brtune  Ibiptllante,  oecoodaisaii  chaque 
année  plusieurs  <2anarieq$  danis  les  colonies 
espagnoles  du  Nouv^au-^Moade;,  )d'ott:la  plu- 
part ne  re viennent  :pl^ 

Les  indigènes  ne  forment  point  une  race 
pMrA^^'e^t-è-rdire^.fti^mpte  du  inélange  atec 
les  nations  étrangères  :  le  sang  ite. Maures  a 
sp>uv,çqt  eo;uil4  4ftns.  leurs  .veinesù  Avant  la 
conquête»  ces  Africains  .entretenaient  avec 
les  Guanches  un  cgocimerce'd'amîlié;  mais 
depuis  la  destfuclio/i.de  ces  paisibles  in^- 
laires,  massacrj3$rinhu;nainemeiit>piir  les  Eu- 
ropéens (i),.ii;^4)nt. souvent  essajré» de  s'éta- 
blir aux  Gaoaiyies  y.  persuadés  que  oôis  îles 
leur  ap^patleirargtn  aussi  légitimement  qu'aux 
opp^'éssëùrs  "dé 'leurs  anciens  apais,  EniSG^, 
i536,  J1618  et  174^9 ,.àls  débarquèrenVà  Lan- 
cerote;  ea  1693,  à  Fortayanture ;  en  1618^ 
à  &èmère  et  à  Palme  ;<en  i/49/sur'lès  cotds 
occi4âj) taies  de  Ténériffç.^  Tantôt  vaincus. 


lililn  n'.  ■     ■     t     '    il  ■  • 


Payant  i^digé  .sur.  das.idocutnents.  aiaheaDliqui» 
^i  iti^oiiÉt  été  commuBi^âëfs  |)aT   M.  *de  Villa- 
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4wli^  VAtoquein»,  les  uns  sont  relooviiés  en 

«Afrique,  les  autres  S|e  soat  fixés  aur  Canaries 

par  les  liens  du  mariage.  Cependant  le  ppé- 

jugé  a  toujours  dédaigné  ces  alliances  mélan^ 

géesy  et  les  habitants  qui  se  glorifient  d'être 

issus  d'une  face  put<e  ne  ^ocKiraient  pas  se 

lier  avec  les  autres^  ^u'ib  regardent  cornas^ 

abâtardies. 

Le  gouverneui'  de  (ies  îles  a  le  titre  de  corn* 

mandant  général.  Il  réside  ordinairement  à 

SaQtîahCruz  4e  Ténériffe*  et  juge  tauies  las 

affaires  mîlitaireB,  dont  on  peut  oepetidant 

appekrr  à  Madrid»  Ses  appoîntemeots  fixes 

aoHl  xte  '9^ct&o  :  piastres.  Son  état-  major  «ot 

iiomposé  d'un  atidUeur^  d'un  iieuleoaot  dj^ 

ffoU  d-un  major  ;de  place  et  d'un.commiâsaiie 

des  gxierres. 
Dians  les  oMnmqaes  un. peu. importantes ,  Ifi 

justice  est  administrée  par  uq  alcade ^  qui,  en 
matière  criminelle ,  commence  l'instruction 
du  procès  et  s'assure  de  la  personne  des  pré- 
Tenus;. en  matière  civile,  il^uge  en  dernier 
pessort  jusqu'à  la  somme  de  3$o  francs.  Jlr'aa- 
clience  supérieure  est  établie  à  Ganarie^  .O^ 
seit  dans  ces  îles  les  lois  4e  la  Castille:.(;omfne 
{>ro?inc(^,  elles «on^as^nexée^  à  l'AndaloiiHe» 
Canarie,  Ténérifie  et  Palme  sont  réputées 

3. 
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iles  royales;  le  domaine  utile  des  quatre  ao» 
très  a  été  aliéné  (  mais  non  leur  domaine  di« 
rect  ). 

CHAPITRE    IIL 

Coup  d^œil  sur  les  îles  de  Canarie. — Fer. — 
Fortauenlure.  — Gomere.  — Lanctrote.  — 
Palme. 

CiÀorARiE  (i)  jouît,  par  sa  grande  éiéyation 
au-dessus  des  ondes,  d'une  température  déli- 
cieuse et  presque  toujours  égale.  Elle  produit 
de  la  soie ,  du  vin  de.  médiocre  qualité  y  dont 
une  partie  est  bue  dans  le  pays  et  l'autre  con- 
*vertie  en  eau-de*vie  ;  dçs  haricots  blancs  d'un 
goût  agréable,  dobt  elle  fait  commerce  avec 
les  autres  îles  et  avec  Cadix  ;  du  sucre  très- 

(i)  Latitude  de  la  pointe  nord  ,  a8^  i3'. — ^La- 
titude ,de  la  pointe  du  sud-,  27**  4^'. — Longit.  de 
la  pointe  orient.^  17®  43'» — ^Longit.  de  la  pointe 
occident'.,  18*^  11'.  (Borda,  et  carte  générale  do 
Pocéan  Atlantique,  au  dc|>àt  de  la  marine ,  i792,) 

Suivant  Bonne  (^Encyclopédie  méth.  ,  Atlas  )  y 
I/yrigiti  ëriéntale;    17^  4^'^'V  l^^g^^*  <><^^dentAle| 
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estimé  y  qu'elle  récolte  au  bout  de  deux  ans^ 
el  qui  occupe  i4  fabriques;  du  miel,  de  la 
cire,  de  la  laine,  du  coton,  des  olives  et  beau- 
coup de  sel,  dont  une  partie  s'emploie  à  sa- 
ler le  poisson ,  que  les  Canariens  vont  pécher 
sur  la  côle  occidentale  de  l'Afrique. 

D'après  le  recensement  fait  en  1793,  par 
ordre  du  magistrat,  cette  île  rapporte  annuel- 
lement environ  59,680  fanégues  de  froment, 
et  50,973  d'orge;  au  total  7o,655.  La  consom* 
matîon  est  de  08,959 ,  savoir  : 

i8,25o  (eo  froment)  par  la  capitale; 

24,62o.par  le  reste  de  l'île; 

16,089  pour  les  semences  :  restent  11,694 
fanégues  de  grains,  livrées  au  commerce.  Ce- 
pendant le  peuple  ne  vit,  en  général,  que  de 
maïs,  dont  les, récoltes  surpassent  celles  du 
froment  et  de  l'orge.  Des  villages  entiers  ne 
connaissent  gbère  la  pain  de  blé  que  comme 
UD  objet  de  luxe.  Quelques  cantons,  favo- 
risés d'une  gracfflef fertilité ,  obtiennent  deux 
récolles  de  fromei^t,  l'une  en  février,  l'autre 
en  juin.  Celui  que  l'on  cultive  le  plus  est  le 
Irigo-morisco  (1). 


(ï)  Froment  de  Barbarie.  Lam.  ^  Dictionnaire 
Botaniijue  ,  ait.  Froment ,  u®  i  ^  I<et.  P. 


La  populâliiro  de  Ganarie  élatt ,  en  1O78; 
àt  30,463  habttants  ;  en  ijSS,  de  30,710;  en' 
1742^  de  53,864;  en  1768,  de  4i»o82;  et  eni' 
1790  9  de  60f00o.  Ofif  e»  coDùrpte  944o  dan^ 
la  capitale  nommée  P aimas  (1),  siège  de 
révêcbé,  deraadieDcesropémure^d'uD  grand' 
alcade^  et  do  tribu oal  de  rinqnisîtion.  Catte 
ville  a  un  port  dont  le  moaîHage  est  bon; 
mais  des  rochers  cachés  soi»  Teau  en  rendent' 
Taccès  dangereux. 

L'île  est  d^ine  forme  à  peu  près  ronde  v 
on  la  regarde  comme  la  plus  fertile  et  la 
mieux  arrosée  des  Canaries.  Elle  a  beaucoup 
d'exceUefnte  terre,  qui  a  du  fond,  et  dans  la 
composition  de  laquelle  Targile  parait  entrer 
en  plus  graode  proportion.  Elle  nourrit  plus* 
de  bestiaux  que  TénérifFe  ;  ses«  moutons  sont 
plus  forts  et  donnent  une  meilleure  toison  : 
cependant  die  n'est  ni  aussi  peuplée  ni  aussi 
culli?ée  qu'elle  pourrait  Têlre  (2).  En  177®, 
une  compagnie  de  cavaietjip^'  trois  régiments^ 

(i)  Latit.,  17^  46-.— Longit,,  a8*^  .6'-  (Carte 
des  Canaries,  au  dépât  Je  la  marine.  ) 

(2)  EtaFtTeTagricuIture  des  îles  Canaries  j  par 
Tcssier  (Mémoires  de  l'Institut  jScienc.  mathérti. 
etphys. ,  {ome  Ij  an  ff.)' 
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d'infanterie,  et  deux  compagnies  d^illenev 
au  total 464o  hommes,  en  formaient  la  gar^ 
nison  :  ils  étaient  ^partis  dans  onze  forts  ou 
redoutes. 

L'île  de  Fer  (i),  la  plus  occidentale  de 
rancien  continent,  et  d'une  forme  à  peu 
près  triangulaire,  est  habitée  par  un  peuple 
sobre  et  laborieux,  <)ui,  n'ajant  point  sous 
les  jeux  le  tableau  corrupteur  de  villes  9p^r 
lentes ,  a  conservé  des  mœurs  simples.  Son  sol 
jnontueux  et  volcanisé  est  privé  de  rivières 
et  n'a  (jue  peu  de  sources ,  qui  tarissent  quel* 
quefois  pendant  l'été.  Les  vents  y  soot  pres- 
que toujours  au  nord,  d'où  il  arrive  que  cette 
île  est  fréquemment  couverte  de  brouillards: 
c'est  pour  cela  que  les  Canariens  la  nomment 
ierre  noire. 

Défendue  par  la  nature  et  par  le  courage 

(i)  Latit.  Ae  la  pointe  N. ,  a7®  5i'  3o''. — ^Laiit. 
de  la  pointe  S.  y  27^  39^.s=:Longit.  à  Test  ^  20? 
17^, — Longit.  à  l'ouest,  ao^  3o\  (Borda  y  et  carte 
de  rOcéan  ,  au  dépâl.) 

Milieu  de  Pile,  longit.  y  20^  21^  5'\-«Iialit.  y 
27^  44'  7"  i.  (Bonne.)    . 

Suiv^uit  la  Connaissance  des  Temps  ^  an  i5 
lu  pointe  de  Pouest  gît  par  27^  4^  ^^  latit» 
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de  ses  habitants,  elle  n'a  ni  troupes  réglées  ni 
fortifications.  En  1678,  la  population  de  Fer 
était  de  5,297  habitants;  en  1745,  de  3,687; 
en  1768^  de  4*022;  et  en  1790,  de  5,ooo. 

•  On  y  recueille  peu  de  grains,  beaucoup 
d'orseille ,  et  on  y  fabrique  annuellement  pour 
80  à  100  mille  réaux  à^eau-de-yie,  qu'on  tire 
du  vin  et  des  figues.  Les  pâturages  nourris* 
sent  une  grande  quantité  de  bestiaux;  et  les 
forêts ,  des  cerfs  et  des  chevreuils.  On  y  trouve 
dussî  des  perdrix  rouges,  des  outardes  et  des 
faisans.  La  ca'pitale  nommée  Yalverde,  est 
dans  Imtérieur  des  terres,  au  nord-est,  sur 
lin  sol  élevé  et  entouré  de  précipices.  Le  port, 
pu  abordent  les  vaisseaux,  a*est  qu'une  bour- 
gade peu  importante  (i), 

Fortaventure  (2)  avait,  en  X744^  tine  po- 

(i)  Latit. ,  27*^  4?'  ^^'^*  (  Borda  ,  et  Connais- 
sance des  Temps,  an  i5).  Latit.,  27^  4?' ^"* —    - 
Longit.  I  ao^  i^\  (Bonne.) 

(a)  Latit.  du  N. ,  aS*'  46\— Latit,  du  S.-O.  > 
26°  4'.=Longit.  de  Pest,  16°  la'  3o''-rLongit. 
dePouest ,  i6*  5i'  3o^.  (Borda,  carte  de  POcëan , 
fiu  dépôt ,  et  Connaiss.  des  Temps ,  an  i5.) 

Longit.  est,  16*^  'j\ — Longit.  ouest,  16^*49'  *"* 
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puIalioD  de  7,38o  habitants;  en  1768,  de 
8^863;  et  en  1 790 ,  de  9,000.  La  capitale,  nom* 
tnée  Bethencuria y  est  une  ville  pauvre  qui, 
en  1775,  ne  comptait  que  cent  maisons.  Cette 
île  recueille  annuellement  environ  1 5o,ooo  fa- 
ôégues  de  blé  (i)  et  d'org-e.  Elle  en  consomme 
80,000  :  le  reste  est  livré  au  commerce  pour 
le  besoin  des  autres  îles.  Le  peu  de  coton 
qu'on  y  cultive  serait  susceptible  d*unè  grande 
augmentation  ,  si  le  gouvernement  favorisais 
davantage  cette  production  indigène.  Les  ba« 
bitants  recueillent  sur  leurs  côtes  sablonneuses 
une  grande  quantité  de  soude,' dont  on  re- 
tire des  cendres  très-estimées.  En  1798,  Té- 
nériffe  seule  en  acheta  49*373  fanégues,  qui 
furent  chargées  dans  le  port  de  Naos  à  Lan- 
cerote. 

QuandFortaventure  est  suffisamment  arro« 
sée  par  les  pluies,  sts  récoltes  sont  trèsabon*- 

— Longit.  de  la  pointe  N . ,  16^  10'  5".  —  Lorigit. 
de  la  pointe  sud,  1 6**  37'.  =  Latit.  ouest,  28^  4'* 
—  Latit.  nord,  a8®  46'.  —  Latit.  sud,  28^  3\ 
(Bonne.) 

(1)  C'est  la  variété  connue  sous  le  nom  de  Trigo 
aris  negro  ,  ou  froment  à  balles  et  barbes  violettes. 
Xiam. ,  Dict.  2 ,  Encyclop.  méth. 

/. 
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dantes,  et  elle  exporte  le  superflu  de  ses 
denrées;  mais  lorsque  son  sol  privé  de  ri- 
vières, et  qui  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
sources  y  est  trop  desséché,  il  devient  d'une 
affreuse  stérilité  :  alors  une  partie  des  habi- 
tants mourant  de  faim,  est  obligée  de  s'expa- 
trier. Cet  événement  eut  lieu  de  1768  à  1771. 
Le  ciel,  d^urant  cet  intervalle,  ne  versa  au- 
cune pluie  sur  Fortaventure.  La  plupart  des 
habitants,  pour  éviter  la  mort,  se  réfugièrent 
à  Ganarie,  à  Ténériffe  et  à  Palme,  qui  s'em- 
pressèrent de  leur  donner  l'hospitalité.  Don 
Lopez  de Heredia,  gouverneur,  et  don  Juan 
Senrera  ^  évéque  de  cet  archipel ,  se  distin- 
guèrent à  cette  époque  désastreuse  par  leur 
bienfaisance  envers  ces  malheureux.  Le  pre- 
mier fit  venir  d'Espagne  et  de  Maroc ,  une 
grande  quantité  de  blé.  Tous  les  jours  il  dis- 
tribuait près  de  i,5oo  rations  de  vivres  aux 
pauvres  réfugiés.  L'ile  de  Palme  nourrit  en- 
viron 3,000  d'entre  eux.  La  ville  deLaguna, 
capitale  de  Ténériffe,  en  accueillit  un  grand 
nombre,  et  partagea  toutes  ses  ressources  avec 
eux. 

«  Il  7  a  des  vignes  à  Fortaventure,  mais 
]•'  elles  y  sont  mal  soignées;  on  ne  leur  donne 
ar  qu^ivie  seule  façon  par  an.  Le  vin,  qui  n'a 
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»  par  grfknàt  <]«iaUté ,  si»  consomme  dans  le 
j»  fiàfs.  Ott  y  compte  ft^ooo  à  i,a(00  baissa 
>  coraea»  7  à  800  chameaux  (1) ,  5  à  4oo 
>»  4b6$  »  S  à  69O00  moutons ,  et  8  à  ao,ooo 
9  chèYMs.  La  plupadrt  des  moutoos  sool  péle^* 
»  mêle  ^errant  le  long  des  côtes  ei  dans  les, 
31  terres  incultes.  Chaque  particulier  manque 
»  les  siens  aux  oreilles.  On  les  rassemble  une 
»  fois  l'année  en  .présenee  d'un  iaspecteor 
a>  nomaie  if>edor^  pour  reconnaitre.les  mar^ 
»  ques*  Les  propriétaires  prennent  ce  qu'ils 
3i  en  yeulent  peur  tuer  ou  pour  vendre,  et  les 
»  autres  ont  la  permission  de  se. promener 
»  jusqu'à  Tannée  suivante.  » 

«  On  file  à  Fortaventore  un  peu  de  lin , 
»  qoe  des  négociants  de  Ténériffe  font  venir 
»  d'Amsterdam  et  de  Hambourg;  la  laine  des 
9  ttioutOQB  du  pays  s'j  emploie  en  oouver- 
»  lures  et  étoffes  grossiàres ,  dont  les  gens  de 
9  la  campagne  s'hahillenté  Les  habîrianUi  faute 
»  de  bois  y  brûlent  des  tiges  d'euphorbes.  >* 
(  Tessier.  ) 


(1)  A  Fortayenture  et  à  Lancerote,  les  cha- 
meaux- servent  aux  labours  et  aux  diarrois.  On 
sale  leur  chair  comme  celle  du  pprc* 
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Gomère  (i)  est  très-montueuse  et  a  beau** 
coi|p  de  forets,  doot  les  ibtervallesTenfermçnt 
quelques  vallées  délicieuses,  où  Ton  trouve  des 
lau^riers,  des  dattiers ,  des  citronniers.  Elle  pro- 
duitannuellement  envir  éit  2^000  kilog^rammes 
de  laine ,  autant  de  soie,  et  3,ooo  kilolitres  de 
vin.  Les  fabriques  de  laines  sontéiablies  à  Saint* 
Sébastien ,  sa  capitale  ,  petite  ville  maritime 
située  à  la  pmnte  orientale,  dans  unefpositioa 
agréable ,  fertile ,  et  avec  un  bon  port  (2). 

Cette  ile  recueille  environ  200  fanégues  de 
maïs,  3oo  de  haricots,  et  16,770 de  fromenk 
ou  d'orge,  en  tout  i4»470.  Les  semences  di- 
minuent cette  quantité  de  2,63 1  j  restent 
11,839  fanégues  pi^uv  une  population  que  le 
recensement  de  1790  évalue  à  7,4a6  habi- 
tants. Chacun  d'eux  n'a  donc,  l'un  portant 
l'autre,  qu'une  fanégue  et  demie  s^consojai* 

(i)  Latitude  de  la  pointe  N. ,  28^  i3\-—  Latit. 
de  la  pointe  S.  ,  28^  1'  3o'\-^Longitude  de  l'est  ^ 
19^  28\ — Longit.  de  Touest^  19^  44^.  (Carte  dea 
Canaries  j  au  dépôt.) 

(a)  Latit.,  28^  5'  4o»^ —Longit. ,  19**  28\ 
(Borda,  carte  de  VOé,  audëp.  ,  etConnaiss.  des 
Temps  ,  an  i5.)  Latit. ,  28^  5'  7'\Wjongit.,  19® 
26'.  (Bonne.)  ^ 
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mer, .quantité  bien  insuffisante.  La  plupairt  dés 
habitants  sont  pauvres  i  ils  se  nourrissent  de  ra- 
cine de  fougère  (i),  de  pommes  de  terre  et  de 
gofio*  Le  gofio  se  prépare  en  faisant  griller 
légèrement  sur  un  plat  de  terre ,  soit  du  fro- 
ment, soit  de  l'orge,  du  seigle ^ou  -du. maïs; 
on  réduit  en  farine ,  dans  un  petit  mo^ulio  à 
bras,  ces  grains  ainsi' torréfiés»  La  Canarien 
mange  le  gofio  dans  l'état  de  farine,  ou  après 
ravoir  pétri  en  boulettes  humectées  soitd'eau, 
soit  de  lait ,  de  bouillon  ou  de  inieU 

QueFques  cantons  fertiles  et  bien  arrosés 
produisent  une  assez  grande  quantité  denoix^ 
de  poires,  de  figues,  de  citrons ,  de  patate3  > 
de  mûres  ,  d'ignames,  d'oignons,  de  lin  i  de 
.  œiçl  et  de  cire.  I^çs  récoltes  y  sont  plqs  tar- 
dives que  dans  les  autres  iles*^  ce  qui  provient 
de  I9  hauteur  des. montagnes,  et  de  la  pro- 
fondeur des  vallées. 

On  trouve  dans  VÛe  des  oies,  des  pigeons, 
des  cailles,  des  perdrix,  des  cerfs,  des  che- 
vreuils; il  y  a  environ  èoo  ânes,  5oo  bétes  de 
charge^  6,000  télés  de  gros  et  mien li  bétail. 
En  1678,  la  populaliop  de  Gomère  était  de 
4,373  habitants  ;  en  1688,  de  4>66i;ea  174^, 

(1)  PitrU  aquilina^Àn.^ 
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de  6,a6ts-  en  l'fGS,  de  6,64$;  en  ly;!).,  de 
7,^36  ;«t  en  1790,  cfUe  n'-éiait  que  de  74*6 
LabrtâQts. 

On  sait  que  Qhrrisloplie  Colomb,  parti^'Es- 
pagne ,  en  tigt ,  pour  découvrir  le  "RoiiT^au- 
Monde ,  relârcfaa  à  Gom^e,  et  j  fit  Tsrdoubet 
ses  vaisseaux. 

Lancerote  (1)  avait,  en  17^4,  unepopuhk" 

**■'*'  ■     ■■■■■         Il  II I     i     ■itjifV    nii.»>**    m^     »iiiini»<» 

(1)  Latit,  du  N. ,  ap**  2,5?  3o".  —  LAtit*  au  S.  ^ 
a8^  5i\  =Xiongiu  de  l'est>  i5**  5i\ — ^Loi^t.  de 
Pouest,  169.6*  3o".  (Borda,  carte  de  VO(^.^au 
dépôt.)— Longit.  à  Test,  i5^44^\— Arouèst,'i6<* 
io'\— Au  N. ,  150  47^.-^Au  S. ,  j6^  4r  5'\-^ 
Latit.  à'lWt/29^  i4'— A  Pouest,  a8^  Sy^—AÛ 
N.  ,  39^  i5\— Au  S.,  2W*  5i'\   (Bonue.) 

La  Connaissance  des  JirnpSyan  i5  /  pllace  fia 
pointe  ea  à  îa^  d^'  lattit. ,  «et  i  ïS^  4^'  longit: 

)Borila  diétennitie  amsi  Ift^potitioti  tABâSlicHs  qui 
sont  au  nord  de  Lancerote. 


AlégranzalS     .,. 
^.uS.    .      ^milieu. 


•  I 


Clara* 

GracUs^, ,  J  N.  Est. 
pointe.  .jS.Ouest. 

Roquette  de  l'est.  .  ^ 
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venture  et  Lance- 
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4ioa  <le  7,1110  hdbijftants  ',  en  176^,  d«  9,7oâi; 
<ei  en  1790»  de  20>ooo.ljaofipîule<,oorDfBcë 
W^^ise  (1) ,  «UH  composée»  en  ^77^»  <le 
BO0  maisons.  Ije<Dpnabre  des  vilkges  et  litt^ 
Bieaux  est  d  nvirto  5o.  Les*  ports  'd'Arecife 
et  de  Naos  (2) ,  au  sud-est,  sont  les  plus  suis 
àt  tous  ceux  des  'Canaries  :i la  plupart  des 
vaiaseaHx  de  TOrotave  ét^de  Sainte -Oohc 
Yoot  y  passer  l^ivemage.  Cette  tlé  produit 
du  fin  de  médioiore  <{aalité ,  qa'tin  trédoit  prm* 
q«e  tout  eo  eau -de-vie  pour  l'Amérique;  des 
fïoitimes  de  torre  /et  toutés>âortes  de  bonsiè- 
^gomes,  doqt  eUe  vend  uneg^rande  qf«Kifi«îté 
à.Tcnériffe;;  ,  ^ 

■Bn  1702 ,  elleirêctieîllît  28,4iD'fhdégues'& 
%ïé,  i27;oai  d'iôrge;  toul  1 55,46^1.  Les  !be- 
'^oins  en  cdhsonrtnëten  1 1  o.obo  de  blé  è 1 5o;6dD 
*irge  :  te  rerte  (954B1  fenég'dês.)  fdt  Jivrè 
lamtiowmei'cé/'L'i^s^ ihameair* , ie?à iridlets ,  ks 
^ës'  iJùtrt'  très  t'cwritaùns  à  liârtcîerôte ,  'qui 
'nourrit  atiséî^Aes  ùhèvaiux; 'âotfi i)es meilleurs 
%e  yendoûrPoô^â  ySopïailties.'Hè  sont  origf- 
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(i)  Latit. ,   29^  4'.— Loilgit.  i'îS^  *53\  Carte 
des  Can.  au  dépôt. 

(la)  Latit. ,   28**  5\— Longit.  ,  iS*  55\  Carte 
des  Can.  au  dépdt. 
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liàires  4è  Barbariei  Les  campagnes,  dépouil- 
lées des  forets  qui  eu  faisaient  autrefois  Tot^ 
oement,  etprivées  dje  rivières,  sont  quelquefoi* 
affligées  de  sécheresses  qui  lés  stérilisent  et 
séduisent  alors  les  habitants  à  la  plus  grande' 
misère. 

La  nuit  da'i^^  septembre  17^0^  à  la  suite 
d'un  tremblement  jde  terre.  File  éprouva  la 
fureur  d'un  yolcaa^  dont  leaJaves  «nflammées 
détruisirent;  neuf  villages  viet  èourrirent  de 
sable  le  territoire  de  treille  autres;  Le  bruit 
des  irruptions.était  si  intense ,  qu'on  Tenten-^- 
dait  de  Ténortffe;»  à  cinquaQte-qualre  lieues 
de  distance.  La  plupart  des  habitantaseréfur 
giërent  à.Fortaventurei  a  Ces  volcans  ont  ré- 
»  pandu  .un  sable  y  en  beaucoup.. d'endroits 
^)-  méié  de  cendre? >  del'épaisseur  de  quatre 
M  ,0U)Cinq^p^çd$*Les  habitaots^l/s  pj^rcen^jos^ 
»  qu'à  ce  qu'ils  trouvenljfâ-tefrej^.qtils  j  flloii» 
»jtent  de^  çejps  de  vignes,  qui  jCrpis^nt^jçt 
»  s'éleqdeni  admirablement  On  a  vu  soi/« 
»  vent  u(i  seul  pied  procjfiûre^de.  quoi  faire 
»  une  demi-pipe  de  vin,  c'est-à-dire,  deux 
>»  cent  quarante  pintes  de  Paris*  »  {7'es^ 
sien  )  ^ 
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Palme  (i)>  dont  le  centre  est  très  txion^ 
tueuxy  n'est  fertile  et  peuplée  que  sur  les 
côtes.  Elle  produit  de  bons  légumes,  beau- 
coup de  vin^  dont  une  partie  est  convertie  en 
eau-devie$  .une  grande  quantité  d'amandes  » 
environ  3,ooo  arrobes  de  sucre >  du  miel,  de 
la  cire  et  de  la  soie  qui  alimente  quelques  fa- 
briques du  pays.  Elle  recueille  aussi  annueK 
lemept  environ  44»35o  fanégues  de  froment ,. 
orge  et  seigle*  Les  semences  diminuent  cette 
quantité  de  6,653  :  restent,  pour  les  besoins 
du  pajSy  37,698  faoégiies.  Or,  sa  popqlàtioa 
est  de  22,600  habitants ,  qui ,  à  raison  de  trois  , 
fanégues  par  individu ,  peuvent  en  consom- 
mer 67,800  :  Tîle  éprouve  donc  un  déficit  en 
grains  de  3o^io3  fanégties*  En  1678,  sa  popu« 
lation  était  de  13,892  habitants;  en  1742,  dé 
17,580;  et  en  1768,  de  19,195.  On  n'y  trouve^ 
dit  Glavijo,  ni  bêtes  fauves,  ni  perdrix,  ni 
lièvres.  Dans  les  années  de  disette >  le  peuple 

-         ■  ^ 

(i)  Latit.  du  N.  ,  a8*^  3'\  —  Latit.  du  S.  , 
a8^  29'  3o'\ — Longit.  de  Pest ,  20®  4' — Longir. 
de  Touest  ,  ao^  i^a'  3o'\  (drte  des  Can.  ,  au 
dépôt.) 

Milieu  de  Pîle.— Ijatit. ,  T^fi  41'  4".— Lorigil. , 
ao«  iV  S'\  (Bonne.) 
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s'y  nourrit,  coimne  à  Gomère,  de  racines  de 
fongère. 

La  capitale ,  nommée  Santa  -  Cruz  de  la 
Païmas ,  est  sitaéeau  foad  d'une  baie,  à  Test , 
•or  tes  bords  de  FOcéan.  Le  port  de  Taza- 
corte  (i)  y  à  l'ouest^  of&e  un  mouillage  assez 
sûr.  Entrecoupée  de  montagnes  dont  !es  som* 
ùiets  sont  couverts  de  neiges  éternelles ,  Fatme 
a  été  ravagée  à  différentes  époques  par  des 
volcans  dont  les  traces  existent  encore.  Les 
habitants^  n'oublieront  jamais  Férorptian  de 
1 585,  ni  celles  de  i646  et  1677,  accompagnées 
de  tremblements  de  terre. 

(i)  Latit.,  a8^  3a\-t-Longit, ,  ao*  18'.  (Borda, 
carte  de  rOcéàn  y  et  Connaiss.  des  T^emps ,  aji  i5.) 
Selon  Bbnne ,  longit.*,  ao^  t6\ 
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CHjIPITRE    IV. 

Description  de  Ténétiffe.  -^  Tableau  de  la 
mile  de  Sainte  ♦  Croiw* —  Monuments*  -^ 
Églises.  —  Moines.  —  Théâtre.  -^Fbrtifii^ 
calions,  ^-r  Rade »  !> 

lÉHERiFFE  (i)  estia  pîus  grande  et  la  plu» 
riche  des  CaDaries«  Son  produit  le  plus  aboa^ 

i •    Ht      •■  I    r   •  •  ••     , 

(i)  Latitude  nord  ,  où  dé  là  pointe  13.iaatgo  ^ 
128^  3^^,  àui^ant  la  Éarfé  dès  Canaries /iàii  cï^pât; 
— a8^  4a' y  sèloû  Thùfrtiàs  Lbpéis  ;  et  aS^  38^,  sui» 
▼Al»  Bdry-Saint-Vincetilf. 

Latitude 'étid,*  ûtî  '&  i^tàya  de  las  Gatletas'y 
^  1',  cferte  des  Ctààtiès ,  Au  dépflt.~i7^  53% 
Tboni*  LèJ).  '    ' 

Longitadr  oTîehtate ,  ôxr  ië  ta  pointe  de  Kagà , 
j8»  aô'  3o".  Gane  jW,^i«*  17'  ap'» ,  Thomas 
Lopes,  .     ..  ,  .  •  '^-     • 

Longitude  occideirt.  otr  de  la  pointe  de  Teno  y 
!$•  17»  3p".  Carte  itf.  — 19*  18'  3o'%  Thomas 
Lop, 

La  plus  grande  WgYièur  d^  cette  île,  depuis  la 

4. 
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dant,  dit  Glavijo  (i),  est  en  vins  de  malvoisie 
et  de  vidogne.  Elle  recueille  beaucoup  de 
froment,  d'orge ,  de  maïs  et  d'autres  grains, 
mais  qui  ne  suffisent  pas  à  sa  consommation  ; 
du  miel,  de  la  cire,  de  Tofseille,  et  nourrit 
beaucoup  de  bestiaux*  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  fruits  délicieux ,  des  causes,  à  su* 
cre,  des  ignames,  des  orangers,  des  citrons, 
des  châtaignes ,  des  amandes ,  des  dattes.  Elle 
fournit  beaucoup  de  soie,  qui  alimente  les 
fabriques  du  pays,  et  récueille  aussi  un  peu 
de  lib;  mais  lé  chanvre  lui  est  inconnu.  La 
viaade  y  est  saine  >  celle  de  mouton  est-ex--» 
quise.  Le  poisson  péché  au  nord  de  cette  île 
est  d'une  bonne  qualité.  On  ne  voit  à  Téné- 
riffe  ni  bêtes  fauves  ni  reptile  véniaieùx^ 

Les  montagnes^  sont  revêtues  de.  pins ,  de 
cyprès,, de  dragoonj^rs^  de  ccdreç»^  de  lau- 
riers, et  leur  sominet  très -élevé -est  couvert 
de  neiges  pendant  Tliiver.  Le  pic  fameux  les 

pointe  è!!Anaga  au  tu>r^st)  jusqu^à  PAîya  de  las 
Galietas ,  au  sud ,  est  d^environ  a4  lieues.     . 

Sa  plus  grande  largeur ^  du  cap  Teno,y,lG.  plus 
occidental  y  à  celui  de^  ^.^o/ia  ,  au  sud-est^  ^st  de 
i5  lieues  ^  et  sa  circonférence  de  6S« 

(i)  Historîa  de  las  islas  de  Canaria.  3  y  Sac. 
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4omÎDe  toutes.^  Le  soi  /  excepté  la  partie  da 
sud,  est  arrosé  par  des  fontaines  et  des  tor* 
rents,  dont  les  eaux  se  rendent  à  la  mer* 

TénériiFe  jeta  un  grand  éclat  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle.  Fernandez  de  Lugo,  qui 
Favait  j>rise  sur  les  Guanches  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle  y  sut  utiliser  cette  importante 
conquête.  Il  y  favorisa  l'agriculturç ,  le  com- 
merce y  la  navigation. Unelieureuse  prospérité 
fut  le  fruit  de  ses  soins.  Les  Portugais  et  d'au- 
tres peuples  fréquentèrent  les  ports  de  la  co- 
lonie naissante.  On  j  vit  bientôt  établir  tles 
fabriques  d'étoffes  tissues  avec  les  laines  du 
pays,  une  fonderie  de  canons,  un  atelier  de 
poudre. 

Sous  les  successeurs  de  Fernandez  >  mort 
en  i525,  on  continua  des  travaux  heureuse- 
ment commencés.  Les  chemins  furent  apla- 
nis y  les  rues  pavées ,  les  champs  enrichb  de 
plantations,  les  forêts  aménagées;  l'éducation 
des  bestiaux,  la  pêche ,  le  commerce  avec  les 

Iodes tout  prit  une  grande  activité.  Bientôt 

la  paroisse  de  Taganana  devint  fameuse  par 
ses  jardins  potagers*;  Garachico  par  son  com- 
merce; Tegueste,  Bambla  et  Ycod  le  devin- 
rent parleurs  vignobles;  Tacoronte,  Chasna 
et  Arico  pour  leurs  grains  ;  la  Matanza ,  lar 
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Victoria  pour  rai>ODdance  d^  leurs  fruits; 
Dante,  Bueoayista  et  Santiago /pour  leurs 
bestiaux. 

En  1676,  la  population  de  Ténériffe  était 
ie  49>iia  habitants;  en  lyZS,  de  58,6i8;  en 
1745»  de  60,318,  dont  9i5  ecclésiastiques; 
en  1753,  de  64,000;  en  1768,  de  66,554;  et 
en  1790,  de  70,000.  Le  calcul  de  Kinderslej 
(96,000  habitants)  est  exagéré. 

On  j  compte  4  ailles,  193  villages  et  ha* 
meaux,  35  paroisses,  44  bénéfices  cures,  35 
couvents  d'hommes,  10  de  religieuses  et  6 
hôpitaux.  Cette  île  a  pour  défense,  outre  les 
rochers  presque  inaccessibles  qui  la  cernent, 
vingt  forts ,  redoutes  ou  batteries,  savoir ,  un 
a  Gandelaria ,  un  à  Adexe ,  deux  à  Garachico , 
trois  au  port  Lorotave,  et  treize  à  Santa- 
Gruz. 

Nous  esquisserons  rapidement  le  tableau 
physique  et  économique  de  cette  importante 
colonie  ;  nous  indiquerons  les  sources  de  sa 
prospérité  et  les  amélioration»  que  réclament 
son  agriculture,  son  commerce  et  son  admi- 
nistration intérieure. 
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Tableau  de  là  ville  de  Sainte- Croix. 

Sainle-CiHNx  «st  Mlîe  lio  peu  eô  vc  4le 
cercle  an  bord  de  la  iner>  aur  «ne  lao^pe  de 
terre  sablonoeose ,  et  au  pied  d'we  cbaiiie 
de  îuoDAa^es  qui  s'éteodeot  du  oard-iK>rd- 
est  à  rooe»t-6ud-aue»t  Oue  TiUe ,  la  plus  im- 
portaaie  de  Téaén£e  pour  «es  riche^es  et  sa 
popiéatk>ii,  A  .efiFixv)n  t,364  loktxa  de  Ioat- 
gueur  Mr  éSo  de  largeur.  Quatre  rues  prin- 
cipales ,  larges,  propres  et  biea  aérées ,  qui 
la  traversent  du  nord  au  sud,  soat  coupées 
à  angle  droit  par  dix  autres  plus  petites^  qui 
se  prc^ongent  <ie  Test  à  Touest. 

Le  ciel  7  est  ordinairement  beau,  l'air 
calme  et  soc  ;  oiais  les  cbaleurs  sont  très-fortes 
en  juillet^  août  et  septembre.  Son  sol  est  ar«» 
rosé  par  le^  pluies  depuis  déceaibM  jusqu'en 
avril.  Le  thermomètre  de  Réaumnr  varie  fré- 
qu<rmiaeat  à  Sainte-CroÎK;  mais  on  ne  le  voit 
presque  jattais  au*dessousde  i5^  nâ  au-dessus 
de  %j^.  On  Y  compte  â  k  900  maisons,  la 
plupart  construites  ea  pieire,  à  deux  étages/ 
et  peintes  en  blanc  avec  de  la  chaux  de  co- 
quillages. Elles  n'ont  qu'uae  cheminée^  celle 
de  la  cuisine.  Les  fenêtres  sont  sans  vitrages: 
4>D  les  ferme  avec  des  jalousies ,  que  les  femmes 
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élèvent  fort  souvent,  lorsque  la  cariositié  oti 
quelque  autre  motif  les  engage  à  se  laisser 
apercevoir.  Lès  gens  riches  ont  ordinairement 
sur  leurs  maisons  un  myrador,  ou  belvéder, 
d'où  la  vue  découvre  un  vaste  horiaon.  Des 
briques  lourdes  y  creusées  en  goulliëres>  for- 
ment la  couverture  de  celles  qui  ne  sont  pas 
terminées  en  toit  plat.  En  général  les  mai- 
sons, à  Ténériffe,  sont  construites  et  distri** 
buées  comme  celles  des  provinces  méridio- 
nales de  la  métropole.  Le  pavé  des  rues  est 
peu  commpde;  ce  sont  de  petits  galets  apla* 
tis  de  laves  noires,  posés  sur  leur  tranchant  : 
ceux  des  trottoirs  imitent ,  par  la  variété  de 
leurs  couleurs  arlistement  rapprochées ,  une 
sorte  de  mosaïque.  Dans  quelques  rues  écar- 
tées ,  on  marche  sur  des  laves  brutes  extrême- 
ment rudes  ,  et  qui  rendent  impossible  Tusage 
des  voitures. 

On  évalue  la  population  de  Sainte-Croix 
à  8,390  habitants  ,  qu'on  peut  partager  en: 
trois  classes  :  la  première  est  composée  des 
magistrats ,  des  riches  propriétaires ,  et  des 
négociants,  dont  la  plupart  sont  étrangers; 
la  seconde  renferme  ceux  qui  jouissent  d'une 
médiocre  fortune^  tels  que  les  marchands  en 
^élail  et  les  artisans;  la  troisième  classe ,  plusi 
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nombreuse  que  les  deux  autres  eoserable  » 
eompte  les  meodiants,  doni  la  fainéantise  el 
l'importunité  sont  également  révoltantes. 

La  garnison  et  le  clergé  ne  sont  pas  com* 
pris  dans  ce  lobleau. 

Cette  ville  est  la  résidence  du  gouverneur, 
de  deux  administrateurs  généraux  des  reve-^ 
nus  publics  dans  cet  archipel,  des  membres 
de  la  contadorerie  principale,  du  tribunal  de 
commerce  des  Indes,  et  d'un  subdélégué  de 
l'intendance  générale  de  marine. 
'  Sainte -Croix  a  deux  jolies  promenades: 
Tune  est  la  place  même  du  môle^  dont  je 
parlerai  bientôt  jTautre,  Vjilmejdaou  mail, 
décorée  de  fontaines  en  marbre  blanc  et  de 
plantations  agréables.  La  grande  place ,  située 
plus  avant  dans  la  ville ,  est  ornée  d'uue  fon- 
taine de  lave  noire ,  en  forme  de  coupe ,  et 
d'un  obélisque  en  marbre  blanc  dédié  à  Notre- 
Dame  de  Candelaria.  L'origine  de  ce  dernier 
monument  est  appujée  sur  une  tradition  po*^ 
pulaire  qui  soutiendrait  difficilement  la  dis- 
cussion d'une  saine  critique.  Les  moines  ont 
persuadé  aux  Canariens  qu'il  j  a  environ 
quatre  cents  ans,  les  rois  Guanches  de  Gui* 
mar,  avertis  par  des  bergers  de  l'apparition 
(niraculeuse  d'une  femme  dont  l'éclat  et  la 
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beauté  anBoocaient  quelque  divinité  descen* 
due  du  ^ciel ,  se  transportèneai  au  lieu  indiqué 
(près.Caadelaria,  i^ilLagedeTénériffe).  L'un 
de  ces  rois,  |K>ur  éproaver  st  c'était  une  mor- 
telle ou  une  déesse,  tirade  sa. poche  un  ios- 
trumeot  traochaot ,  «t  «e  mit  en  «lesure  de 
lui  couper  les  doigts.  L'opération  terminée, 
il  reconnut  qu'il  avait  mutilé  sa  propre  main. 
Un  autre  ajaat  ramassé  des  pierres  pour  les 
lui  jeter  y  perdit  toulu  coup  l'usage  de  son 
bras. 

Les  moines,  pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  miracle,  ont  fait  ériger,  en  1778,  le 
monument  dont  voici  la  description.  Une 
pyramide  quadrangulaire ,  qui  soutient  une 
statue  de  la  Viei^e,  s'élève  d^i  milieu  d'un 
socle  dont  les  angles  «ont  ornés  de  génies 
représentant  les  saisons  ;  quatre  statues ,  en 
pied, des  rois  Guanches,  les  yeuK  élevés  vers 
Marie ,  lui  font  hommage  des  cendres  de  leurs 
ancêtres,  représentées  par  des  ossements  qu'ils 
tiennent  à  la  main.  Le  costume  de  ces  rois 
est  assez  biearre  :  ils  sont  chaussés  à  la  romaine , 
vêtus  d'un  manteau  court,  à  poit,  et  cou- 
ronnés de  lauriers.  On  lit,  sur  chaque  face 
de  la  pyramide,  une  longue  inscription  en 
langue  castillane.  Ge  monument,  haut  de  dis 
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mètres,  et  exécuté  à  Gènes,  est  d'qoe  bonoQ 
composition,  quoique  (fqo  mauvais  goût. 

Les  églises  de  Saiat^^'Croî»  sop  t  spacieuses , 
décorées  de  ubkaux  ^t  de  dorqres.  Ces  or^ 
nements  seraieqt  plus  agréables  s'ils  étaient 
moins  prodigués.  L'église*  paroissiale  est  eo^ 
richie  de  "vases  d'pr  incrustés  de  pierreries  ^ 
d'iu)  ftulel  revdtu  de  lames  d'argent  ciselé,  et 
de  douze  iaoïpes  du  même  métal  snspenduef 
a  la  voûte.  Soa  clergé  »  qui  est  nombreui^ , 
revêt  dans  Teserciee  de  ms  (onctions  des  vê^ 
temente  niagnifiques. 

Pourquoi  conaerve-t-on  jei  l'usage  détes* 
table  de  convertir  en  cimetière  Le  temple  de 
la  divinité?  Le  pavage  n'est  qu'une  suite  con- 
tinuelle de  tombeaux,  les  uns  couverts  de 
^naples  briques,  les  autres  de  marbres  or- 
gueilleux. 

Toutes  les  {^eietures  de  cette  église  sont , 
excepté  deux ,  au-dessous  du  médiocre.  La 
première  réprésen  te  la  nativité  du  Christ  :  ce  fut 
pendant  la  nuit  que  les  bergers  vinrent  adorer 
Jésus  naissant.  L'artiste  a  profité  de  cette  cir- 
constance pour  éclairer  le  fond  de  la  crèche.  La 
lumière,  réfléchie  sur  les  anges  et  les  bergers, 
produit  le  meilleur  effet.  Ce  tableau  fut  exé- 
cuté, en  1775,  par  Juan  de  Miranda^  peintre 
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canarien.  La  seconde  a  pour  sujet  le  jugement 
des  âmes  du  purgatoire.  Plusieurs  condamnés, 
le  corps  rôti,  chafgé  de  chaînes,  et  déchiré  par 
des  serpents,  élèvent  leurs  mains  vers  le  ciel 
occupé  par  des  saints ,  qui  tiennent  conseil 
sur  la  destinée  de  Ces  malheureux.  Au  milieu 
des  juges ,  on  voit  saint  Michel  tenant  une 
balance  dont  les  plateaux  ,  inégalement  sus* 
pendus^  contiennent  chacun  un  papier  roulé. 
Les  magistrats  qui  composent  ce  singulier 
tribunal  sont  des  évèques,  des  prêtres,  des 
moines  :  on  ne  voit  parmi  eux  ni  pères  de 
famille,  ni  laboureurs,  ni  pauvres.  Quoi  qu'il 
en  soit^  ce  tableau,  sans  nom  d'auteur  et  sans 
date,  est  estimé  pour  le  coloris  des  chairs  et 
l'expression  des  têtes. 

Les  dominicains  n'ont  pas  ici  la  même  pré- 
pondérance qu'en  Espagne  ;  ils  sont  éclipsés 
par  les  franciscains,  leurs  rivsfux,  qui,  quoi- 
que moins  riches,  sont  plus  achalandés,  etoc- 
cupent  un  couvent  d'une  plus  belle  apparence. 
L'église  des  premiers  n'a  de  remarquable 
qu'un  tableau  de  J.  G.  peint  par  Dionisiô- 
Goraz,  en  1776  (1).  On  en  voit  un  autre, 

(i)  Les  statues  de  cette  église  sont  couvertes  de 
v^ètements  en  étoffes^  qui  retracent  le  costume  bi- 
zarre des  différents  siècles. 


(6i) 
dans  les  dortoirs  de  la  maison,  dont  le  sujp^t 
est  piquant  :ii  représente  70  têtes,  environ» 
de  saint^  de  docteurs ,  papes,  éyéques,  vois 
et  autres  personnages  célèbres  .qui  ont  en- 
dossé l'habit  de  St.  Dominique  ,  ou  qui  ont . 
été  les  protecteurs  de  son  ordre.  Parmi  ces. 
têtes  sing'ulières^on  voitfigurercellede  Marie- 
Thérèse,  morte  en  i683,  dcLouis^  dauphin 
mort  en  1711,  du  duc  de  Bouirgogne,  1712; 
de  Louis  XIV,  1 7  id  ;  et  de  Louis  XV,  peint  à; 
la  fleur  de  sotn  âge  (i). 


(i)  La  manie  d'endosser  l^âbit  de  moine ,  au  lit, 
de  l$t  mort,  était  très-commune  au  iz^  siècle,  dit, 
Millot  ]  de  là  Tient  que  les  moines  comptent  dans 
leurs  fastes  tant  de  princes  ,  ie  seigneurs  ,  d^ 
fempies  illustre^.  (EUm.  de  THist.  de  France,- 
tome  I,  page  26e.) 

L'empereur  Lotfaaire ,  moit  en  855 ,  s'était  fait 
inscrire  frère  des  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Martin  ,  près  de  Metz ,  pour  avoir  part  à  leurs 
prières  et  à  leurs  bonnes  œuvres ,  ce  qui  était  fort 
en  usage  en  ce  temps-là.  Son  père  Louis-le-Débon- 
naire ,  et  son  frère  Louis-le-Germanique ,  s'étaient 
fait  inscrire  demème  au  monastère  de  Saint-Denis. 
Goldast  et  d'AjcIiery  ont  donné  de  ces  sortes  de 
catalogues ,  où  les  princes  se  trouvaient  inscrits 
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Là  biblkrtfaë(}be  ém  dbminricâiDS,  ctHhfKy^ 
sée  de  4  à  &oo  votufiie^,  tie.côûtietit  cToé  de» 
triiîiésd6  théologie  schotâis^tiqiie^  fèls  ^e  céui: 
de  Tlioina^  d'Aqoitl ,  arM  M«  «Ombreùi^  et 
o^b«eiit9  cMnii}6dta(t0«if!f,  Stot,  lé»  S&l/Aàti^ 
ceméSi  de  yiéoji  sermomif es^ ,  ^d  Lesr  ^euU 
botM  outf  â^^  qu'étié  itétiféMbedôtyf  raistotre 
Ei^dté^îfltstiquë ,  du  pèfe  Ale^sihdrtf  ;  Ics^  Va- 
riatioâ»^  p^t  Bdssctet,  traduites  ért  espagnol;' 
les  OËùfi^  de  Benoit  Xï V  ;  ]e  Théâtre  ttï- 
tique  du  përe  Fejoo;  tin  traité  de  physique, 
en  latin  ^  par  le  père  Schottin  ^  dominicain , 
Rome,  i'j'j2,  a  vol.  in-8^;  enfin,  une  belle 
édition  de  lâ^ttble,  th  espagnol,  atec  le  texte 
de  la  VuFgate ,  et  des  notes  savantes ,  paf  le 
pèfe  Philippe  de  St.-Bligdel,  Valence,  1791 , 
4  vol.  in-4*. 

Cette  ville  possédée  un  théâtre  très -fré- 
quenté,.et  où  Ton  trouve  quelquefois  une 
société  intéressante.  J'y' allai  un  jour  avec  lie 
^■^— ^— ■^^— ^"^^^  — — ^— — ^—^^^^    "    ■— —  % 

avec  les  moïnes  comme  atec  leurs  frères.  (  Mon. 
Je  la  Monaif.  fraûr. ,  par  Montfàucon,  page  3ot  , 
.) 

Les  franciscains  ont  aussi  le  catalogue  des  pro- 
tecteurs dé  teùr  institut.  Voyez  :  de  Origine  Sera-- 
phicœ  religionis  franciscanœ,  A  ut.  JPranc.  de  Gon* 
zague.  Momœ  y  iSS^,  in-foL 
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capitaioe  Baudia.  Nous  nous  plaçâmes  de 
maDière  à  Toir  cooiinodémeDt  les  acteurs  et 
les  spectateurs.  La  plupart  des  musiciens  ne 
savaient  pas  Vive,  et  n/^exécutërenl»  (|ue  de  mé- 
moire cinq  à  six  morceaux,  qm  faiBaieol  toute 
leur  seiesce*  Les  rèles  de  femmes*  foreDl  rem« 
plis  par  des  hommesr  dé^Qvséd.'  Rien  n^'était 
plus  ridicute  que  de  voii^  des  fig^ures  à|  poenton 
barhv,  ou  d'entendre  des  voix  fw^es  eft  rude» 
aons  le  costume  d'une  actrice  amoureuse. 

J'étais  placé  à  ce  spectacle  prèr  de  deux 
négodants  ma0oqiiaia6i  de  Mogador  y  vemas 
à  TéMsiffe  poor  soUveiter  du*  gofUverneur  la 
permission  d'établir  uAe  maison*  de  comnwriBC^ 
aux  Canaries.  Ces  Africains  aivaieat  une  IdOw 
gue  barbe,  le  teint  ciimé,  les  jambes  oués  ^ 
et  un  tûtban  roulé  autoop  de  1»  iéte  -ys  un  lai>g;ft 
juaoteaii;  de  laine .  lissue  avec  d«r  potl  de  efaa^  ^ 
Hieao ,,  était  repbé  àubnir  de  leur  corps>  et 
desoenilait  jusqu'aux  talons. 

Les  fortificatÎ9Ds  de  Sainld-'Giroix.,  sanâ 
ètve  vég^èreBet«É6mbmu8es»>*  sont  atvaoïia^ 
geusement  plaeiées^  bien  entreleMies  et  gaiv 
nies  de  giwse  ardlletie;  En  vaim  un  ennemi 
audacieux  s'emparerait  de  l'uve  d'elles^,  la 
possession  d^un  fort  ne  lui  assurecaitpas  celle 
des  aiutres^,  qui  le  harceleraieot  vif emest  et 
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1  obligeraient  à  la  retraite  par  le  feu  croisé 
de  leurs  batteries ,  formant  une  ligne  redou- 
table au  bord  de  l'Océan.  Au  nord  et  au  sud^ 
la  ville  est  défendue  par  deux  châteaux  ou 
redoutes,  distants  l'un  de  l'autre  de  %,y20 
mètres;  mais  celui  de  Passo-Âlto,  au  nord» 
bâti  au  pied  de  rochers  trës-élevés,  qui  sail- 
lent en  plusieurs  endroits,  pourrait  être  iur 
commode  par  la  chute  de  ces  mêmes  rochers^ 
que  le  canon  ennemi  ferait  facilement  ébou-» 
1er.  En  .1706,  l'amiral  anglais  Genings  s'ef^ 
força  en  vain  de  battre  la  place  avec  une 
cscadredetreiEevaisseaux  de  ligne.  Foudrojé 
lui-même  par  des  batteries  cachées,  il  fut 
obligé  de.se  retiren 

L'expédition  récemment  tentée  (en  juilfolt 
1797)  par  Nelson,  ayec  une  escadre  dé  quati^ 
vaisseaux,  trois  frégates,  et  autres bâtimicats! 
de  guerre,  pour  enlever  le  galion  de  la  couki 
pagnie  des  Philippines,  qui  était  mouillé  soufr 
la  protection  des  forts,  ^n'a  pas  été  moins  fa- 
tale à  la  tnarine  anglaise.  Trois^cents  hommes 
de  débarquement  ont  été  coulés  avec  les.x^bar 
loupes  qui  les.  portaient  à  terre;  et  l'amiral  a 
e|]  le  bras  droit  emporté. 

La  garnison  est  composée  d'un  régîmeot 
de  5oo  hommes,  infanterie  de  ligne,  et  d'une 
compagnie  de  100  artilleurs. 
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La  rade,  sitaéeau  nord -est  de  File  (i)  , 
est  à  l'abri  des  veots  du  nord-iiord-est  et  de 
rouest*iH>rd-ouest;  mais  lorsque  ceux  du  nord 
ou  du  sud  soufflent,  les  bâtiments  se4rouvent 
en  danger,  et  leurs  communicalions  ayec  la 
terre  deviennent  très-difHciles. 

Gomnie  la  mer  bit  partout  en  pleine  côte, 
les  Espagnols  ont  construit ,  sur  un  plateau 
de  layes  granitiques ,  un  m^  assez  com- 
mode (s)  pour  faciliter  le  débarquement,  et 
défendu  par  une  batterie  de  sue  canons  de 
fort  calibre. 

Quand  on  Tient  de  la  rade  à  terre ,  il 
faut ,  aussitôt  qu'on  est  débarqué  sur  ce 
môle ,  renvoyer  les  canots  a»  large;  sinon  , 

(i)  Cet  artide  sur  la  rade  de  Sainte-Croix  m^a 
^lé  communiqué  par  le  capitaine  Baudin. 

(a)  Latitnae^  aS*  aS'  3o".— Longitude,  i8*  36\ 
{Borda  y  carte  de  TOcéan,  au  dépât  de  la  marine  j 
Connaiss.  des  Temps,  au  i5.)  ^ 

Latit.,  aff*  a5'  5".— Longit. ,  x8*  34'.  (Bonne.) 

Latit.,  a8*  ^f  3o''.  —  Longit. ,  i8*»  36'  3o'\ 
(Voyage  de  La  Férouse  autour  du  monde,  rédigé 
par  Millet-Mureau ,  an  6,  tome  a,  page  ao.) 

Latit.,  a8*  a9'  35'\— Longit. ,  iV  36\  (Re- 
lation du  Voyage  à  la  recherche  de  La  Férouse, 
par  La  Billardière,  an  8,  tome  I.) 

/.  5 
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le  ressiac  de  la  mer  contre  les  marcbes  pra- 
tiquées dans  Taagle  de  la  jetée,  pour  servir 
au  débarquement,  les  aurait  bientôt  brisés* 
Les  vaisseaux  qui  viennent  à  Sainte-Croix^ 
après  avoiE^  doublé  la  pointe  d'Anaga^  au 
nord-est  de  l'île ,  doivent  serrer  la  terre  le 
plus  près  possible  >  afin  4'éviter  de  louvoyer 
pour  gagner  le  mouillage,  parce  que  les  vents 
soufflent  assez  généralement  du  nord-est  aii 
nord-ouest,  au  moins  pendant  l'hivernage.  Oa 
courrait  ris(jue  j  en  manœuvrant  différem* 
ment,  de  tomber  sous  le  vent,  et  d'être  plu* 
sieurs  jours  avant  d'arriver  (i). 

Dans  quelques  endroits  ,  le  fond  est  de 
roche  ;  c'est  pourquoi  les  vaisseaux  ne  doivent 
laisser  tomber  leur  ancre  du  nord-ouest  que 
quand  ils-  ont  doublé  la  forteresse  la  plus  à 
Test,  et  qu'elle  reste  au  nord-est  du  compas, 
à  la  distance  d'un  quart  de  lieue.  Dans  cette 
position,  on  trouve  à  25  brasses  de  profon- 
deur UB  bon  fond  de  sable  noir  vaseux,  et 
les  ancres  y  seraient  de  bonne  tenue ,  si  la 

■'■■■■  '  — — ^w— — wip» 

(i)  D'octobre  en  mars ,  les  vents  sont  très-in- 
constants à  Sainte-Croix ,  et  souvent  dangereux 
pour  les  bâtiments  mouillés  dans  la  rade,  où  ils 
courent  risque  d'être  jetés  à  la  côte»  Lé  voyageur 
Glatz  en  cite  (page  a35)  un  exemple  terrible. 
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|)!enle  vers  la  haute  mer  était  moins  considé- 
rable/La  deuxième  ancre/ portée  au  sud-est, 
se  trouvera  par  3o  à  35  brassq , .  même  fond  ; 
mais  il  faut  mettre  au  moins  un  câble  entier 
dehors*,  afin  de  pouvoir  tenir  ferme ,  et  qife 
le  vaisseau  soit  bien  affourché.  En  effet,  <|uand 
les  vents  sont  sud-est  ou  sud,  la  mer  devient 
proinptement  grosse  et  houleuse.  On  a  cou- 
tunie,  après  s'être  affourché,  de  pomojer 
ses  câbles  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  touée, 
et  de  placer  dessus ,  de  distance  en  distance  » 
des  barriques  vides ,  bien  étanchées,  qui  for- 
ment autant  de  bouées  propres  à  les  suspen- 
dre. A  ce  moyen ,  ils  ne  raguent  pas  sur  le 
fon^,  et  ne  courent  point  risque  d'être  en- 
dommagés. 

m  La  mer  est  haute  à  trois  heures  aux  jours- 
de  nouvelle  et  pleine  lune  ;  elle  monte  de 
douze  pieds  dans  les  syzigies,  et  de  six  dans 
les  quadratures.  »  (Fleurieu,  1-288)  (1). 

(1)  Déclinaison  de  Paiguille  aimantée  dans  la 
rade  de  Sainte-Croix  y  14*  4^'  ^*^"  ouest  y  et  in- 
cliqaison  de  l'extrémité  septcnt.  d^Paiguille  ,  6i* 
52,'  3o'\  {y  Voyage  de  Cook  j  Paris,  1785,  4% 
tome  I,  page  aS.) 

Borda  donne  à  la  variation  de  la  boussole,  dans 

5. 


(68) 
Les  gros  bâtiments  ont  de  la  difficulté  à  se 
réparer  à  Sainte-Croix»  cette  ville  ne  leor 
offrant  aucun  q^antier  bien  approvisionné  oik 
ils  puissent  trouver  des  mâtures,  des  voiles 
et  des  cordages  de  rechange;  mais  ils  p*euvent 
s'y  procurer  de  Teau,  du  vin,  des  fruits,  des 
légumes,  des  bœufs ,  des  moutons ,  des  porcs» 
de  la  volaille  et  du  poisson  salé,  le  tout  d'une 
bonne  qualité.  Tels  sont  Tabondance  et  le  bon 
marché  des  denrées  qu'on  trouve  à  Sainte^ 
Groîx ,  que,  suivant  le  conseil  de  trois  illustres 
voyageurs  (i),  les  vaisseaux  européens  qui 
entreprennent  de  longs  voyages  devraient  re*  ' 
lâcher  a  Ténériffe  plutôt  qu'à  Madère. 

la  rade  de  Sainte-Croix,  i5*  3o^  du  nord  à  Touest 
du  pôle.  (  Voyag. ,  1. 1,  p.  7a.  )  Staunton^  17*  35''. 
(Voyage  de  Macartney  en  Chine  ;  Paris ,  Arthus- 
Bertrand ,  an  7 ,  t.  I.) 

El?  Van  Couver,  i(J*  38".  (  Voyage,  etc. ,  1. 1 , 

4-,  p.  34.) 

(1)  Cook,  troisième  Voyage,  tomel,  p.  21. 
Macartney,  Voyage  en  Chine  ,  tome  I,  p.  121* 
La  Billardière ,  Voyage  à  la  recherche  de  La 
Pirouse  ,  tomt  I ,  p.  3t. 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  à  la  Laguna.  —  Notice  sur  cette 
capitale. — Culte. — Monastères.  — Biblio-- 
iheques. — Montagnes  et  Rauins  qui  [^en- 
vironnent. 

LiA  route  qui  conduit  de  Sainte-Croix  à  la 
Laguna,  capitale  de  nie,  est  longue  de  deux 
lieues,  tortueuse;  montante  et  pénible.  On 
voit  à  gauche  de  cette  route,  la  plus  fréquen- 
tée de  Ténériffe,  quelques  portions  de  terre  * 
cultivées ,  mais  la  plupart  sont  encombrées 
de  pierres  qui  rendent  les  labours  très-diffi« 
ciles.  L'horizon  se  termine  brusquement,  à 
droite,  par  des  montagnes  dénuées  d'arbres, 
et  couvertes  d'euphorbes;  à  leur  pied  crois- 
sent en  abondance  le  cactus-opuntia,  le  ficus- 
carica,  l'agave-amefica,  etc.;  les  feuilles  de 
cette  dernière  plante,  creusées  en  gouttière , 
servent  à  couvrir  la  chaumière  des  pauvres. 
Chemin  faisant,  on  passe  sous  le  tanon  d'une 
forteresse  nouvellement  construite  sur  des 
rochers,  et  dont  la  prise  serait  très-dilBçile. 
Je  cherchai  en  vain  à  la  Laguna  une  hôtel- 


(  70  ) 
lerie  pour  m'y  reposer  :  celle  ville  n'en  pos- 
sède aucune.  J'allai  ensuite  saluer  le  marquis 
de  Villaûueva,  qui  m'oflPrit  généreusement  sa 
maison  (i). 


(i)  M.    de  Villahueva  y   gentilhomme  de   la 
chambre  du  roi,  issu  d'une  famille  illustre  éta- 
blie aux  îlçs  Canaries  depuis  trois  cents  ans,  et 
alliée  aux  anciens  rois  de  Léon  (i),  est  un  deis 
plus  riches  et  des  plus  distingués  propriétaires  de 
cet  archipel.  Ses  voyages  en  Italie  j  en  Espagne ,  en 
Angleterre ,  en  France ,  ont  perfectionné  son  édu- 
cation. Bon  époux,  bon  père,  sa  maison  est  Phos- 
pice  des  malheureux.  Sans  faste ,  sans  orgueil , 
son  abord  est  facile ,  et  son  langage  sincère.  Pos- 
sesseur d^une  bibliotlièque  de  2000  volumes ,  où 
Tcm  trouve  les  meilleurs  livres  français,  il  réunit 
-à  cet  avantage  celui  de  parler  correctement  noti^ 
langue.  J'ai  formé  avec  cet  excellent  citoyen  une 
liaison  intime  j  et  les  services  qu'il  m'a  rendus 
pendant  mon  séjour  à  Ténériffe,  m'ont  £sLit  éprou* 
yer  combien  il  est  avantageux  pour  un  étrangc^r 
de  trouver  loin  de  sa  patrie  cette  hospitalité  bien- 
faisante qui  ajoute  un  grand  prix  k  l'amitié. 

o  . 

(i)  Mémorial  de  los  merttos  y  servicios  de  los  marqneses 
de  Villanuera  del  Prado,  en  CanSirlas*  Madrid.  H.  Pacheco  ^ 
Ï789L,  i6.pag.  îxbr£o\^ 
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La  Lagona  (i)  fat  affligée,  en  i58a ,  d'une 
peste  qui  fit  périr  la  moitié  de  ses  habitants. 
Ce  fléau  lui  fut  communiqué  par  le  capitaine  - 
Lazaro-Moreno  9  arriTé  du  Levant  avec  des 
tapis  empestés.  En  1697 ,  un  incendie  con- 
suma une  partie  de  ses  maisons. 

La  population  de  cette  ville ,  y  compris 
celle  des  campagnes  qui  en  dépendent,  était» 
en  1776,  de  8,796  habitants  :  elle  n'est  guère 
aujourd'hui  que  de  8,000.  Cette  diminution 
provient  de  l'émigration  fréquente  des  cita- 
dins,  la  plupart  pauvres  et  non  propriétaires, 
qui  abandonnent  une  cité  sans  industrie  pour 
chercher  une  existence  plus  aisée  à  Sainte* 
Croix,  ou  sur  les  côtes  de  Cai^cas,  en  Amé- 
rique. Son  commerce  consistait  autrefois  en 
vins  ,  en  eau  -  de  -  vie.  La  Laguna  était  alors 
peuplée,  riche,  florissante  ;  sa  prospérité  dura 
jusqu'en  1706  :  à  cette  époque,  Guarachico, 
le  port  le  plus  fréquenté  de  l'ile ,  fut  détruit 
par  une  éruption  volcanique.  Sainte-Croix , 
qui  n'était  qu'une  anse  de  pêcheurs ,  devint 


(1)  Longitude^  i8*  3>'  3o'%  selon Feuillée — 
Latit.  j  a8*  a8^  So^'^^  selon  Tomas  Lopez.  Sui- 
vait. Bonne  ^lodgit.^  iS""  29\— Latit.  ^  i8''37  5t^\ 


bientôt  une  relâche  pour  les  nanres  moniflés 
précédemment  dans  la  rade,  de  Garaèhico* 
La  Laguna  ne  put  soutenir  la  concurrence 
avec  la  nouvelle  ville ,  qui  avait  pour  elle  Ta* 
vantage  d'une  heureuse  position ,  et  son  com- 
merce y  passa  tout  entier.  Cette  triste  capitale 
est  aujourd'hui  la  résidence  d'une  partie  de 
la  noblesse  de  l'ile ,  de  quelques  négociants 
retirés  du  commerce ,  et  des  tribunaux  supé- 
rieurs. Une  fiutre  cause  contribue  à  la  dépeu- 
pler :  on  y  compte  plus  de  200  ecclésiastiques 
séculiers  ou  réguliers ,  qui  jouissent  des  meil- 
leures terres  de  l'île  ^  et  n'en  tireot  cependant 
pas  la  moitié  des  produits  qu'elles  fourniraient 
à  des  propriétaires  plus  actifs. 

Les  rues  de  la  Laguna  sont  assez  droites, 
plus  larges  que  celles  de  Sainte-Croix,  et  ses 
places  publiques  sont  ornées  de  fontaines 
d'où  jaillissent  des  eaux  limpides  fournies  par 
un  aqueduc  en  bois. .Celle  ville  ^  la  plus  éle- 
vée de  l'île  au~<tessu$  du  pi  veau  de  la  mer^ 
jouit  d'une  atmosphère  très  humide  :  dle-là  ce 
grand  nombre  de  plantes  grasses  et  de  fou- 
gères qui  en  tapissent  les  murailles.  Depuis 
-décembre  jusqu'en  mars^  on  éprouve  ici  un 
froid  d'autant  plus  vif,  que  l'usage  des  che- 
minées de  société  y  est  inconnu.  Il  y  tombe 
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souvent  de  la  pluie,  mais  qui  u'est  pas  de  lon- 
gue durée  ;  on  voit  alors  le  sommet  des  mon* 
tagnes  couvert  de  vapeurs  qui  descendent 
dans  la  plaine,  en  suivant  la  direction  des 
vents;  mais  ces  vapeurs  se  fondent  et  dispa- 
raissent à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la 
mer. 

La  Laguna  est  bâtie  près  d'un  lac  qui  lui 
a  donné  son  nom.  Ce  lac,  d'environ  3o  hec- 
tares, n'est  couvert  que  daus  la  saison  des 
pluies.  Les  bords  forment  un  pâturage  com- 
munal, où  je  n'ai  vu  que  de  maigres  bestiaux, 
parce  que  l'herbe  naissante  est  livrée  trop  tôt 
a  la  dent  avide  des  troupeaux ,  qui  ne  lui  don- 
nent pas  le  temps  de  croître.  On  pourrait, en 
creusant  à  peu  de  frais  des  rigoles,  dessécher 
cet  amas  d'eau ,  et  convertir  le  sol  en  champs 
ou  en  prairies  fertiles. 

La  Laguna  nourrit  quatre  couvents  d'hom- 
mes, qui  comptaient,  en  1776, 180  moines, 
et  deux  monastères  de  femmes,  qui,  en  iy^6, 
renfermaient  environ  170  rehgieuses.  Au 
reste  le  nombre  de  ces  cénobites  était  bien 
plus  considérable  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Mais ,  grâces  aux  progrès  des 
lumières ,  l'esprit  monacal  s'éteint  aux  Cana- 
ries comme  dans  l^Ëurope.  Parmi  les  minis- 
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ires  des  autels,  je  citerai  avec  éloge  lespas-^ 
leurs  des  deux  églises  paroissiales ,  coinme 
éclairés,  tolérants,  probes,  chéris  des  pau« 
vres  qu'ils  soulagent  ,  et  jouissant  d'une 
grande  considération. 

La  plus  belle  église  de  cette  ville  est  celte 
de  Notre-Dame  des  Remèdes.  La  chaire  en 
marbre,  exécutée  à  Gênes  en  1767,  est  un 
chef-d'œuvre  de  sculpture  :  c'est  une  corbeille  » 
ornée  de  figures  allégoriques,  et  sou  tenue  par 
un  ange  debout  sur  un  socle. 

Mais  rhomme  sensible  gémit  dans  C9  tem- 
ple à  la  vue  de  trois  tableaux  scandaleux.  Les 
deux  premiers  offrent  seize  têtes  d'hérétiques 
condamnés  par  l'inquisition  (1).  De  ces  vic- 


(1)  L'inquisition  fut  établie  à  Téiléri£F«  vers 
Pan  i53a.  Ou  lit  dans  la  plupart  des  églises  le 
catalogue  imprimé  des  livres  défendus  par  cet 
odieux  tribunal  >  et  condamnés  comme  hérétiques  ^ 
blasphématoires^  scandaleux. 

J^ai  copié  sur  les  lieux  cette  liste  curieuse  d^ou- 
vrages  mis  à  Pindex,  dont  quelques-uns  j  produc^ 
tion^de  Téloquence  et  du  génie  y  contiennent  leifi 
Trais  principes  de  la  morale  : 

Montesquiea.: — ^Esprit  des  Lois  ^  1766  ^^4*^  - 
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times,  .quatre  sont  livrées  aux  flammes,  pour 
crime  supposé  de  mahométisme,  de  magie, 
de  judaïsme;  un  Guanche  de  Ténériffe,  en 
1557;  un  Maure,  en  1576;  et  deux  t^ortugais, 

TuD  en  i526,  et  Tautre  en  i55g  ilinscTiption 

« 

Biîssot.  —  Théorie  des  Lois  criminelles  ;  Berlin  , 

1781.  ^ 

Picard. — Cérémonies  religieuses  ^   1783,  4  v^^* 

in-fol. 
Condillac. — Cours  d^tudes  ;  12  W.  in-8*. 
Filangieri.  — Science  de  la  Législation  ,  1782  , 

6  vol. 
Racine. — Abrégé  de  l^istoire  ecclésiastique. 
Mitrmpntel. — Contes  Moraux,  1766  ,  2  vol. 
Lanjuinais.  -«  Le  Monarque  accompli  y   1776  > 

5  vol. 
Smith. — Causes  de  la  Grandeur  et  'Richesses  des 

nations,  1788,  2  vol.  in-8^. 
Paw.  — Recherches  Philosophiques  sur  les  Améri- 
cains. Londres ,  1771 ,  3  vol. 
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annonce  que  ces  naalheureux  ont  été  brûlés 
à  Palmas;  capitale  de  Ganarie.  L'autre  tableau 
n'est  pas  moins  révoltant  :  un  hérétique  à  ge- 
noux ,  avec  l'expression  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  présente  le  livre  contenant  ses  erreurs 
à  un  saint  de  l'ordre  des  carmes ,  qui  le  saisit 
par  les  cheveux  et  lui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cœur  ^tandis  qu'un  autre  moine,  le 
casque  en  tête,  donne  le  signal  de  l'exécution. 
A  leurs  pitds,  un  Maure  à  genoux  demande 
grâce  à  -ces  bourreaux.  Ou  voit  dans  le  fond 
du  tableau  un  vaisseau  à  trois  mâts  portant 
plusieurs  moines ,  témoins  de  ce  massacre. 

Je  n'ai  point  vu  en  France  de  culte  aussi 
pompeux,  ni  d'églises  aussi  richement  ornées 
qu'à  la  Laguna.  J'étais  dans  cette  ville  le 
8  décembre ,  c'était  un  jour  de  fête  pour  la 
paroisse  de  la  Conception  ;  j'assistai  à  la  céré- 
monie religieuse.  Les  murs  du  temple  étaient 
tapissés  en  satin  rouge  ;  les  marches  du  sanc- 
tuaire ,  celles  de  l'autel ,  et  le  tabernacle',  -haut 
de  huit  mètres,  étaient  revêtus  de  lames  d'ar-  . 
gent  ciselé  qui  ré^échissaient  la  lumière  de 
800  cierges,  soutenus  par  des  candélabre»  . 
d'argent.  Il  j  avait  à  l'entrée  du  sanctuaire 
un  autel  dressé  avec  la  même  pompe ,  sur  le- 
quel était  posée  la  statue  de  Marie,  une  lune 
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d'or  à  ses  pieds  ^  la  tête  ornée  d'une  couronne 
en  diamants ,  et  costumée  comme  la  Madoone 
de  Lorette ,  en  robe  de  drap  d'or ,  qui  la  cou« 
vrait  depuis  le  cou  jusqu'aux  pieds  ;  ajoutez 
à  ce  tableau  des  vases  en  vermeil^  enrichis  de 
pierreries,  soixante  prêtres  vêtus  d'étoffes 
d'or  oo  d'argent  y  vino^t-cinq  à  trente  des  prin- 
cipaux habitants  couverts  de  manteaux.de  sa- 
tin,  assis  sur  des  banquettes  dei^elours,  un 
peuple  immense,  une  musique  assez  bonne 
qui  exécutait  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie,  et 
vous  aurez  une  esquisse  du  culte  extérieur  de 
la  Laguna ,  dans  les  grandes  solennités.  La 
chaire,  exécutée  en  bois  par  un  artiste  fran- 
çais au  commencement  du  siècle  dernier,  est 
remarquable  par  l'élégance  du  dessin  et  la  cor- 
rection du  ciseau. 

Lorsque  j'allai  visiter  le  couvent  des  domi- 
niéains,  je  m'arrêtai  un  instant  devant  une 
peinture  assez  bizarre  placée  daSs  les  cloi- 
très  :  saint  Dominique,  aux  pieds  de  Marie, 
reçoit  dans  sa  bouche  le  lait  que  la  Vierge 
fait  jaillir  de  son  sein  découvert.  Je  deman* 
dai  ensuite  à  voir  la  bibliothèque ,  qu'on  m'a- 
vait vantée  comme  la  meilleure  de  Ténériffe. 
Elle  renferme  environ  12,000  volumes ,  parmi 
lesquels    j'en    comptai    à   peine    5oo  qui 
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méritent  d'être  conservées;  ce  sont  les  ou* 
vrages  de  Petau,  Poujot,  N.  Alexandre, 
Galmet,  Vence,  Massillon,  Bourdaloue,  Bos- 
sue t,  Millot  y  Marsj ,  quelques  bonnes  éditions 
des  Pères  de  l'Ëglise  par  les  bénédictins.  J'ap- 
pris qu'il  y  avait  d'autres  livres  cachés  dans 
la  maison,  et  mis  à  l'index,  entre  autres  l'his- . 
toire  ecclésiastique  de  Fleury  ;  je  ne  pus  ob- 
tenir la  permission  de  les  voir. 

La  bibliothèque  des  auguslins  ne  m'a  offert 
d'intéressant  que  les  ouvrages  de  Virgile ,  Ta- 
cite, Pline,  Sannazad  et  Galmet  :  tous  les  au- 
tres, au  nombre  d'environ  3oo,  ne  sont  pro* 
près  qu'à  perpétuer  les  idées  scholastiques 
du  treizième  siècle. 

Le  couvent  de  Saint*Diégo-del-Monte,  oc- 
cppé  par  des  franciscains ,  à  un  quart  de  lieue 
dé  la  ville,  n'offre  de  curieux  qu'un  sarco- 
phage es  marbre  blanc,  placé  dans  l'églisefén 
1648.  Ce  monument  représente  don  Juan  de 
Ayalâ,  fondateur  du  monastère,  à  genoux 
sur  un  pupitre,  et  tenant  un  livre  ouvert.  Son 
chapeau  rond  et  relevé  d'un  côté,  ses  mous- 
taches, sa  fraise,  son  manteau  court  et  son 
armure,  désignent  un  de  ces  preux  cheva- 
liers espagnols  du  dix-septième  siècle. 

Parmi  les  montagnes  qui  cernent  la  pleine 
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de  la  Lagana,  on  distingue  celte  de  la  Table, 
ainsi   nommée  parce  qu'elle  imite   un   tra- 
pèze cubique.  Elle  est  située  au  nord,  à  une 
demi-lieue  de  celle  ville,  sur  la  route  de  Te- 
gine.Du  sommet  de  cette  montagne,  qui  pro-  . 
duit  abondamment  le  lavendula-stœchas,  Toeil 
embrasse  un  bel  horikon.  De  ce  point,  où 
j'aimais  à  griavir,  je  voyais  au  sud -ouest  les 
ricbes  campagnes  de  Tacoronte,  et  le  pic  de 
Ténériffe  élevant  sa  léte  jusqu'aux  nues.  A 
mes  pieds  se  déployait  une  plaine  d'une  lieùe 
de  largeur  sur  d'eux  environ  de  longueur, 
dont  le  sol  fertile  et  arrosé  produit  tous  lès 
grains  de  l'Europe;  au  nord,  une  forêt  (Je 
lauriers;  à  l'ouest ,  la  vallée  dt  Tegneste  cou- 
vette  de  vignobles  et  dé  troupeaux;  au  sud, 
la  Laguna,  bâtie  en  demi>cercle  sur  les  bords 
du  lac. 

On  trouveàrestdecetteville,prèsdelaroule 
qui  conduit  à  3ainte-Croix^  des  montagnes 
et  des  ravins  curieux  pour  un  naturaliste.  Le 
fond  de  ceux-ci  esf  pierreux  et  à  seo  dix  mois 
de  l'année;  il  renferme  cependant  quelques  es- 
paces'isolés ,  couverts  de  terre  végétale,  où 
l'on  pourrait  planter  des  arbres  à  fruits.  Sur 
les  flancs  des  montagnes,  un  peuple  plus  în- 
dQslHeux  cultiverait  avec  succès  la  vigne  et 
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la  luzerne;  leur  sommet  produit  des  pâta* 
rages  assez  abondants /où  les  propriétaires 
voisins  envoient  chaque  jour  pailre  leurs  bes« 
tiaux.  Plusieurs  inconvénients  résultent  de  cet 
usage  :  i^  ces  bestiaux^  privés  de  boisson  pen- 
dant huit  à  dix  heures,  mangent  peu  etdigë- 
rentmal:de-là  leur  extrême  maigreur  ;  2<^leur& 
pieds«détruisent  plus  d'herbes  que  leurs  dents 
u'en  moissonnent  ;3<^  leurs  fientes  son  tpromp- 
tement  desséchées»  et  ne  forment  aucun  en- 
grais«  Il  serait  plus  avantageux  de  convertir 
ces  pâturages  en  prairies,  et  de  les  faucher, 
comme  en  Europe;  à  ce  moyen;  les  chevaux , 
les  vaches»  nourris  dans  Fétable  à  l'abri  des 
feux  d'un  soleil  brûlant ,  acquerraient  plus  de 
forcC;  plus  d'embompoint ,  et  fourniraient  un 
engrais  précieux  pour  la  stercoration  des 
terres.  ^ 

^  Le  ravin  ou  barranco  qui  se  prolonge  de 
laLaguna  à  l'Océan,  est  un  des  plus  remar«* 
quables  de  l'île*  Profond,  anguleux,  et  sil- 
lonné par  un  torrent  coiitinuel  qui  forme  çà 
et  là  d'agréables 'chutes  d'eau ^  il  se  dirige 
entre  deux  hautes  murailles  de  rochers  an- 
fraetueui^  et  irrégulièrement  entassés.  On 
trouve  vers  le  milieu  de  ce  barranco  une  des 
plus  belles  cascades  du  globe.  Le  torrent  qui 
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la  folme  vient  du  chemin  aboutissant  à  Sainte* 
Croix.  Parvenu  an  bord  du  ravin ,  il  s'y  pré- 
cipite à  une  profondeur  de  plgs  de  soixante 
mètres /sebrise  sur  les  rochers  qui  en  tapissent 
le  fond  p  bouillonne  et  jaillit  à  une  distance 
considérable. 

CHAPITRE   VI. 

Voyage  à  TéguesU  et  à  Tégine.  -7  Route 
de  Sainte  -  Croix  à  Candelaria  et  à 
Guimar. — Fêtes  religieuses. 

T^^UBSTB  est  situé  sur  les  bords  de  la  mer> 
i  deux  lieues  et  à  l'ouest  de  la  Laguna.  Après 
avoir  suivi  pendant  une  heure  la  route  qui 
conduit  à  Tacoronte,  on  la  quitte  pour  des-^ 
cendre  dans  une  vallée  à  droite.  Ce  nouveau 
chemin  est  très-mauvais  et  présente  de  nom- 
breux précipices  creusés  par  les  torrents.  Té- 
gueste,  dont  la  population  était  en  1776  de 
846  habitants,  jouit  d'une  température  déli- 
cieuse. Je  vis  un  grand  nombre*  de  drago- 
uiers  (1)  disséminés  dans  ses  campagnes. 

Autrefois  la  résine  qu'on  extrait  du  dra* 
gonier,  était  un  objet  de  commerce  important 

(i)  Dracena  draçQ  Xan. 

I.  6 
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pour  TénériSe  ;  mais  les  habitaats  ayant  né-^ 
gligé  de  remplacer,  en  jeunes  plantadons,  les 
vieux  arbres  épuisés  par  des  écoulements  trop 
fréquents ,  cette,  source  sera  bientott  tarie.  Il 
n'existe  peut-être  pas  5o  dragoniers  dans  File. 

Le  village  de  Tégine ,  bâti  au  nord  et  è 
une  denû-Ueue  de  Tégueste,  serai tjplus  con- 
sidérable si  les  maisons  en  étaient  moins 
éparses  :  on  y  comptait,  en  1776,  gii  ha- 
bitants. Son  territoire ,  comme  celui  de  Té-- 
gueste,  ^st  fertile  >  et  couvert  de  moissons  et 
de  vignobles.  J'y  ai  vu  plus  d'arbres  fruitiers 
que  dans  aucun  autre  lieu  de  Tile. 

La  route  de  Tégine  à  la  Laguna  coioye 
un  ravin  profond,  effrayant  ntéme  en  quel-r 
ques  endroits,  et  présentaijt  d'agréables  cas- 
cades :  les  côtés  sont  tapissés  d'une  axullitudç 
de  végétaux  que  le  botaniste  le  plus  téméraira 
n'oserait  tenter  de  cueillir. 

Le  vill^g^e  de  Gaiitdedbria  est  fameux  dans 
l'île  par  une  fête  qu'on  y  célèbre  tous  lesans^ 
le  2  févriers  et  qui.y  altii;e  un  concours  nom- 
breux de  dévots.  La^  curiosité  m'y  conduisis 
la  veille,  avec  M.  Glerget,.mes  collègues  et 
deux  autres  Français^  Nous  prîmes  pour  aotre 
servîcey.pendant  ce  voyage,  un^  coB<kietetir 
et  six  mules.  -^    -  -•-       -  . 

La  toute  de  Sainte -Croix  à  Candebria 


(83) 

est  ane  des  plus  pénibles  âe  Fîle,  JQsqu^à  cû 
qu'elle  ait  atteint  ceHe  de  la  Laguna,  réparée 
tous  ]e6  ans ,  à  ^audb  ftais ,  par  orcire  dtl 
corrégidor  dé  celle  dernière  ville  ,  oblig^i 
d'assister  à  la  fête.  Les  can^pagnes  que  norr^ 
parcourûmes  sont  d'une  extrême  aridité  !  on 
û'j  trouve  pas  un  arbfe,  et  a  peine  i^encontre^ 
t-on  deux  madlaises  efiaudiières.  Il  a  faîlct 
des  travaux  immenses  pour  mettre  en  culture 
une  partie  de  ce  sol  «brAlé,  et  pour  enclorré 
chaque  propriété  d'un  mur  informe  de  pier^ 
res,  sans  liaison*  Nous  rencontrâmes  des  ban-- 
des  nombreuses  de  Canariens  qui  allaient  ât 
la  fête  ;  ils  s'annonçaient  de  loin  par  des  ctianfar 
monotones.  Ces  groupes  de  pèlerins  élaieut 
un  peu  différents  des  théories  charmarites  de 
la  Grèce,  dont  parle  Anacharsis  (i),  qui  se 
rendaient  autrefois  auxcéréiboniesreligiéu^ëi^ 
de  Delphes  et  d'Oljmpie.  ' 

Gandclaria  (3)  est  situé  dans  h  partie  6rièi(^ 
taie  de  File,  a&  bord  de  la  mer,  sur  une  côté: 

sablonneuse,  à  quatre  lieues  et  au  sud-ouest  def* 

I  ■     I    I         I  ' t  ■    ■   f  i>  '.  ■  > 

(1)  Voyage  en  GrÀee^  tome  a  y  in-S^  ,  p.  44^  i  ' 
tome  6  f  fé  4^2,. 

(a)Latitude  au  fort^  28"*  19^  54''(Tomas  Lopez). 
— aS*'  20'  (carte  du  dépôt  ).— îiS''  19'  40"  (Bory 
Saint-Vincent).  .*  ".     1 

6. 
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Sainte-Croix,  Son  territoire  renfermait ,  en 
1776,  une  population  de  1896  habitants.  Les 
hommes  j  sont  la  plupart  pécheurs.  Il  uy  a 
point  d'hôtellerie  dans  ce  village.Nous louâmes 
une  chambre  garnie. 

Je  partis  le  lendemain  avec  mes  compagnons 
de  voyage  pour  Guimar,  gros  bourg,  à  deux 
lieues  et  demie  au  sud  de  Gauielaria.  La  route 
plus  pénible  que  celle  de  Sainte-Croix,  tra* 
verse  une  campagne  aussi  nue  et  aussi  aride ^ 
bornée  à  gauche  par  TOcéan,  à.  droite  par 
une  chahie  de  très-hautes  montagnes,  cou- 
vertes de  sapins  9  et  de  neige  en  quelques 
endroits. 

.  Après  une  heure  de  marche,  nous  traver- 
sâmes un  lit  de  lave  grise,  très-dure,  qui  part 
du  sohMoaet  de  la  montagne ,  en  dessine  les 
flancs,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  mer,  dans 
un  cours  de  trois  lieues  sur  uue  largeur  de 
ao  àSo  mètres.  Cette  lave  fut  vomie  en  1 70S  (  t) 
par  un  volcan  dont  le  cratère  subsiste  encore 
au  sommet  de  la  montagne ,  qui  a  souffert  en 
jcet  endroit  un  affaissement  considérable.  Cette 
éruption  désastreuse  consuma  les  cannes  à 
sucre ,  qui  faisaient  la  richesse  de  Guimar. 

(1)  Depuis  le  25  décembre  1704  jusqu'au  27 
mars  1705. 
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Sur  lears  cmdres ,  les  habitants  semèrent 
d'abord  du  blé,  dont  ils  n'obtiorent  que  de 
faibles  récoltes.  Enfin,  depuis  quarante  ans 
ils  ont  substitué  à  cette  culture  celle  de  la 
TÎgne;  et  le  succès  a  tellement  couronné  leffrs 
essais ,  que  Ouimar ,  naguère  pauvre  et 
peu  connu,  a  vu  promptement  tripler  ses  ri^ 
cfaesses  et  sa  population.  Ce  bourg,  bAti  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  mer,  compte  un 
l^rand  nombre  de  maisons  nouyellement  cons* 
truites,  et  s'agrandit  tous  les  jours.  La  popu- 
lation entière  de  son  territoire  est  au  moins 
de  3,600  personnes.  On  y  tirouye  beaucoup 
de  figuiers. 

De  retour  à  Gandélaria,  le  jour  même  j'allai 
avec  M;  Glerget  rendre  vilite  au  corrégidor, 
qui  nous  retint  à  diné.  Le  repas  fut  somp- 
tueux; j'y  comptai 46  convives.  Le  soir,  nous 
nous  promenâmes  dans  le  village.  L'ancienne 
église ,  consacrée  au  culte  de  Marie ,  était 
richement  ornée  :elle  futdébuite,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  par  un  incendie.  Les  domini- 
cains ont  obtenu  la  permission  de  faire,  aux 
Canaries,  une  quête  générale  pcftir^sa  l'econs- 
truction.  Cette. dépensé  coûtera  peut-* être 
3oo,ooo  francs  a  ces  iXes  qui  n'ont  que  de 
mauvaises  routes,  des  aqueducs  en  «bois,  et 
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dont,  les  plus  riches  laboureurs,  jouissent  à 
peine  fie  la  moitié  des  bâtiments  oécessaires 
à  la  culture  ^e^  Xçxrçs. 

I^9^gouverae;men(  ^spagiiiol  ^orifie  tQus  les 
aDf  ^  pia?f/;^s{)pur  h  cérénooQie/jLq  Gande- 
l^ii^^^purqupi  je^prrégidor,  ^éppftitairB  de 
cefte,  somme^  n^a  ^a\ploie-t41;p9s  une  partie 
^'.cpufrirles  cf^mp^goes  d'arbres,  fruitiers ,  e^ 
^  retenir  le§  eau^  n^pes^aires  aux  arrçsei^ienls 

£)q  aUendau^rànpçtipa  du  nouveau,  temple, 
Igs^daminicains  oqf  .(ai^t  construire  un/e  cha- 
Pfiljp.creuséç  ççk  paçti|Ç;4au^  ie  pop,  îîpus  trou- 
vâmes aux  environs  un  concours. n^o^breux; 
4g  pçlçrins,  pl^s.  çççpp^çs  de  p^i^r^  que  de 
it^vption  :  Ip^  uns  d;^nsaient;  et  c^i^%diji^t  au. 
sqp  de  la  guitarjs,  4Vutr^s  J)H\i^pq^  danfii  des 
çi^arels;  quelques. p^jsansii  plus  d^yo^^^^ue 
Les  lautres,  se  t^ioaient  sur  ks'^geuo^ix^  ua 
cierge  et  un  chapelet  à  la,aiaip^  dejHli^  ^  porte 
e^lé,rieijrç  du  cqi^j^pa^  jusqu'il  l'^ute)  ^de'  la. 
sj^i^tp  ;  là  j^  un  mpiae.  s'empai^ait.  du  jciwg^  , 

t:t  f  ecpyai^  siur  WRÇLP^.^^^  l'^^g^^kV?  '^  P*®^^ 
liji  ojfc^ft,  jParipi  jçj^j:dévots,ie  vis.uae.jeune 
iempe  .d'une  %wp  iqtéressaujp,  pt  .dont  Ip 
çi^tump  ahnongaijt  Ta^^aoej  s^^tr^alpa^  siinsi 
^qr  ses  genoux  ipllp.  Venait  par  Ja  mÛQ -uo 
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enCant  de  quatre àcinq  ans,  qui  marckaiià  ses 
côtés.  Je  la  suivis  jusqu'aux  pieds  des  autels, 
où  elle  bràla  plusieurs  petits  cierges. 

A  six  heures  «  le  commissaire  fraoçais  nous 
cooduisit  au  rafraîchissement  douoé  par  le 
corrégidor;  '\j  trouvai  uoe  compagnie  nom- 
breuse et  choisie.  Les  femmes  étaient  réunies 
ensemble  au  fond  du  salon,  les  hommes  à 
rentrée.  Bientôt  entrèrent  les  moines,  qui 
passaient  de  l'autel  à  la  ttble  ;  lorsqu'ils  furent 
sortis,  le  corrégidor  donna  lésignal  du  pkisir. 
Nous  vîmes  alors  quelques  danses  espagnoles 
et  canariennes  exécutécarAFec  autant  de  grâces 
que  de  légèreté.  /  -  •  •       ' 


t-iif  1 1 


=  K  î  . 


J-  :., 


(88) 


CHAPITRE    VIL. 

Voyage  à  VOrotaue. — Tableau  pittoresque 
de  cette  i^Ule  et  des  environs. — Dracena, 
arbre  extraordinaire.  —  Le  port  VOro* 
iave. — Jnrdin  botanique. — Retour  à  la 
JLaguna. — Plaisirs  et  fêles  du  Carnai^aL 

Lr  la  février  1797,  nous  partîmes  de  la 
LagunapoiirTOrotave»  MM.  de  Villaoueya» 
le  comte  de  Saint-Aadré^  son  aini^  Le  Gros 
et  moi  9  accompagnés  de  sept  domestiques. 
Après  une  marche  dé  deux  heures  au  -travers 
d'une  plaine  fertile  et  bien  cultivée  fn  fro- 
ment, nous  entrâmes  dans  la  forêt  Del-Agua* 
de -Gracias,  et  suivîmes  jusqu'à  sa  source 
Taqueduc^en  bois  qui  conduit  l'eau  au  village 
de  Taraconte*  J'ai  parcouru  plusieurs  forêts 
de  France;  dans  aucune  je  n'ai  vu  de  site  plua 
agréable  et  plus  (rais  que  celui  où  nous  mîmes 
pied  à  terre  pour  dîner  :  c'était  au  fond  d'un 
ravin  ombragé  par  des  lauriers  et  des  bruyères- 
en  arbres  dont  le  tronc,  et  la  hauteur  attes* 
taient  la  vétusté;  à  leurs  pieds  coulait  l'eaa 
fraîche  et  limpide  d'un  ruisseau,  tantôt  avec 
un  doux  murmure ,  tantôt  eti  se  précipitant 
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de  la  cime  des  rochers.  Assis  sur  ses  bords, 
nous  respirions  uoe  fraîcheur  délicieuse.  Les 
provisions  apportées  par  le  prévoyant  mar- 
quis nous  procurèrent  un  excellent  repas.  De 
longues  feuilles  de  fougère  étendues  à  terre 
formaient  une  nappe  autour  de  laquelle  nous 
nous  rangeâmes  pour  boire  à  longs  traits  la 
malvoisie ,  que  la  soif  et  le  lieu  même  ren^ 
daient  plus  agréable  encore.  Nous  partîmes 
tard  de  ce  lieu  ;  et,  malgré  la  vitesse  de  nos 
chevaux ,  la  nuit  était  fort  avancée  lorsque 
nous  arrivâmes  à  notre  destination ,  tant  la 
route  est  pénible  et  tortueuse. 

Entre  le  port  de  TOrotave  et  la  ville  du 
même  nom ,  M.  de  Villanueva  possède  une 
maison  spacieuse  nommée  Durasno,  C'est  Jà 
que  nous  descendîmes  hier.  Ce  matin  ,  au 
levé  du  soleil,  j'en  parcours  les  environs, 
et  je  ne  peux  me  lasser  d'admirer  la  beauté 
du  paysage  :  quel  ciel  !  quel  cfimat!  Une  douce 
chaleur  vivifie  la  campagne;  ici  des  vignobles 
bien  cultivés  attestent  l'industrie  et  la  richesse 
des  habitant^  là,  des  jardins  ornés  de  jasmins, 
de  «^rosiers,  de  grenadiers,  d'amandiers  en 
fleurs,  de  citronniers,  d'orangers  en  fleurs  et 
en  fruits,  répandent  dans  l'jitmosphère  ua 
parfum  délicieux. 
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La  Villa-Orolava  (i),  élevée  de  5 18  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  est  située  à 
une  lieue  du  port,  et  à  6  de  la  Laguna.  Cette 
cité  semble  au  premier  aspect  déserte ,  sans  in« 
dustrie  et  sans  commerce  ;  l'herbe  croit  dana 
la  plupart  des  rues«  Ou  n'y  trouve  d'autres 
établissements  publics  que  deux  écoles  de 
grammaire  élémentaire  ^  payées  avec  les  biens 
des  ci-devant  jésuites*  Elle  a  d'ailleurs  deux 
paroisses  et  cinq  couvents.  Sa  population,  qui 
était  en  1 776  de  57 1 1  habitants  y  compte  quel- 
ques familles  anciennes  de  File  et  plusieurs 
riches  propriétaires  qui  vendent  leucs  vins 
aux  négociants  du  port.  Chacun  reste  chez 
soi,  visite,  rarement  son. voisin;  les  femmes 
ne  soFlent  presqbe  jamais  :  tels  sont  à  pe«% 
près  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants 
de  la  Vill^-prolava.^ 

Cependant  la  nature  a  tout  fait  pour  enx; 
il  n'existe  pas  sur  le  globç  de  climat  plus^ 
beau,  de, température  plus  douce.  Toutes  les 
maisons,  bâties  en  amphithéâtre  surua  liej^H 

rain  indioé,^^  jouissent  d'ujie  perspective  chatT 

■  ^         I  ■■■■  ■  ■     ■     I         « 

(a)  Longitfide,  18^  54*.— Xatit. ,  28^  ^V  \o2' 
(FeuUMe).  Tomas  Lopez  place  Orotava  à  ôS!^  3o* 
latit — Bonne ,  à  iS*»  53'  de  longit, ,  et  îa8^  nS^àè 
latit. 
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ifidnte,  et  domineDt  une  pjatne  fertile  cou- 
verte de  vignobles^  de  verdure  et  de  jardins  j 
au  DOrd -ouest,  la  vue  plonge  sur  les  jolies 
maisons  du  port  ^ . . .  delà  sur  TOcéan ,  "qui 
bat  sans  cesse  la  côte  avec  un  bruit  qu'on 
prendrait  quelquefois  podr  celui  du  canon. 
Au  sud-est, une  chaîne  de  hautes  monCagnes 
couvertes  de  bois,  termine  ITiorlzon;  au  sud- 
ouest,  le  pic,  distant  a  peine  de  quatre  lieues, 
élève  sa  tête  couverte  de  neige,  et  présente 
successivement  différents  phénomènes  :  tan- 
tôt le  sommet  brille  d'une  lumière  argentée, 
tandis  que  1^  resté  de  la  plaine  est  voilé  par 
des  nuages;  tantôt  il  e^t  couvert  de  brouil^ 
lards  épais  qui  s'élèvent ,  s'abaissent  et  se 
oroisenty  suivant  la  direction  des  vents,  tandis 
que  cette  même  plaine  jouit  d'un  air  serein. 
Une  eau  pure,  descendue  des  montagnes  et 
conduite  dans  un  canal  en  pierre,  arrose  les 
principales  rues  de  l'Orotave.  Cette  eau  met 
en  mouvement  plusieurs  moulins  d»ns  la  ville 
même,  et  se  dirige' ensuite  dans  un  aqueduc 
en  bois,  qui  pgrte  au  jardin  de  botanique, 
établi  à  Durdsnop  les  arrosemenls  nécessaires. 
Je  connais  plusieurs  beaux  site^  de  la  France  • 
les  côtes  méÂiionales  de  l'Angleterre  ;  j'ai 
parcouru  les  bords  du  Khin^  la  Belgique,  la. 
hollande;  j'ai  vécu  pendant  ua  an  ^uir  le  sol. 
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favorisé  des  Antilles;  mais  s'il  me  fallait  aban- 
donner les  lieux,  qui  m'ont  vu  naître  et  cher- 
cher une  autre  patrie , . . .  c'est  aux  îles  For- 
tunées, c'est  à  rOrotave  que  j'irais  terminer 
ma  carrière  (i). 

Après mifli,  je  visitai,  avec  M.  Joseph  de 
Bethancourt  (a),  les  principaux  jardins  de  la 

(i)  ce  II  est  impossible  de  trouver  un  lieu  situé 
d^une  manière  plus  charmante  ^  plus  romantique. 
Les  maisons  sont  basses  j  mais  d^une  propreté  re- 
marquable y  et  toutes  bâties  en  pierres  blanches. 
Dans  les  rues  coule  d^un  câté  un  ruisseau  d^eau 
douce  et  limpide  qui  y  jaillissant  d^une  source 
abondante  y  passe  sur  un  gravier  pierreux  et  fait 
entendre  dans  sa  course  le  plus  doux  marmure. 

Des  montagnes  élevées  sur  des  montagnes,  cou- 
ronnées de  bois  embellis  du  plus  beau  feuillage  y 
, touchant  presqu^à  un  ciel  peiiU  de  mille  couleurs  y 
et  le  pic  étonnant  dont  le  sommet  forme  le  der- 
nier plan  de  ce  superbe  tableau  y  offrent  à  Pœil  la 
Tue  la  plus  rare  et  la  plus  magnifique,  etc.  )>  (Voyage 
A  Botan  j-bay  ,  par  Barrington  j  Paris  ,  an  6  , 
page  17.) 

(a)  Cet  Espagnol^  qui  prétend  appartenir  à  la 
famille  du  fameux  Bethancourt,  conquérant  des  Caî 
naries  ,  est  un  des  hommes  les  plus  instruits  et  les 
plus  aimables  de  Pile.  Ami  des  arts,  et  spécialement 
de  Tarchilecture,  il  a  voyagé  en  France  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Espagne  ;  il  possède  une  riche  biblio- 
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Tille  ;  je  Tia  dans  celui  de  M.  Fjranchj  un 
dragonier ,  le  plus  beau  de  toutes  les  îles 
Canaries ,  et  peut  être  du  globe;  cet  arbre 
a  vingt  mètres  de  hauteur,  treize  df  circou* 
férence  dans  sa  partie  moyenne,  et  vingt- 
quatre  à  sa  base;  le  tronc,  haut  de  six  mètres, 
se  divise  en  douze  branches,  entre  lesquelles 
on  a  dressé  une  table*à  manger  où  peuvent 
s'asseoir  à  Faise  quatorze  coavives.  Cet  arbre 
extraordinaire  existait  .déjà  lors  de  la  con<* 
^uéte  de  Ténérifie  ,  il  y  a  trois  cents  ans. 
Lorsque  les  Espagnols  détruisirent  les  forêts 
de  cette  partie  de  Hle  pour  y  construire  leurs 
habitations,  ils  respectèrent  ce  dra^nifr;  les 
plus  anciens  titres  de  la  ville  le  citent  comme 
un  point  fixe  qui  sert  de  borpes  à  quelques 
propriétés  foncières  :  il  est  d'une* belle  appa* 
rence,  d'une  Tégélation  vigoureuse,  et  peut 
durer  encore  cent  cinquante  à  deux  cents  ans. 
J'allai  ensuite  dans  un  autre  jardin  examî- 


thique  y  parle  notre  langue  assez  correctement  ^  et 
est  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  de 
PEurope.  J'ai  vu  chez  lui  une  collection  précieuse 
de  tableaux  de  Rubens;  Waiidik|  TEspagnokt  et 
Miranda. 
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ner  ud  châtaignier  dont  le  tronc  a  treize  mètres 
de  circonférence,  et  dont  la  tête,  plus  ample 
et  plus  touffue  qu'auctrne  de  celles  que  j'aie 
jamais  fues,  porte  tous  les  ans  des  fruits 
abondants. 

Les  murs  de  la  villa  sont  revêtus  de  fou- 
gères et  de  plantes  grasses  qui  fleurissent  un 
mois  plus  tôt  que  les  mêmes  espèces  qu'on 
voit  à  la  Laguna.  Cette  différence  de  tempe* 
rature  entre  deux  dtés  voisines  provient  de 
leur  élévation  inégale  au-dessus  du  nivefSiu  àê 
rOcéan.      •  • 

On  trouve  au  port  de  l'Orotave  (i)  les 
mœujp  et4e  ton  des  bonnes  sociétés  de  l'Ëu^ 
rope.  Cette  ville,  la  plus  commerçante  après 
Sainte-Croix,  la  mieux  bâtie  et  la  plus  agréct- 
blement  située  de  l'île,  avait,  en  1789,  une 
population  de  /^&  habitants;  elle  en  compte 
aujourd'hui  'Sooo.  Sept  à  huit  négociants 
étrangers  7  font  presque  seuls  le  commerce 
et  amassent  rapidement  une  fortune  consi- 
dérable. 

Il  y  a  plusieurs  couvents,  mais  pas  un  cSl^ 
lége  ;  seulement  quelques  moines  enseignent 

(1)  Latitude,  28*  25';  longit»,  iS""  55\  (Con- 
naissance des  Temps 7  au  i5.) 
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ht  lecture  et  Técriture  moyennant  une  légère 
rétribution. 

Le  vent  du  nord  règne  ordinairement  au 
port  et  lui  procure  une  température  agréable; 
mais  celui  du  nord-ouest  lui  est  très-contraire: 
aussitôt  qu'il  souffie, les  vaisseaux  se  mettent 
au  large  pour  éyiter  d'être  jetés  à  la  côte , 
bordée  de  resatfs  et  de  rochers  co^e  les- 
quels la  mer  brise  sans  cesse  avec  fureur. 
Cependant^  quoique  cette  rade  soit  mauvaise, 
aucun  bâtiment  n'y  a  péri  jusqu'à  ce  jour 
parce  que  tous  ceux  qui  la  fréquentent  ont 
^oin  de  s'j  procurer  un  pilote  côlier  qui  reste 
à  bord  jusqu'à  leur  départ^  et  tes  conduit  au 
large  dès  qu'il  voit  apparence  de  mauvais 
temps  (i). 

Le  gouvernement  espagnol ,  possesseur  des 
plxis  belles  contrées  du  globe ,  est  le  seul , 

m  • t ,    I 

(i)  ce  La  rade  frOrotave  est  entièrement  décou- 
verte y  et  la  houle  frappe  le  rivage  avec  tant  de 
violence  j  quiun  canot  peut  rarement  tenter  d'y 
aborder.  Les' vagues ,  en  se  brisant  y  couvrent  quel- 
qu^is  le  toit  des  maisons  qui  sont  à  peu  de  dis- 
tance du  bord  de  la  mer.  On  est  communément 
obligé  de  faire  flotter  les  pipes  de  vin  qu'on  em« 
barque  dans  ce  port.  y\  (  Yoyag^  .de  Macartney  en 
Chine  y  tome  I ,  page  i49') 
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peot-étre,  qui  puisse  réuuir,  sous  une  lati« 
tude  favorable»  les  végétaux  les  plus  précieux 
des  tropiques,  pour  les  acclimater  successi- 
vement dans  les  zones  tempérées, 

Ténérifle  o£Prait ,  par  sa  position  »  par  la 
variété  de  son  sol  et  la  température  de  son 
climat 9  un  site  propre  à  cette  transmigration. 
Le  jardin  rojal  de  botaniquç  formé  depuis 
dix  an^  Durasno ,  est  Télablissement  le  plus 
utile  de  Ttle.  Il  occupe  un  espace  de  six  hec- 
tares. La  construction  des  murs  de  clôture  p 
des  bâtiments  9  des  bassins»  le  défrichement 
du  sol,  les  plantations  et  autres  dépenses  ont* 
déjà  coûté  25  mille  piastres.  M.  de  Villa- 
nueva ,  directeur  de  ce  bel  établissement,  a 
pajé  lui-même  une  partie  de  cette  somme, 
et  en  a  fait  généreusement  don  à  sa  patrie. 
J'ai  rédigé,  à  son  invitation ,  le  catalogue  Jes 
plàiites  qu'on  j  cultive,  et  tracé  sur  Je  ter- 
rain, de  concert  avec  M.  LiiGros,  le  plan 
des  vingt-quatre  classes  du  système  sexuel  de 
Linné.  Lorsque  les   plantation%  récemment 
formées  auront  acquis  un  accrpissement  sen* 
.  sible,  Durasno  pourra  (buruir  aux  réglions 
tempérées  de  l'Europe  les  végétaux  précieux 
que  la   nature  semble  avoir  exclusivement 
accordés  aux  climats  fortunés  des  tropiques. 
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Déjà  le  cocotier ,  le  chou-|>&liDiste  ,  le  ba^ 
nanier,  l'avocatier,  le  papayer,  j  croissent 
en  pleine  terre.  Outre  ces  arbres,  on  j  cul- 
tive cent  autres  espèces  de  plantes  ou  d'ar« 
bustes,  parmi  lesquelles  j'indiquerai  seule- 
ment celles  qui  sont  particulières  à  la  zone 
torride,  au  Gap  de  Bonne-Espérance ,  ou  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Ce  soBt: 


L^  Amaryllis  ,  fleur  en 

croix  ) 

L. 

Balisier  d^Inde^ 

Canna  Indica  K» 

Proie  argenté  , 

Protea  argeAtea  L*        , 

Protë  coniière  y 

Frotea  conifera  L. 

Wolkameria  sans  épines^ 

Wolkameria  inermis   Ii» 

Morelle  du  Pérou  y    , 

Solanum  peruvianum    L. 

Asclépiade  géante  y 

Ascîepia9  gigantea  L. 

Asclépîade  de  Cnraçad, 

Asclepias  Ourassmvica  L. 

Rosage  à  grandes  fleurs  y 

Rhododendron    mawi» 

mum  L. 

Bruyère  à  baies , 

Eryca  baccans  Andr. 

Geranion   à   fleurs   en 

Pelargonium    cordatum 

cœur  y 

Ait. 

Geranion  tachant , 

Ftlargonium    inquinans 

• 

Ait. 

Geranion  ombiliqué, 

Felargonium    pettarum 

Ait. 

Mauve  du  Cap  y 

Malva  Capensîs  Ij, 

Abutilon  arbrisseau  ^ 

Sida  frutescens  Car. 

I. 

7  "  • 

Al>iitilon  k  feuilles  en 

rhombe  , 
Ketmie-inauTisqiie  ^ 
Ketmie  changeante  ^ 
Anone  réticulée  (i)| 
Héliocai*pe  d[^Ainérique> 


Ficoïde  calamifdrme  > 

Ficoïde  barbu  , 
Ficoïde  bicolore  ^ 
Goyavier  blanc  i 
Jambosier  ji  feuillea  Ion* 

gués. 
Myrte  de  Ceylan, 
Acacie  à  fleurs  pourpres^ 
Acacie  chaste  ^ 
Acacie  sensitiire  ^ 
Acacie  de  Femambouc, 
Acacie  de  Famèse  ^ 
Acacie  oblique  ^ 
Foncillade  élégante  ^ 
Casse  puante  , 
Casse  à  gousses  plates  f 
Cassemultiglanduleuse, 


Sida  rhombifùUa  L» 
Hibiscus  mahawcus  Lt 
Hibiscus  mutabilis  L« 
Anana  reticulata   L. 
Heliocarpus     Americana 

Mesembrianikemum  cala* 

mi/orme  L.* 
M.  Bafbatam  L« 

Jlf.  bicolotum  L. 

Psydium  pyrtfàrum  L. 
Eugenia  jambos  L* 

JUyrtus  ZeylatUca  La 
Mimosa  purpurta  L. 
Jlf.  coj/a  L. 

M\  puâica  L« 

ilf.  Fgmambuca  L« 

Jlf«  Famesiana  L« 

Jf.  obliqua  Smith. 

Poineianapulcheriima  L« 
Cassia  occidentalis  L. 
C.  planisiliqva  L. 

^  .  multiglandulosa 

Jacq. 


(i)  Cet  arbre  ^  originaire  .deTAmériqne  méri- 
dionale 5  ne  crott  point  spontanément  à  TénérifFe, 
comifee  rindique  M.  Bory,  n^  807  de  sa  Flores 
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Casse  à  feuilles  A9  senai-     C^ 

Dolic  ligneux , 
ISLennedâe  monophylk  y 


îni^ésoides  L»é 


Kennedie  rouge  ^ 

Nissole  ferrugineuse  ^ 

Daviesi  à  tige  nne  y 

Celâstre  pAQtculé^ 
Grenadille  quadran^- 

gulaire  y 
Cyprès-faux  genèyrier» 


Dotichù^  ligÂosws  L. 
Kennedia     monàphy.lùï 

Venta 
iT.  tuhicundà 

Ventk 
iNissoUa  quinata  AubU 

(  JÛaviesia  ëenudata 
>     Venu 

(puUeneajuàcea  Wil4» 
CehuimspyracanikuB  L. 
Passiflore    quadrangula*- 

rislM 
Cupressus  jûAiperdtdes  L» 


La  «route  cle  l^Orota ve  à  la  Laguiia  est  frès*^ 
|iëDible  jusqn'^à  Taewonte»  et  f^réseote  fré^ 
^emmeot  des  ravins  cveosés  par  les  torrents) 
mais  le  Toyageur  est  ïÀtn  tiédomKiagé  par  les 
^ints  de  vue  ohariaaDis  t[u  <il  décoQ^re  :  wt 
passe  sncceasivemeni  daas  le  b^Mx^^le  Satila^ 
Ursula,  dont  le  territoire  contient  en¥ir«ii 
1,330  habitaDts  ;  dant  'edlui  de  la  Victoria  » 
ainsi  nommé  d'wie  victoire  que  les  E^a^ois 
yrempoiftèreotsur  les^Gnandies,  «en  li^.  ^ 
population  »  y  tooiprise  céll<  des  cmpagnesi 
était,  en  1776 ,  de  i,^;^  bàbium^ 

Le  viliaj^  de  la  Matanaa  o«  dn  'MassaiâK^ 

7- 
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que  DODS  trouvâmes  ensuite,  est  fameux  dans 
rhlstoire  de  Ténérifie,  par  la  défaite  des  Es- 
pagnols que  les  Guanches  j  taillèrent  en 
pièces,  en  i494  On  évalue  sa  population  à 
1,200  personnes. 

Après  cinq  heures  de  marche ,  *nou5  arri- 
vâmes  à  Tacoronte.  Ce  village  est  le  plus  riche 
de  nie  :  on  désirerait  que  les  maisons  du  bourg 
fussent  plus  rapprochées.  Bâti  au  bord  de 
rOcéan,  et  au  pied  d'unenîolline  dont  les- vi- 
gnobles s'étendent  jusqu'à  FOrotave,  il  est 
difficile  de  trouver  une  position*  plus  heu*^ 
reuse.  En  1776,  sa  population  était  de  3,^i 
habitants.  La  plaine  fertile  qui  s'étend  depuis 
Tacoronte  jusqu'à  la  Laguna,  et  dont  la  terre 
végétale- a  10  ou.i5  décimètres  (le  profon^ 
dcur,  pourrait  produire,  à  la  fois,  des  mois- 
sons et  des  arbres  fruitiers.  Le  vojageur  agri^ 
Gole  qui  parcourt  cette  belle  contrée,  regrette 
de  n'j  pas  rencontrer  des  allées  de  pommiers 
à  cidre,.  .     - 

Le  plaisir  rend  hetireux  tous  les  hommes 
sensibles ,  lorsqu'il  les  conduit  au  bonheur , 
sur  lea  traces  de  la  vertu.  La  vie ,  trop  sou- 
vent abreuvée  dç  ehagi^ins  et  de  douleurs,  se- 
rait insupportable  ,  si  les  jeux  et  les  ris  d'une 
aimable  société  n'embellissaient  quelquefois 
notre  existence. 
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Le  dieu  Cornus  compte  des  adorateurs  dans 
toutes  les  parties  du  g^lobe ,  sous  les  frimas 
du  nord,  comitte  sous  les  feux  du  midi;  .et 
les  époques  consacréès.pat  l'usage  »  pour  agi-» 
ter  les  hochets  de  la  folie  >  y.  sont  fêtées  avec 
un  empressement  géoéraL 
•  C'est  à  vous  p  sexe  charmaal ,  que  l'homme 
doit  son  bonheur.  V<9»r  partagez  avec jlui  les 
peines  de  cette  vie^/eltcontribciez  à  en  aug* 
menter  les  doodeiirs..  La  nature  a  versé  dans 
votre  ame  tous  le»  dons  du  sentiment  Loin  de 
vous  f  l'homme,  se  dessèche  et  languit  ;-  à  vos 
pieds ,  il  sent  doubler  son  existence.  Votre 
sourire  électrise  ses  sens. ,  Les  gtàces  et  la 
beauté  sont  votre  parure  »  e*  cette  excfuise 
sensibilité  qui  tous  caractérise  »  répand'  ua 
charme  secret 'Sur.  tout  .ce  qui  v^usi  entoure. 

JAes  amis  de  l'Orolave  m'avaient  iavîlé  a 
revenir  chez  ettX|>8Ssoislè8)oii^s«bi  Gana^ak 
Jie>  partis  ^àti  SaÂQM  -tGiei&x,  '  le  nûi^itierK  à 
fôed^icpour  'botanttctijàrmon  aisb;^i.eb,fichel« 
mia  iaiBant^.  jeadescendta  chez  lericuiié  de«là 
IS^o^y  qui  m'aeetteittit  génàrensèoBent^le 
Jed^eoiaiDj  leldneirejadis,  deLboUkelieare  adi 
porty  chez'AI.  Litt^/  négociant  anglais,  qui 
m^mit «offert  «saj  m0J«<»a.^Lesoir  ^  non  hôte 
»b  Conduisit  cbUis  un't  société  briUâate ,  chez 
sir  Burrj,  négociant  irlandais.  A  huit  heures |. 
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aoiu  Mçùmes  la  visite  de  trente  jeunes  Ga« 
luriens»  richement  costumés»  qui  représeo^ 
taient  l'arcivée  de  Sancho  dans  l'île  de  Bara*t 
traria.  Cette  scène/  tirée  de  Cervantes ,  fot 
jjooée  avec  la  plus  grande  vérité ,  tant  pour  le 
costume»  que  pour  le  ton  et  le  langage  des 
preux  chevaliers  du  seizième  siècle*  Après 
plusieuDS  ballets  espsg^nols  ,  accompagnés 
d'une  bonne  musique  >  on  servit  Le  repa) 
fut  aussi  gai  qu'il  pouvait  i'èlre  dans  one 
réunion  de  cinquante  convives,  excités*  par 
la  bonne  chère ,  la  malvoisie,  et  tout  le  cor^ 
tége  des  ris  et  des  plaisirs^ 

Le  lendemain,  la  société  se  réunit  cbet 
M.  Cologab,  négooiaDt  français;  et  nos  ai- 
mable» Pom  Quichote  de  la  veille  ,  trans^ 
formés  en  agas,  en  visir^ ,  en  pachas ,  nous 
retracèreottoote  la  pompe  qu'on  voit  bviller 
à  la  cou^  dki .  Grandi^Seîgnear,  . . 

Le  deiinilu'  acte  d^uOe  ooaaédhs  enest  Ofv 
^nairement  le  plas::piaÎMiit«  Le  trpislèanf 
ÎOur,  la  société  rassemblée  che^  sir  Faveno; 
ex-^onsnl  anglais  «  ae  livra  à  tous  les  ébats 
d'une  aimable  IbUe^reodue  plus  gaie  et -plus 
i>ruyanle  encore  par  l'arrivée  des  dieux  qui 
voulurent  s'associer  à  nos>  jeux  et  partager 
nos  plaisirs.  Chacun  d'eujc  était  décoré  de« 
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attributs  de  Tart  doot  il  est  Tinventeur.  Le 
cadaoée  de  Af ercure  ^^ignait  le  diea  du 
cominerce;  Gérèi,  eeiote  d'une  guirlaoïb 
d'épis ,  et  tenant  une  faucille  à  la  maiû ,  an- 
.nonçaît  le  plus  doux,  le  plus  utile  des  arts; 
la  lyre  d'Apollon  faisait  connaître  le  dieu 
du  Parnasse;  un  casque,  d'or,  un  bouclier 
d'acier ,  des  armes  brillantes  ,  signalaient  le 
dieu  terrible  des  combats.  Toutes  ces  divi- 
nités oublièrent  bientôt  l'olympe  auprès  des 
jolies  mortelles  qui  embellissaient  la  f^te;  et 
cette  heureuse  union  jdu  ciel  et  de  la  terre  » 
rappelait  l'âge  d'or ,  qui  yit  Jupiter  et  Vénus 
descendre  du  séjour  des  immortebi  pour  Tf- 
nir^  dans  les  bosquets  consacrés  à  l'amour , 
respirer  la  volupté  avec  Latone  et  Adonis. 
On  sent  tout  ce  que  cette  ilagénieuse  féerie 

dut  répandre  d'agrément  d^ns  la  société ., 

Nous  nous  séparâmes  bien  avant  dans  la  nuit, 
après  avoir  célébré  le  culte  de  Terpsichôre , 
et  chanté  avec  enthousiasme  quelques-uns  de 
ces  hymnes  fameux  qui  jt  tant  de  fois,  oiit  con* 
duit  les  Français  à  la  victoire. 

Aimables  convives  de  TOrotave,  je  conserve, 
dans  ma  patrie»  le  souvenir  des  fêtes  que  j'^ai 
partagées  avec  vous  i  et ,  lorsqu'au  sein  de 
ma  famille  «  je  célèbre  chaque  aunée  l'anni- 
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Tersaire  de  ces  jours  d'allégresse,  une  douce 
illusion  tne  reporte  au  milieu  de  mes  amis 
Little,  Barr^,  Cologan^  Favenc  et  Betban* 
court 


CHAPITRE    VUI- 

Coup  d'œil  sur  les  autres  yiîles  et  villages 
de  Ténériffe  y  enir  autres  sur  Taganana^^ 
—  Realejo ,  — '  Garrachico ,  —  Buena- 
Vistq,  j  —  j^d^xè  j  —  Fillaflar, 

\jk  partie  septentrionale  deTéaériflTe  est  coU' 
▼erle  de  rochers ,  de  forêts ,  et  sillonnée ,  dans 
toutes  les  directions^  par  des  milliers  de  ra- 
vins, plus  ou  moins  profonds.  Au.  nord  ^  est 
sont  deux  faibles  villages,  le  vfX  de  Saint- 
André  et  Taganaqa,  Le  premier  (i), compte 
429  habitants  qui  vivent  de  poissQn  salé,  de 
gofioy  et  cultivent  quelques* vignobles. 

Le  territoire  du  deuxième,  habité  par  71^ 
Canariens ,  est  renommé  pour  ses.  jardins  po« 
tagers«  Les  sinuosités  multipliées  de  la  roule 

(1)  A  %  lieiiçs  d<î  S^iotÇ'CiWt 
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qiji  conduit  de  Taganana  à  laLaguna  (i),  au 
milieu  des  forêts  et  autour  des  montagnes 
taillées  en  forme  d'escalier ,  la  rendent  une 
dés  plus  pittoresques  de  l'ile. 

La  côte  nord -ouest  de  Ténériffe  ,  depuis 
Tegine  jusqu'à  Buena^-Vista  ^  forme  la  partie 
la  plus  riche  et  la  plus  agréable  de  Tile.  La 
«lature  semble  avoir  pris  plaisir  à  favoriser 
cette  langue  de  terre ,  longue  d'environ  i  a 
lieues.. 

Nous  arons  déjà  parlé  de  Tegueste ,  de  Ta*- 
coronte  et  des  deur  Orotaves  :  nous  dirons  uft 
mot  des  autres  communes  qui  se  trouvent  sur 
cette  côte. 

Le  Bas-Rcatejaip)  est  situé  au  bord  de  la 
mer  y  sur  le  «penchant  d'une  coUtfie.  Tempe* 
rature  douce.,  ciel  pur,  eauxaalobres  etabon* 
dantes,  riches  vignobles,  jolies  maisons  de 
campagne,  toot.concQurI  à  rosdre  délicieux 
le  séjour. de  cette  commune  qui,  en  1776, 
comptait  a^&i  liabitants. ,  «?       •  »  '  ' 

^JLe  HauuReaUfo  y  à  une  petite  distance 
de  celui  du  bas ,  jouit  des  méqxfp  avantages. 

(1)  Quatre  lieues  de  distance.     ■ 
(a)  K  unetieue  du  port  TOrolavé^,  et  à  7  de  la 
Laguua^ 
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Son  territoire,  habité  en   1776  par  3,44t 
persohpea ,  est  fertile  en  légumes ,  en  fruits 
et  en  vins. 

Saint' Jean  de  la  Rembluy  k  aept  quarts 
de  lieue  de  Realejo ,  est  renommé  pour  ses 
vins  de  malvoisie  :  on  évalue  sa  population 
a  i,4Sa  habitants.  | 

Lafoniaine  d^  la  Guanohe  «  bAtie  sur  une  I 

éminence  qui  domine  la  Rtmblay  éprouve 
une  température  plus  froide  que  celle  des 
plaints  environnantes.  Son  territoire  »  habité 
pat  i|i35  personnes,  produit  beaucoup  de 
patates  d'an  goàt  Irèstagréable. 

Vcod  (1)  est  situé  dans  une  vallée  riche  en  1 

Vignobles ,  et  bien  arrosée.  On  y^  recueille  de  1 

la  soie  qui  alimtnie  quelques  manufactures  de. 
gants  et  de  bas  destinés  pour  l'Amérique  mévi* 
dionale.  Sa  population ,  évaluée  à  4468  habi- 
tants »  est  iime  pépinière  de  marins. 

Garaehico  (a)  était  au  diK*septième  siècle 
un  des  ports  les  plus  riches  et  les  plus  ité>^ 

!■    ■         ■'■        Il  ■  Il    ■•'!       ■     W         I  J     ■■'■■        ■  ■  >  »* 

(1)  A  lo'lléues  de  la  Laguna^  et  une  demie  de 
l!Oi;éan. 

(2)  A  11  Heues  de  la  Laguua.— Longit.  ^  19^ 
7'  j  latit.  ,  aS*  31' ,  selon  Bory  Saint-Vinoeiit , 
et  a8^  18'  40*',  suivant  T.  Lopès. 
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qaenlés  des  Canaries.  Une  population  nom-- 
breuse,  un  commerce  florissant,  animaient 
cette  ville  maintenant  presque  déserte. 

En  1645,  le  ^  1  décembre  y  elle  éprouva  une 
inondation  extraordinaire  qui  rasa  soixante 
maisons.  Quarante  embarcations  furent  sub- 
mergées y  et  plusieurs  habitants  périrent  sous 
les  eaux;  mais  la  cause  immédiate  de  la  ruine 
de  Garachico  est  Téruption  d'un  volcan  qui^ 
en  1706,  ravagea  ses  campagnes  >  incendia 
ses  maisons  et  combla  son  port  (1).  Aujour- 
d'hui y  on  y  compte  à  peine  i;6po  habitants. 

Dante  et  Tanque  ,  voisins  de  Garachico^ 
sont  deux  misérables  villages  que  le  volcaa 
de  1706  a  frappés  de  stérilité.  La  population 
du  premier  est  de  SgS  habitants ,  et  celle  du 
second  d'environ  85o. 

Le  village  de  Silos  contraste  agréablement 
avec  les  déserts  arides  qui  le  touchent  à  l'est» 
Son  sol,  assez  bien  arrosé ,  produit  des  vins^ 
des  fruits ,  quelques  cannes  à  sucre ,  contient 
des  salines  ,  et  nourrit  966  habitants. 

(i)  M.  Cordier  ,  ingénieur  des  mines  ^  nous 
apprend  que  les  laves  Toniies  par  le  volcan  parcou- 
rurent cinq  lieues  en  seize  heures.  (Journal  de 
Phys. ,  messid.  an  12.) 

/.  * 
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Buena  -  Vista  termine  la  côte  du  nord- 
ouest  de  Ténériffe,  et  jouit  d'une  vue  magni- 
fique sur  une  plaine  que  Cérès  et  Bacchus 
ont  pris  plaisir  à  embellir.  En  1776  ,  son  tei^ 
ritoire  comptait  1,376  habitants. 

La  région  sud-ouest  et  sud,  est  la  plus  volca* 
nisée ,  la  plus  montueuse  et  la  moins  peuplée» 
Les  laves  vomies  par  le  pic  semblent  avoir 
coulé  plus  abondamment  vers  celte  partie  de 
Fîle.  Depuis  la  pointe  de  Teno  au  nord  de 
celte  région ,  jusqu'à  celle  de  las  Galetas  au 
sud  ,  la  côte  entière  est  hérissée  de  montagnes 
calcinées ,  dont  quelques-unes  présenteniras- 
pect  d'une  affreuse  nudité.  On  ne  trouve  , 
dans  cet  intervalle ,  que  trois  villages ,  Saint- 
Jacques  y  Giiia  et  Adexe.  La  position  du 
premier  lui  procure  une  température  ordi- 
nairement froide.  Sur  son  sol  brûlé,  végè- 
tent 687  habitants.' On  en  compte  975  dans 
le  deuxième ,  remarquable  par  les  traces  en- 
core existantes  d'anciens  volcans  qui  en  ont 
ravagé  les  campagnes. 

Adexe  (1)  ,  peu  important  aujourd'hui  , 
rétait  .beaucoup  au  seizième  siècle ,  par  sa 

(1)  Latit. ,  a8^  9'.— Longit. ,  19^  8\  (Carte  du 

4cpôt.) 
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population  et  ses  sucreries  >  qui  occupaient 
i^ooo  ouvriers.  De  nos  jours,  son  territoire; 
assez  fertile ,  produit  annuellement  environ 
SyOooranégue^xJef/omeot,  1,200  arrobes  de 
sucre,  et  nourrit  quelques  chameaux.  L'élé- 
vation d'Adexe  au-dessus  du  niveau  de  TÔ- 
céan ,  lui  procure  4ine  belle  vue ,  et  une  tem- 
pérature moyenne  entre  celles  de  laLaguua 
et  de*  rOrotave.  En  1776  on  évaluait  sa  po- 
pulation à  857  habitants.  Ces  trois  communes 
entretiennentquelques  relations  commerciales 
avec  Gomère.  Le  port  ^Adexty  peu  distant 
du  village  de  ce  nom,  et  celui  de /oj  Chris- 
lianosy  plus  au  sud ,  servent  de  débouché  aux 
productions  de  cette  partie  de  Tile. 

Chasna  y  nommé  aussi  Villafior  y  est  à 
deux  lieues  àiAdexCy  douze  de  la  Lagunay 
et  à  trois  de  l'Océan.  C'est  l'habitation  la 
plus  élevée  et^  la  plus  froide  de  Ténérifle  : 
l'hiver  y  es(  souvent  rigoureux  ,  et  couvre 
ce  village  de  neiges  abondantes.  Le  sol  est 
néanmoins  d'une  grande  fertilité  :  il  rapporte 
quelquefois  cent  à  cent  vingt  pour  un.  Chasna 
est  renommé  pour  la  bonté  de  ses  eanx  mi- 
nérales. Les  montagnes  environnantes  sont 
revêtues  de  forêts  de  pins ,  qui  se  prolongent 
jusqu'au  pied  du  pic.  En  1776,  la  population 


(no) 
de  cette  commune  était  de  9,586  babilantd» 

GranadiUuy  voisin  de  Fillaflory  partage 
sa  fertilité,  et  jouit  d^une  température  plus 
douce ,  parce  qu'il  est  moiiîs  éfevé.  On  évalue 
sa  population  à  i,4(>8  habitants;  son  sol  nour* 
rit  beaucoup  de  troupeaux. 

La  côte  orientale  de  Ténériffe  se  prolonge^ 
en  remontant  vers  le  nord,  d'environ  diz<« 
neuf  lieues ,  depuis  la  montagne  Rouge  jus* 
qu'à  la  pointe  ^Anaga.  Elle  est  moins  riche 
et  moins  peuplée  que  celle  du  nord-ouest: 
on  y  trouve  Arico ,  Guimary  Candclaria^ 
Sainte-Croix  et  le  Val-^  de-- Sainte  André. 
Nous  avons  parlé  des  quatre  derniers ,  nous 
dirons  un  mot  du  premier. 
.  Le  territoire  d*Arico  (i ),  quoique  Volcanisé 
sur  tous  les  points  de  sa  surface,  est  couvert 
en  plusieurs  endroits  de  riches  vignobles.  Sa 
population,  qui  n'était  que  de  1,859  habitants 
en  1776,  s'est  accrue  sensiblement  depuis 
cette  époque. 

(1)  A  une  liei]«  de  TOcéan  et  neuf  de  la  Lagana« 
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CHAPITRE    IX. 

êâgricuhure.  •—  Produçtiéns.  -^  feignes.  --* 
A^utducs  de  Ténériffe. 

Lifis  hommes  ont  trop  long -temps  fait  un 
échange  funeste  de  leurs  passions ,  de 'leurs 
préjugés  )  de  leurs  vices  :  trop  souvent  leurs 
querelles  sanglantes  ont  ravagé  la  terre  des^ 
tinée  à  se  couvrir  pour  eux  de  moissons  nour* 
riciëres;  il  est  temps  qu'une  communication 
réciproque  des  bienfaits  de  la  nature ,  com-* 
pense  les  maux  qu  enfantent  Torgueil  et  la 
tjrannie.  Si  les  peuples ,  même  les  plus  civi-- 
Visés  j  employaient  à  fertiliser  leur  sol ,  à  des« 
sécher  leurs  marais,  à  utiliser  leurs  monta** 
gnesy  autant  de  lële  et  d'activité  qu'ils  en 
mettenif  à  s'entre-détruire^  l'agriculture,  ce 
premier  de  tons  les  arts,  serait  pour  eux  une 
source  féconde  de  prospérité. 

Cest  elle,  en  effet,  qui  fournit  à  l'homme 
les  aliments  les  plus  sains;  à  la  médecine,  \t% 
remèdes  les  plus  sûrs  \  aux  manufactures  et 
aux  arts  »  la  plupart  des  matières  qu'ils  em^ 
ploient  :  c'est  elle  qui  rendit  autrefois  la  Si'* 
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cile  le  grenier  du  peuple  romain.  La  Chine 
lui  doit  plu^  de  i5o  millions  d'habitants,  et 
TAngletet^re  une  aogmeiftation  d'un  quart 
dans  sa  population  depuis  cinquante  ans.  En 
un  mot  5  ragricuKure  fait  la  force  inténeure 
des  Etats,  et  j  attire  les  richesses  du  dehors. 
Son  heureuse  influence  n'est  pas  bornée  aux 
seuls  végétaux  indigènes ,  toutes  les  régions 
du  globe  deviennent  ses  tributaires  :  l'habi- 
tant' du  nord  voit  croître  dans*  son  champ 
des  plantes  que  la  nature  avait  placées  sous 
les  feux  du  midi  ;  et  les  arbres  des  zoties  gla* 
ciales  s'acclimatent  entre  les  tropiques.  L'his^ 
toire  nous  apprend  que  les  richesses  territo* 
riales  de  chaque  pajs  seraient  peu  nombreu* 
ses  y  si  elles  cansistaient  dans  les  seuls  végé* 
taux  qui  lui  sont  indigènes.  TénérifFe  n'aa- 
rait  ni  la  plupart  des.  légumes  et  plantes 
potagères  qu'elle  a  reçus  d'Europe ,  ni  quel- 
ques fruits  tirés  de  l'Afrique  et  des  Indes  ^ 
ni  la  pooune  de  terre  originaire  d'Amérique. 
Cependant  cette  île  n'atteindra  jamais  le  degré 
de  prospérité  dont  la  nature  la  rendue  sus- 
ceptible ,  tant  que  ses  habitants  ne  dirigeront 
pas  toute  leur  attention  vers  l'agriculture.  On 
en  jugera  par  l'extrait  suivant  d'un  mémoire 
déjà  cité  de  M.  Tessîer^  membre  de  l'Iàstitut 


(  ii3  ) 

aational ,  sur  ragricultare  des  ties  Canaries; 
en  particulier  sur  celle  de  Ténériffe ,  et  par 
les  notes  que  j'ai  ajoutées  au  texte  de  ce  sa- 
Tant  a^onome.  •    * 

«  Il  commence  i  pleuvoir  aux  îles  Cana-^ 
»  ries  à  la  fin  de  novembre ,  mais  ce  n'est 
M  que  par  intervalles;  et  la  saison  des  pluies 
»  ne  va  pas  au-delà  du  mois  de  mars  (i). 
a»  Cette  saison  s'appelle  rhivér  ;  quoiqu'il  n'y 
»  gèle  presque  jamais  ,  et  qu'on  n'j  voie 
^  tomber  de  la  neige  que  sur  les  montagnes, 
»  particulièrement  sur  le  pic  de  Ténériffe» 
»  Là,  elle  se  conserve  depuis  novembre  jus* 
M  qu'en  mai  et  juin  ;  et  ce  n'est  guère  qu'eà 


(x)  Ces  pluies  causent  quelquefois  de  grands  ra- 
vages. LPeàùj  descendue  par  torrents  du  sommet 
des  moritagnes^  en  stlloniie  les  flancs^  déracine 
les  a]4>res  j  précipitç  au  fond  des  ravins  des  rochers 
énormes^  dont  elle  entraîne  les  fragments  à  la 
tner,  avec  les  plantes  et  la  terre  végétale  qui  les 
iiduniéààh.  Cependant  ces  fkotidations  amènent 
l*Aborida5Bce  et  la  fertilité.  Le  sol  de  Téiiérifïe  y 
JkéséQhi  par  trnr  sokil  brMâ^tit  et  pi^sque  perpen- 
diculaire, aérait  d'une'  ûffééuÛ  stérilité ,  si  des 
pluies  fécondes'  ne  farto^aiénf,' surtout  en  ievrler 
et  en  mars*      *  -      *  ^"-" 


(  "4  ) 
»  juillet  et  août  que  ron  peut  en  faire  le 
»  Toyage. 

»  Oq  cultive  pour  la  nourriture  des  hommes 
a»  du  froKieqt,  très-peu  de  sçigle,  beaucoup 
»  d'orge  et  de  maïs,  des  pommes  de  terre, 
»  des  liaricots  et  des-pois  chiches»  dils^^zz-r 
»  bansos.  La  récolte  la  plus  considérable  est 
«  çe^e  du  jziaïs  :  on  y  sème  ^u  moiqs  autant 
»  d'orge  que  de  froment  (i).  Pour  les  ani- 

:  (s)  On  trouve  en  outre  sur  les  rochers  le  figuier  ; 
4aiis  Içs  plaines  consacrées  aux  cultures ,  Poliviery 
jla  vigne I  le  dattier;  dans  les  jardins  ,  Uoranger , 
le  citronnier,  le  pécher,  le  néflier,  l'amandier^ 
le  bananier,  le  papayer,  le  pommier,  le  poirier,' 
le  cerisier,  le  prunier,  le  cognassier,  le  gre- 
nadier, l'abricotier.  Cependant  le  sol  varié  de 
TénérifFe  est  susceptible  de  produire  un  grand 
nombre  d'autres  y^étauz  qui  augmenteraient  les 
ressources  alimentaires  du  peuple^  entre  autres 
le  froment  de  Pologne  et  le  riz.  Cette  dernière 
plante  farineuse  ,  que  la  main  bieniaisante  de  la 
kiature  a  répandue  avec  profusion  dans  plusieurs 
contrées  du  globe ,  sert  de  nourriture  à  la  majeure 
partie  des  habitants  de  l'Inde  ,  de  la  Perse ,  de  'la 
Chine  ,  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  des  côtes  sep» 
tentrionales  de  l'Afrique,  et  la  culture  en  est, 
«Upuis  long-temps,  adoptée  dans  les  régicwa  jp^ 


(n5) 
1^  maux,  quelques  lupins,  des  pois,  des  len- 
ai  tilies ,  du  sorgho ,  des  (eves,  des  féveroles; 
w  et  très-peu  d'avoine.  En  général,  ils  vivent 
»  de  paille  de  froment  bien  conservée  ;  de 
m  feuilles  de  maïs  et  des  herbes  qu'ils  trou- 
»  vent  dans  la  campagne  :  on  leur  donne  aussi 
»  de  Forge  en  grain. 

»  On  voit  dans  ces  îles  de  magnifiques  co* 
»  tonniers,  que  les  habitants  ne  prennent  pas' 
»  la  peine  de  soigner.  Il  j  a  donc  possibilité 
»  d'j  établir  ce  beau  genre  de  culture.  On 
»  en  peut  dire  autant  de  la  canne  i  sucre 


ridionales  de  PSurope ,  où  elle  fait  une  branche 
de  commerce. 

Le  riz  j  fixé  à  la  terre  pendant  sept  mois  y  doit 
en  passer  quatre  à  sec  et  trois  dans  Peau.  Tout 
porte  à  croire  que  cette  précieuse  graminée  réussi- 
Irait  dans  la  plaine  fertile  de  1^  Laguna  ^  où  Tonpeut 
réunir  la  quantité  d'eau  nécessaire  aux  aurosements 
périodiques  des  rizières  ;  on  ferait  ensuite  écouler 
facilement  cette  eau  y  lorsque  la  maturité  du  ris 
demanderait  le  dessécheznest  du  sol.  lie  gou- 
Temement  espagnol  peut  d'ailleurs  exporter  de  la 
Cochinchine  un  riz  sec  d'une  qualité  égale  au  ria 
ordinaire  j  et  qui  végète  avec  la  plus  grande  facilité 
sans  le  secours  des  arrosements. 

8. 


(ii6) 
»  qu'on  j  a  plantée  dans  quelques  parties  (i); 
»  Le  froment  et  l'orge  se  cultivent  daM 
»  nie,  de  temps  imméiporial.  On  soupçonne 
»  qu'ils  j  étaient  connus  lorsque  les  Ëspa- 
9»  gnois  la  conquirent.  Quant  au  seigle,  au 
»  maïs,  aux  pois-chiches  et  aux  pommes  de 
»  terre  ,  on  les  y  a  apportés  plus  récemment 
»  et  successivement.  On  croit  qu'il  n'j  a  pas 
»  plus  de  trente  à  quarante  ans  que  Timpor'* 
»  tatioD  des  pommes  de  terre ,  aujourd'hui 
»  presque  la  principale  nourriture  des  habi^ 
»  taatf ,  y  a  été  faite  {%).  Excepté  le  froment^ 

(i)  ce  La  canne  à  sucre  n^était  connue  qu^en  Asie 
et  en  Afrique  avant  le  12^  siècle.  A  cette  époque  y 
on  en  ^uichit  la  Sicile  ^  d^où  elle  passa  dans  les 
provinces  méridionales  de  PEspagne.  BUe  fut  de- 
puis naturalisée  à  Madère  et  aux  Canaries  :  c^est 
de  ces  iles  qn^Mi  la  tira  pour  la  porter  dans  le 
Kouvean-Monde.  9>  (  ilaynal  ^  livre  11.) 

Ténériffe  cultitait  autrefois  ^  dans  les  "beaiit 
jours  de  sa  prospérité ,  une  grande  quantité  de 
cantrès.  Maintenant  Adexe  et  Silos  sont  les  seules 
communes  de  Plie  9\x  Ton  en  trouve  encore.  Le 
succé  qit^elles  donnent  est  consommé  par  les  habi- 
tants qui  le  préfirent  &  celui  des  Antilles. 

(2)  Ténériffe  est  partagé  en  deux  districts  ponI^ 
^affermage  de  ses  dixmes^  et  cbaque  district  en 


("7) 
y»  l'orge  et  le  seigle ,  les  plantes  économiques 
^  De  sont  élevées  qu'aux  environs  des  habi- 
»  tations/  on  ne  les  étend  guère  à  plus  d'une 
»  lieue  des  villes. 

»  Indépendamment  des  plantes  qu'on  cul- 
n  live  en  grand  nombre ,  on  cultive  dans  les 
'»  jardins  des  choux  -  pommes ,  des  choux- 
»  fleuri,  des  oignons ,  dont  on  embarque 
»  une  partie  pour  l'Amérique^  des  patates  (i), 
j»  quatre  espèces  de  calebasses  et  des  melons 
»  d'eau  (2). 

trente  adjudications  difFérentes»  La  Laguna  e%  * 
rOrotave  en  sont  les  points  centraux.  La  diune  des 
pommes  de  terre  se  loue  ordinairement  So^ooo  liv.^ 
ce  qui  ne  supposerait  le  produit  total  en  pommes 
de  tf  rre  que  de  800^000  liv.  ;  mais  il  faut  observer 
que  les  adjudicataires  ont  des  risques  i  courir^  et 
de  grands  £-ai«  de  perception  à  payer;  ainsi  on 
peut  dire  que  cette  dixme  représente  un  produit 
réel  de  1,200,000  liv*  On  fait  chaque  année  deux 
récoltes  en  pommes  de  terre. 

(i)  La  meilleure  espèce  a  été  exportée  de  Malaga. 
Hlle  donne  quelquefois  des  racines  du  {>oid$  de  six 
à.  neuf  kilogranunes. 

(2)  On  cultive  en  outre  dans  les  jardins  Pépi- 
nard,  le  fraisier 9  la  ^corsonèrit^  la  laitue^  la  chi- 
Corée/  la  rave^  le  i^av^t).  le  oielon  ordinaire  i^lac 


(  n8  ) 
H  Une  grande  partie  de  Ténérifie  étant 
i»  pays  de  montagnes,  ou  sol  de  pierres,  il 
»  j  a  bien  du  terrain  qui  ne  produit  rien  (i). 

bette,  la  carotte ^  le  haricot ,  la  mâche , le  cresson 
alenoiS)  la  pimprenelle,la  capucine^  Partichaut^  le 
pourpier,  le  piment ,  la  tomate,  Fabsynthe^  le  persil^ 
le  céleri  ;  mais  on  y  chercherait  en  Tain  l'asperge 
ordinaire,  les  panais,  le  framboisier^  le  groseillier 
blanc ,  le  groseillier  noir ,  le  cormier ,  etc.  En 
général,  ces  jardins  sont  mal  tenus  et  ne  produi- 
sent pas  la  moitié  des  légumes  que  leur  sol  fertile 
pourrait  donner.  Ils  sont  ordinairement  pourvus 
d'une  citerne  large  et  profonde  qui  reçoit  les  eaux 
pluviales  destinées  aux  arrosements.  A  POrotâve , 
les  jardins  sont  mieux  cultivés  que  dans  les  autres 
cités  de  la  colonie  ;  ceux  de  MM.  Fmnchy  ,  Coh- 
fpin  et  hUde  m'ont  offert  des  allées  riantes  et  spa- 
cieuses propres  à  la  promenade ,  des  berceaux , 
des  bosquets ,  dont  la  fraîcheur ,  Tombrage  et  la 
Terdure  inspirent  à  Phomme  sensible  une  rêverie 
délicieuse. 

(i)  lies  provinces  septentrionales  de  la  Chine  sont 
entrecoupées,  comme  Ténériffe,  de  ravins  profonds 
•t  d'énormes  montagnes  ;  cependant  Pindustrio 
d'une  nation  populeuse  a  su  maîtriser  la  nature 
et  couvrir  le  sol  de  riches  moissons ,  en  remplissant 
de  terre  Tégétale  tous  les  angles  rentrants  des 


("9) 
»  Oo  croit  qtrei  compensation  faite  des  bonne* 
»  et  des  mauvaises  années ,  Yile  récolterait  de 
»  quoi  se  nourrir ,  et  que  les  vivres  y  seraient 
'»  à  bon  marché  (i),  si  les  commandants^  gé* 
»  néraux^  pour  gagner  une  piécette  ou  vingt 
s»  sous  y  par  fanégue  de  froment*,  ne  don-* 

rochers  y  et  en  doxmant  aux  eaux  des  torrentis  uir 
ëcoulement  facile.  Les  Canariens  devraient  imiter 
cet  exempte- 

(x)  Cet  article  me  paraft  inexact  ^  Ténéri£fe  ne 
recueille  pas  annuellement  la.  moitié  des  grains 
nécessaires  H  sa  consommation.  Une  de  ses  meil« 
leures^  récoltes  en  froment  ^  celle  de  1777  y  n*a 
^produit  que  By,SS6  fanégues  j  or  ^  tes  besoins 
de  Pile  s^élèrent  à  aaS^eoo^  savoir ,  ai  0^000  pour 
les  habitants^  à  vaison  d^  trois  fanégues  par  in*- 
dividu^  et  iS^aoo  pour  les  semences.  Elle  éprouve  * 
donc  un  déficit  annuel  de  1 35^444  £uiégues.  Lea 
pommes  de  terre  offrent  aux  habitants  une  res- 
source précieuse  contre  Finsuffisance  de  feurs  ré- 
coltes en  blé  ^  ils  tirent  aussi  dé  Lancerete  et  dé 
Fprtaventure  les  autres  grains  et  légumes  néces- 
saires à  leur  consommation  ;  mais  en  temps  de 
guerre ,  ils  sont  menace  de  la  famine.  On  sait 
qn^en  174B  et  1749  9  Ténéri£fe  éprouva  les  hpr« 
reurs  de  la  disette  j  parce  qu^une  escadre  anglaisa: 
btoquaîlt  les  ports  de  cette  ile.. 


(  "o) 
•p  naient  des  permissions  d'exporter.  Loin 
»  que  ces  permissions  fussent  nuisibles,  si 
9>  les  Canariens  étaient  industrieux ,  ce  serait 
M  un  moyen  de  tirer  un  meilleur  parti  de 
»  leurs  terres.  Déjà  on  s'est  aperçu  que^  dans 
>•  un  moment  de  gène  y  les  Américains  et  des 
»  négociants  de  Mogador  et  de  Cadix  ^  j 
»  apportaient  des  chargements  de  farine  et 
»  de  froment;  rien  n'était  plus  propre  à  faire 
»  baisser  le  prix  et  à  établir  l'équilibre. 

»  Au  nord  de  TénérifFe  il  j  a  des  monta- 
»  gnes  où  Ton  va  journellement  faire  da 
»  charbon  et  couper  du  bois  pour  le  cbauf- 
»  fage.  Il  parait  .qu'il  n'y  a  aucun  ordre  éta* 
»  bli  dans  l'aménagement  de  ces  forêts,  el 
•i  qu'elles  se  dépeuplent,  tant  parce  qu'on 
M  détruit  sans  replanter,  que  par  les  incea* 
»  dies  fréquents  dus  aux  charbonniers  (i).  * 


(i)  On  sait  combien  les  arbres  sont  nécessaires 
à  la  fiicondité  des  terres  :  leurs  racines  enipêchent 
Téboulement  du  sol  «]ul  recouvre  les  montagnes. 
La  décomposition  successive  de  leur^  feuilles 
augmente  graduellement  la  couche  de  terre  yé« 
gétale  ;  leurs  cimes^  élancées  dans  les  airS|  purifient 
Tatmosphère  ,  et  fixent  autour  d'elles  les  nuages 
qui)  se  résolvant  en  pluie  ^  portent  danis  nps  cam- 
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»  Do  côté  du  pic  »  ao  sud  de  Tilev  les  mon- 
»  tagoes  produisent  des  pins  trës-résineux , 
»  que  les  habitants  nomment  Ua.  On  en  fait 
»  des  solives  »  des  planches;  on  s'en  sert  pour 

pagnes  la  yerdnre  et  la  fertilité.  Enfin,  le  bois 
sert  à  tons  nos  usages.  L^histoire  de  Pagriculture 
apprend  que  les  peuples  qui  ont  détruit  leurs  fo- 
rêts ont  bientAt  ressenti  les  funestes  effets  de  cette 
imprudence  ;  là  où  croissaient  de"  gras  pâtu- 
rages I  débondantes  moissons ,  végètent  mainte- 
nant des  mousses  et  des  lichens,  sur  un  sable  aride, 
altematiTement  brûlé  par  le  soleil  ou  sillonné  par 
des  torrents.  Les  habitants  de  Ténériffe  doivent 
craindre  un  pareil  sort  j  s'ils  ne  s^empressent  de 
couvrir  d'arbres  les  rochers  de  Vile ,  et  d'empêcher 
la  dégradation  des  forêts.  Pourquoi  les  montagnes 
qui  se  prolongent  de  Sainte-Croix  à  Saint- André 
et  à  Guimar  ne  produiraient-elles  pas  les  mêmes 
arbres  que  celles  de  Taganana ,  dont  la  roche  est 
absolument  la  même  ? 

Les  forêts  des  Aiv  irons  de  la  Laguna  sont  tous 
les  jotfrs  ravagées  par  uif  peuple  ignorant  qui 
détruit  sans  replanter,  et  qui  arracbe  même  les 
racines  les  plus  vivaces.  Il  est  temps  qu'une  ad- 
ministration sage  réprime  cet  abus  et  s'occape  à 
multiplier  le  nombre  des  arbres  sur  les  lieux  qui 
en  sont  susceptibles. 


(    "2   ) 

V  allumer  le  feu,  pour  les  pèches  de  nuit^ 
»  pour  s'éclairer  dans  les  maisons;  on  en  tiré 
»  du  brai,  qu'on  envoie  à  Cadix.  Ces  arbres 
»  s'épuisent  aussi,  et  il  est  à  craindre  que, 
»  dans  trente  ans,  l'ile  ne  possède  plus  de 
»  bois. 

»  Les  bétes  qui  travaillent  sont  nourries 
»  de  paille  hachée  en  été ,  et  d'herbes  en 
»  hiver.  ATénériiFe,  les  mulets  sont  passa- 
'>  blés ,  et  les  ânes  petits,  mais  d'une  grande 
M  résistance.  Les  b^tes  à  laine  y  ont  toutes 
»  des  cornes  ;  les  plus  fortes  pèsent  cinquante 
»  livres  ;  elles  ont  deux  pieds  et  demi  âe  hau- 
>>  teur.  La  toison,  qu'on  ne  tond  qu'aune  fois 
j>  par  an ,  pèse  quatre  livres  à  quatre  livres 
»  et  demie ,  sans  être  lavée  ;  elle  se  réduit 
»  à  moitié,  quand  elle  est  kvée  et  dé- 
»  graissée. 

»  TénérifTe  manque  d'eau  en  été,  ce  qui 
M  nuit  infiniment  à  la  culture  des  grains  et 
»  des  plantes  à  fourrages  (i).  Mais  croit-oa 


(i)  La  plaine  de  la  Laguna  est^  peut-être  ,  1* 
seule  portion  de  Tîle  qui  soit  susceptible  d^étre 
convertie  en  prairie  naturelle  ^  lorsqu^on  aura 
desséché  son  sol  y  en  donnant  aux  eaux  stagnantes 
récoulement  nécessaire}  mais  dans  les  autres  can^ 


,       (   123   ) 

3»  qo'oD  ne  pourrait  avec  intelligence  y  mé- 
»  nager  pour  le  temps  de  la  sécheresse,  une 
»  partie  de  Teau  qui  tombe  abondamment 
»  dans  la  saison  des  pluies ,  comme  on  fait 
»  en  Égjpte ,  où  Ton  profite  du  déborde- 
»  ment  du  Nil^  pour  conserver  de  quoi  faire 
»  des  irrigations  salutaires  ?  » 

Les  vignes  forment  la  branche  la  plus  fé* 
conde  des  produits  et  de  la  prospérité  de 
Ténériffe.  Elles  sont  en  grande  partie  situées 
au  nord-ouest  et  au  sud,  depuis Tégine  jus- 
qu'à Buenavista^  et  aux  environs  d'Adexe  et 
de  Guimar. 


tons,  Pagriculture  et  la  multiplication  des  bes- 
tiaux n^atteindront  le  degré  de  prospérité  auquel 
elles  peuvent  prétendre  9  que  par  Pusage  des  prai- 
ries artificielles,  généralement  adoptées  dans  toutes 
les  régions  agricoles  de  PEurope* 

Les  plantes  qui  forment  ordinairement  ces 
prairies,  savoir ,  le  trèfle^  la  luzerne,  le  sainfoin, 
la  vesce,  etc.  ,  s^acclimateraient  dVutant  plus 
aisément  à  Tén^rifFe ,  qu'on  trouve  fréquemment 
sur  ses  montagnes  cinq  espèces  de  trèfle  qui 
y  croissent  naturellement,  savoir,  le  repens,  le 
pratense,  le  strktum  ^  le  scabrum  y  \t  fragiferum 
Lin* 


(  ia4  ) 
Voici  la  méthode  de  culture  généralement 
adoptée.  On  leur  donne  tous  les  ans  cinq 
(a)>our6  :.  1^  en  novembre  et  décembre  on 
remue  profondément  la  terre  pour  la  disposer 
à  retevoir  les  pluies  fécondantes  de  janvier,  et 
pour  faire  périr  les  mauvaises  herbes  ;  l'usage 
de  fumer  est  inconnu.  2"  On  les  taille  en  fé- 
vrier,  pour  fixer  la  sève  dans  les  bons  ceps; 
et  on  fait  ce  travail  en  janvier  lorsque  les 
vents  du  sud  ont  régné  précédemment ,  parce 
qu'ils  accélèrent  le  développement  des  bour- 
geons. 5^  Immédiatement  après  cette  dernière 
opération ,  on  lie  la  vigne  à  des  treillages  d'un 
mètre  et  demi  de  hauteur ,  et  on  y  attache  les 
sarmeols  qui  doivent  porter  du  fruit,  afin  de 
leur  donner  un  appuf  solide  contre  les  vents. 
4^  En  mai ,  on  sarcle  soigneusement  la  vigne , 
et  on  la  nettoyé  de  toutes  les  herbes  parasites 
qui  consomment  une  partie  des  sucs ,  et  lui 
procurent  une  maladie  connue  en  France  sdus 
le  nom  de  teigne.  5*  La  dernière  opération 
consiste  à  éclaircir  les  rangs ,  à  étendre  les 
branches  fécondes ,  et  à  les  disposer  de  ma- 
nière que  toutes  jouissent  de  l'action  vivifiante 
du  soleil.  Les  vendanges  se  font  ordinaire* 
ment  en  juiih^t  et  août.  Le  raisin  cueilli  est 
porté  au  pressoir  construit  à  peu  près  comme 
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ceux  de  France.  Là,  on  le  foule;  et  lorsque 
le  premier  suc  a  coulé ,  Le  vigneron  entoure 
la  motte  avec  une  corde  de  jonc  ;  il  la  couvre 
de  madriers  fortement  pressés  par  une  vis, 
afin  d'exprimer  de  la  grappe  toute  la  liqueur 
qu'elle  ton  tien  t. 

Les  propriétaires  mêlent  souvçnt  avec  leur 
▼in  une  quantité  d'eau-de^vie  suffisante  pour 
Téclaircir  ,  en  augmenter  la  force ,  le  con- 
server long- temps;  et  quelquefois  du  vin  ifouge 
pour  le  colorer.  On  fait  à  Ténéiîffe  deux  es- 
pèces de  vins  9  la  mahoifie  et  le  pidognc.  Le 
premier,  originaire  de  Mahasia ,  petite  île 
située  près  la  côte  orientale  de  la  Morée,  se 
prépare  avec  la  grappe  qu'on  a  laissée  sur  Ife 
cep ,  après  l'époque  de  sa  maturité ,  pour  être 
rôtie  et  desséchée  par  lé  soleil.  Il  est  sucré, 
agréable  à  boire,  et  se  conserve  long-temps. 
Autrefois  les  Anglais   eu   exportaient  une 
grande  quantité  ;  aujourd'hui  les  proprié*- 
taires  n'en  font  que  pour  leu^  usage.  Il  se 
▼end  8  à  900  francs  le  kiloUtre ,  ce  qui  porte  le 
prix  de  ce  vin  à  5  ou  600  francs  la  pipe  de 
Paris,  contenant  680  pintes,  et  dbéque  pinte 
à  environ  80  centimes.  Le  vidogne,  tiré  d'un 
gros  raisin  qui  donne  nne  liqtibùr  forte  et 
capiteuse,  se  prépare  suivant  la  méthode  usi^ 
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tée  CD  Europe.  Qq  le  paye  moitié  moins  cher 
que  la  malvoisie.  Les  habitants  se  passent  en- 
tr'eux  ces  vins  à  meilleur  compte  qu'ils  ne  les 
cëden  t.  jaux  étrangers. 

Dans  lés  années  abondantes  »  Tile  produit 
jusqu'à  vingt  mille  pipes;  annéç  commune^ 
elle  en  fournit  douze  à  quinze  mille»  dont  le 
tiers  environ  est  livré  au  commerce  ;  le  reste 
est  bu  à  XénérifTe^  ou  converti  en  eau -de- 
vie.  Ce  calcul  ne  roule  que  sur  les  vins  pro* 
duits  par  le  sol  de  Téiiérifie  :  cette  île  est ,  en 
outre,  l'entrepôt  général  de  tous  ceux  que 
les  Canaries  destinent  au  commerce.  Ainsi^ 
la  quantité  de  vins  exportés  de  la  colonie. est 
bien  plus  considérable ,  et  s'élève  quelquefois 
à  xo^ooo  pipes.  Le  vin  vendu  à  l'étranger 
change  s^ouvent  de  nom  »  et  prend  en  Amé- 
rique celui  de  Madère. 

Dans  les  villes ,  \es  fontaines  publiques  sont 
alimentées  par  des  aqueducs  en  bois  »  d'une 
construction  grossière  et  peu  solide.  Celui  dé 
Sainte^Croixa  son  poi,nt  de  départ  près  d'une 
source  placée  au  sommet  des  montagnes  boi- 
sées qui  remplissent  l'intervalle  entre  la  La^ 
guna  et  Saint^André.  L'eau  fournie  par  là 
source,  se  précipite  au  fond  d'un  ravin»  d'où 
elle  coule  dans  un  canal  en  pierre,  dont  la 
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direction  est  plus  régulière.  Bientpt  on  ren-« 
contre  un  nouveau  canal  en  bois,  qui  reçoit 
les  eaux  du  premier ,  et  les  pQrte  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  ville.  La  construction  de 
ce  second  canal  est  simple.  Imaginez  une 
longue  suite  de  splives  de  sapin ,  creusées  en 
forme  de  goutt^^re  ^  et  toutes  appujrées  les 
unes  sur  les  avires^par  leurs  extrémités.  EUeij 
sont  portées  sur  d'autres  solives  perpendicu* 
laires  fixées  dans^  }es  fentes  des  rochers ,  e^ 
dont  les  hauteurs  sont  proportionnées  à  la 
profondeur  inégale  du  ravin. 

J'ai  vu  de  seniblables  aqueducs  en  plusieurs 
autres  par tiej»  d^Tile.  Celui  de  Tacoront^ 
prend  sa  spu^cf  dans  la  forêt  del-^gua-^ 
Ae  •  Graciasj  ceu:|C  des  deux  Orotave  vien* 
.ne«)t  d^ la  moMagne  verte,  au  pied  du  pic. 

Les  réparations^  de  ces  canaux  peu  solides 
iont  coûté  des  sommes  immenses  qui  auraient 
jsujBGlpour.les  construire  en  pierres.  L'aqueduc 
4e  la  Lagumaj  eqtr  autres ,  entretenu  aux 
Irais  du  gçjuyernement,  a,,  suivant  un  pro- 
verbe énergique  du  pajs ,  plus  occasionné  de 
dépenses  au  roi  d'Espagne ,  qu'il  n'en  eût 
fallu  faire  poor  le  construire  en  argent.  Il 
«existe  un  abus  intolérable  dans  la  distribution 
de  ces  eaax;  les  moines  »  les  gens  richesi  dont 


les  maisons  se  troaveot  dans  le  vpisinage  d'un 
aqueduc,  se  perhiettent  d'en  détourner  une* 
partie  pour  semi*  à  leurs  diifiérents  besoins. 
Il  résulte  de  ce  ^aSpillagie  i  xfue  les  fontaines 
publiques  sont  fréquemment  à  sec»  surtout 
en  été.  Des  hommes  et  des  femines  pauvres 
puisent  ati±  fontaines  où  aboutissent  ces  aque- 
ducs, remplissent  d'eau  de"  petites  barriques 
en  bois ,  les  chargent  sui^  lèuïs  têtes,  et  vont 
lé^  vendre  le  long  des  ruéd  ;  quelques-uns  en 
toiturent  trois  à  quatre  sur  un  âne.  Gomme 
cette  eau  est  assez  dure  et  crue ,  les  habitants 
sont  dans  l'usage  de  la  filtrer  au  travers  d'une 
J)ierre  qui  est  fort  comtnààe  dans  leurs  car- 
rières; c'est  une  espèce  de  late  y  couleur  de 
suie,  qui  tient  le  milieu  eAtre «ta' 'densité  de 
ta  tare  grise,  et  la  poro^té  et  la  poncé  (i). 
On  place  ordinaitemedf  ^Iflitfs  bords  de  ces 
Vases  à  filtrer,  des  ?pità%  étadianthuni  ca^ 
tiandrifolium  Lam.  Les  racines  dé  dé  €S^ 
fiillaire  se  trouvant  en  cdnti^t 'avec  Feattiv 
contribuent  à  sa  fraîcheur  et  à  ^ïrlimpidifé. 

'  ■     ''      "-^ ■  H 

,    (i)  Adanson,  Yojraee  au  Sénégal,  page  za* 

u^    ,  -  J  :     ...  vTT   A*  .,1 

rans^  vjbj* 

'liui  fid.     •     * 

i'i  wi        .....  ...1  /.[  -.1».  / 
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CHAPITRE    X. 

Trix  des  Denrées.  —  ^rts  et  Métiers.  — 
Commerce. — Impositions. 

JLes  subsistances  sont  réglées  par  le  gouver^ 
neor  des  Canaries^  l'alcade,  quatre  commis- 
saires et  le  procureur  de  la  commune ,  choisis 
parle  peuple  pour  défendre  ses  intérêts.  Ces 
magistrats  réunis  fixent  le  prix  des  denrées 
une  ou  plusieurs  fois  par  an^  suivant  TaboU'* 
dancp  des  récoltes,  pu  d'autres  circonstances. 
Le  tarif  suivant  des  comestibles  a  été  publié 
en  janvier  179^*  à  Sainte- Croix.  J'ai  réduit 
en  mesures,,  poids  et  monnaies  de  France^  les 
mesures,  poids  et  monnaies  d'£spagne. 

fr.         0 

1  Huile  d^olive la  pinte,       *2       a 

a  Chandelle  de  suif  de  Flan- 
dre j  trois  grandes  pour.  .  4? 

3  Chandelle  plus  petite  du 

pays,  une  pour  .....  9 

4  Yermii^eUe la  livre,  .   jS 

I.  9* 
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5  Bia- 

6  Vin  vidogne,  bonne  q^ua- 

lité.   ...    .   -t  .   .   .   ^ 

7  Les  autres  vins ,  qualité 

iuféwure 

8  Malvoisie 

j  Eau-de-vie.   • 

10  Vinaigre 

11  Fromage  dfe  Flandre.  . 

la  Id.  de  Canariê 

i3  ïd.   de  Ténériffc.  .    .  . 
i4  PÔislchiçlies,  la  douzième 

"partie    d'une     fâiié- 

g"e. 

i5  Pois  secs 

*6  Haricots»  blancs.   •   .  .   - 

17  Menas  légumes ,  tels,  que 

cailebasses  ,   ponwwes. 
de  tjçpre^chpuix,,.  oi- 
gnons  

18  Figues  noires  sèches. 
J.9  Id.  blanches  sèches.  . 
ao  Raisins  secs.  .  •  •.  • 
^x  Beurre  ,  1'®  qualité.  . 
aa  Id.  moindre  qualité,  de 

Canarie.  •   .  .    •  •  • 
j^  Jambon itrangei:*  ^.  .  Id* 


it. 

<j. 

la  livre  ^ 

3i 

laipinte^ 

5a 

Id. 

44 

Id. 
Id. 

1 

» 

1 

Id. 

a5 

la  livre , 
Id. 
Id. 

Ji 

75 
56 

19 

Id. 
Id. 
M. 

1 
l 
1 

76 
Si 
5i 

la  livre , 

5 

Id. 

iz 

Id. 

1% 

Id. 

18 

Id. 

1     Si 

Id. 

1.    s6 

dea8o«c«S} 

I.       » 
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b4  Bœuf  salé ,  la  livre  de   aÔ  onCes  f  £3 

25  Porc  salé  du  pays;  •  ;  .  .  Id.                88 

a6  Porc  mariné.  .;••.;  Jd.                  » 

27  Pain  blanc;  .    •     .   »    é   •   •  /tf;                  i5 

28  Pain  bis) •  Id.                  1 1 

29  Morue  sèche.   ••••••;  Idi                  ji 

30  Harengs    salés  ,    les    plus 

gros  y  cjuatre    pour.   .  •  id 

3i  Id.  ^  petits  j  un  pour.    •  •  3 

32  Id»  j  fumes  ^  quatre  pour  ;  18 

33  Sardines    salées  ^    les   plus 

grosses  f    1  pour   t    .   .  i 

34  id»  j  petites  ^  les  3  pour  ;  p 

35  Olives    dé    Majorque  j    la 

douzième   partie   d^iiné 

fanégue.  ••;•••;  SK       al 

36  JcT;  )  de  JGanarie,  id.    .    i,  1     26 
37^  Safran.  .;...;•.;.  Pdnce^       2       9 

38  Poivre  noir.  ;••«..•  /i;                 yS 

39  /^.  I  rOugo  du  pays  ,    ou 

piment.  ..;•••;.  /<f^                    3» 

4.0  Pommes  .    ;.;....*  lalivre>              j^ 

41  Noix,  i    .••>..  4  i  .  .  8  pour             3 

42  Oranges  .....    i  .  é  •  3  pour            9 

43  Tomates.  ;  4 ..  .  i  i  i  .  .  la  livre  ^            6 

44  Navets  .  i  ;  i    ;••>.;  .  /if.                   ï 
a  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  excédé  ou 

fraudé  les  prix  ci-désms,  payera  ^  la  première 

9^ 
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fois  y  deux  ducats  ;  la  deuxième  ^  4  >  ^^  ^^^^  jours  d« 
prison. 

»  Sainte-Croix  de  Ténériffe ,  Z  janvier  1794- 

)»5!i^^PellicbR)  Herwahbbz,  Povia  ^  Zobibti. 
(  Commissaires  aux  vivres  nommés  chaque  année 
dans  le  mois  de  décembre)*  » 

Je  joins  ici  »  pour  terme  de  comparaison , 
le  prix  de  quelques  marchandises  et  denrées 
à  Ténériffei  en  1 5a  5,  tiré  de  Viera,  tome  a , 
page  3o2, 


Mouton  y  la  livre  ^ 

8  maravédis 

12 

Veau 

8 /Vf. 

la 

Vache 

7  id. 

11 

Porc 

7  id.' 

11 

Brebis 

.  6  id. 

9 

Chèvre 

6  id. 

9 

Chevreau  de  3o  j. 

1  réal« 

S5 

Lait ,  deux  pintes  , 

10  maravédis 

i5 

Poisson  frais  ,  la  liv« 

4  à  10  maravédis* 

7ài5 

Huile  9  la  pinte  , 

ao  id.  ' 

3i 

Pigeons^  le  couple ^ 

6id. 

aa 

Tourterelles  9  id. 

6id. 

9 

Une  douzaine  d'oi- 

seaux 

6id. 

9 

Une  poule  , 

10  quartos  y 

3t 

Un  chapon, 

2  réaux, 

70 

Un  poulet  y 

ir^al, 

4a 

( 

l53) 

fr. 

•. 

Un  lapin  , 

12  marayédis , 

i9 

Cire  traTailIëe  y   la 

livre. 

1  réal  a  (juartos 

s 

91 

Froment,  une    fa- 

négue , 

3à8réauz,     2 

à6 

Charbon ,  un  sac  y 

3o  maravédis. 

47 

Tuile,  le  millier, 

looo  maravédis  , 

i5 

80 

Toile  en  caneyas ,  la 

▼are, 

Siif. 

1» 

Frise,  étoffe  clupajs, 

la  vare , 

2  réaux  4  mar. 

1 

76 

Draps  du  pays,  la 

▼are , 

6  réaux , 

5 

Xi 

Souliers,  la  paire, 

78  mar. 

2 

i3 

M  Le  prix  dii  bœaf  et  de  la  vache,  à  la 
boucherie,  est  depuis  16  jusqu^à  20  et  %% 
quartos  la  livre  de  28  onces,  c^est-à-dire  de 
10  à  ]3  sous  9  deniers  de  notre  monnaie, 
ou  de  7  sous  4  deniers  à  9  sous  5  deniers 
la  livre  de  16  onces.  »  (  Tessier.  ) 

li  nj  a  que  quelques  gens  aisés  qui  se 
nourrissent  de  grains  sous  forme  de  pain.  Le 
peuple^  eu  général,  vit  de  pommes  de  terre, 
de  calebasses ,  d'oignons ,  de  légumes ,  de  gofio 
el  de  poisson  salé. 

Ce  poisson  provient  des  côtes  occidentales 
de  TA&ique ,  vers  U  29^  degré  de  latitude. 
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Tiogtrcinq  à  trente brigaDlioSyd'eDvirQQ  trente 
tonneaux,  expédiés  la  plupart  de  Tile  Canarie , 
et  employés  à  cette  pêche^font  sept  à  huit 
▼ojages  par  an  :  ils  en  rapportent  chaque  fois 
18  à  20  milliers  de  poisson,  qui,  ^u  prix  de 
6  quartos  la  livre  de  28  onces ,  ou  3  sou9 
4  deniers  ]a  livre  de  16  onces,  produisent 
environ  1000  piastres  courautes« 

Ce  comestible  malsain ,  et  qu'on  ne  peut 
conserver  plus  de  quatre  mois,  est  la  cause 
prochaine  des  maladies  cutanées  si  fréquentes 
à  Saiote-Croix  et  à  la  Laguna,  Ceux  qui  en 
sont  attaqués  ont  le  corps  couvert  de  pustules 
écailleuses»  semblables  à  celles  qui  sont  pro- 
duites par  la  petite-vérole. 

Les  cuisiniers  font  un  usage  fréquent  de 
coriandre  pour  assaisonner  leurs  mets,  et  de 
safran  pou^:  lç&  teindre  en  jaune.  On  ne  fait 
presque  pas  de  beurre  :  celui  que  Ton  con- 
somnae  vient  d'Irlande,  de  Hollande  et  des 
Etats-Unis,  Outre  la  viande  du  pays,  l'île  en 
reçoit  de  Lancerole  ,  de  Fer ,  de  Forlaven-r 
ture  et  de  Canarie.  Elle  tire  son  sel  de  celte 
dernière  île  et  de  l'Espagne ,  d'où  les  vais-? 
seaux  rapportent  comme  lest.  Le  prix  ordi^ 
naire  d'une  journée  de  travail  est  de  deuif 
réaux  de  plata  J  les  charpentiers  et  maçons  çft 
reçoivent  cinq, 
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A  Candêlaria  y  ies  femmes  fabn^ent  une 
poterie  grossière  avec  une  argile  ferrugi- 
neuse que  fournil  leur  sol.  Ces  ouvrières  n« 
soot  point  réunies  dans  un  atelier  commun  : 
chacune  d  ell^  travaille  dans  sa  maison  ,  «t 
n'a  poar  instrument  qu'une  simple  planche 
ea  bob,  suc  laquelle  cette  argile  pétrie  prend 
unie  forme  peu  élégante;  c'est  Tart  dans  son 
enfance.  L'usage  de  la  roue  leur  est  inconnu; 
elles  n'ont  pas  même  la  précaution  de  laver 
leur  terre  )  et  d'en  séparer  les  parties  sablon*. 
neuses;  de  cette  négligence  résolte  une  po-^ 
terie  fragile  et  souvent  trouée.  h'Oroi^tPe 
possède  quelques  manufactures  de  soieries  » 
et  fabrique  des  toiles  de  lin ,  qu'on  exporte  à 
Cadix. 

L'orseille  {LwhenrocctUaL.)  employée 
dans  la  teinture  violette»  et  qu'on  ramasse  sur 
les  rochers,  était  autrefois,  pour  Ténériffe, 
une  branche  assez  féconde  de  commerce , 
parce  qu'elle  est  plus  estimée  que  celle  dei 
autres  îles,  tin  collecteur  l'achète  au  nom  du 
roi  d'Espagne ,  8  fr.  le  myriagramme ,  qu'il 
revend  quelquefois  76 ,  lorsqu'elle  est  éplu- 
chée  et  séchée.  Mais  cette  denrée  a  beaucoup 
perdu  de  son  prix,  depuis  que  les  Anglais  et 
)es  Italiens  qui  l'exportaient ,  Tout  remplacée 
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dans  leurs  ateliers  {)ar  d'autres  madères  plus 
économiques  ;  en  1787»  lorseille  valait  à  peine 
58à4ofr.  (1). 

Les  Anglais  »  les  Danois ,  les  Espagnols  et 
les  Américains,  sont  ceux  qui  abordent  le 
plus  communément  à  TOrotave  et  à  Sainte- 
Croix.  La  balance  a  été  long -temps  en  faveur 
des  premiers,  dont  les  liaisons  commerciales 
offraient  plus  d'avantages  à  Tile,  qui  tirait  de 
ces  riches  navigateurs  la  plu  part  des  marchan- 
dises dont  elle  avait  besoin ,  et  le^  pajait  ordi* 
uairement  en  vius. 

Les  Anglais  apportent  àTénériffe  ce  qu'ils 
destinent  aux  Canaries.  Ce  sont,  en  général,, 
des  draps,  delà  cUncaillerie ,  des  chapeaux, 
des  cuirs ,  des  foiles  peintes  et  des  mousse-« 
lines  ;ils  j  viennent  depuis  le  temps  de  la  ré- 
colte des  vins  jusqu'en  avril,  • 

■■    ■  ■  !■■■■■»  I  .11  IIWIII  —I^Ufi-ll         II  II         I        I  "^  I         * 

(1)  JVi  eu  communication,  à  la  Laguna  ,  àUin 
mémoire  écrit  en  i^3 1 ,  par  don  Antonio  Forlier  y 
d^originç  française,  et  consul  $iux  Canaries,  qui 
prouve  qu'à  cette  époque  le  gourernementespi^gnol 
exportait  ani^uellement  de  cet  archipel  2,600  quin- 
taux d'orseille  ,  savoir  ,  de  Ténériffe ,  5oo  ;  J§ 
Canarie ,  4°<*  5  ^®  Gomère ,  3oo  ;  de  Fortayenture 
et  Lancerote ,  600  ;  de  Fer,  8oq.  Il  la  vendais auj^ 
Anglais  88  liv.  le  quintal. 
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Araol  1777,   ^^    ^^  pouvait  armer  qu'à 
Sainte -Croix  les  bâtimens    marchands   de 
registre  j  que  les  Canaries  (1)  avaient  la  liberté  . 
d'envoyer  an  Nouveau -Monde.  Trop  long- 
temps les  entraves  du  monopole ,  et  la  jalousie 
de  Cadix  rendirent,  pour  ainsi  dire,  nulle 
cette  branche  d'industrie.  Le  maximum  d'ex- 
portation était  fixé  à  1,000  tonneaux,  en  vins, 
eaux-de-vie^  fruits  et  autres  denrées  du  pays; 
-savoir  :  200  pour  Caracas,  Soo  pour  Cam- 
péche,  autant  pour  la  Havane,  100  pourPorlo- 
Ricco,  5o  pour  Cumana,  et  5o  pour  Mara- 
caybo.  Mais  en  1778,  le  minisife  Galvez  pro- 
clama la  liberté  du  commercc^^entre  les  Cana- 
ries et  les  porls  de  l'Amérique  espagnole.  Une 
beureuse  prospérité  fut  bientôt  le  résultat  de 
cette  sage  législation.  On  en  jugera  par  les 
.  tableaux  suivants ,  extraits  de  Peuchet  (2)  et 
de  Bourgoino^  (3). 
.     I)ès  1778,  Ténériffe  expédia  pour  TAmé- 

(i)  Savoir,  Canarîe  ,  Palme  et  Ténériffe ,  sou* 
mises  immédiatement  à  la  cour  de  Madrid. 

(2)  Dictionnaire  de   la  Géographie  commer- 
çante,  an  7,  article  Espagne. 

(3)  Tableau  de  l'Espagne  moderne.  Paris,  i8q3, 
tome  %^ 


(  »58-) 
rîque  espagnole  9  bâtiments,  doat  la  cargaison 
valait  1, 206,635  réaux  de  relL  £Ue  reçut  en 
retour  6  vaisseaux  chargés  de  marchandises  « 
évaluées  à  on  million  726^568  réaux  (diiFé>« 
rence  519,943). 

En  1 785,  les  exportaiions  des  Canaries  pour 
les  deux  Indes,  fureat  de  2,623,d6i  réaox,  va* 
leur  en  productions  nationales,  et  de  3i4,55a 
valeur  en  marchandises  étrangères  ;  et  leurs 
importations  de  4620,218  réaux  (différence, 
1,685,125). 

£n  1788^  ces  îles  expédièrent  pour  TAmë^ 
rique  espagoole  des  marchandises  nationales 
évaluées  2,210,576  réaux ,  et  des  productions 
étrangères  valant  1,319,624  :à  cette  époque^ 
leurs  retours  se  montèrent  à  2,863,437  réaux. 
Ainsi,  dans  l'espace  de  dix  ans,  la  liberté  du 
commerce  a  plus  que  doublé  les  produits  de 
l'industrie. 

Ténériffe  tire  d'Allemagne  et  du  Nord ,  par  , 
la  voie  de  Hambourg,  des  toiles, du  fer  et  des 
objets  de  gréement;  de  la  Hollande,  destins; 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  du  blé,  du  mer- 
rain ,  de  la  cire ,  du  bœuf  salé  et  des  chevaux; 
de  l'Amérique  espagnole ,  des  denrées  colo- 
niales, entre  autres  du  cacao  et  du  sucre; 
d'Irlande,  quelques  toiles,  des  chandelles  et 
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du  savon  ;  de  Gènes»  du  papier;  de  France, 
des  étaminesy  des  linons,  des  soieries,  des 
toiles  communes  et  des  vins;  de  Suède,  des 
barengs,  du  fer,  de  l'huile  de  poisson  ;  d'Es<* 
pagne,  des  chapeaux,  quelques  draps,  de 
rhuile  et  des  vins  rouges,  pour  colorer  ceux 
du  pays* 

Avant  1789,  les  Français  n'ont  jamais  ex* 
porté  annuellement  des  Canaries,  plus  de  5 
à  600  pièces  de  vin.  Depuis  cette  époque ,  leur 
pavillon  a  rarement  fréquenté  cet  archipel; 
cependant  un  intérêt  majeur  devrait  les  en-» 
gager  à  renouer  ces  relations  commerciales. 
Les  Canariens  aiment  beaucoup  nos  draps , 
nos  soieries,  linge, 'dentelles,  chapeaux,  bi- 
joux, clincaîUeries,  armes;  en  un  mot,  tous 
les  meubles  de  luxe  qui  prennent  des  formes 
ai  agréables  entre  les  mains  de  nos  artistes, 
et  dont  le  goût  est  répandu  dans  les  deux 
hémisphères.  Jls  recherchent  aussi  les  ou- 
vrages de  nos  bons  écrivains,  et  les  préfèrent 
même  à  ceux  des  Anglais  et  des  Italiens.  Ce 
goût  des  Canariens  pour  la  littérature  fran* 
çaise ,  devrait  engager  nos  voyageurs ,  nos 
marins ,  à  n'introduire  dans  cet  archipel  que 
les  bons  livres  dont  s'honore  la  nation  , 
çt  à  proscri|:e  df  leurs  cargaisons  cette  foule 
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de  romans  absurdes  ou  obscènes  qu'on  se 
plaît  trop  souvent  à  j  porter. 

Le  tabac  consomnié  aux  Canaries  vient  de 
la  Havane.  Le  gouvernement  s'en  est  réservé 
la  vente  exclusive,  à  raison  de  quinze  francs 
la  livre.  C'est  une  branche  principale  des  re- 
venus du  roi  qui  en  retire  annuellement 
35o  à  4oo>ooo  francs.  Cette  recelte  s'élèverait 
peut  être  à  6  ou  700,000  francs,  si  la  contre* 
bande  n'introduisait  pas  la  moitié  du  tabac 
que  consomme  cet  archipel.  L'usage  de  s'en- 
richir par  ce  commerce  clandestin,  est  devenu 
si  général  y  que  les  agents  du  fisc  ne  peuvent 
l'empêcher;  quelques-uns  même  d'entre  eux 
tout  soupçonnés  de  le  faire  pour  leur  propre 
compte  y  et  d'acquérir  en  peu  de  temps  une 
fortune  assez  considérable. 

Les  autres  impositions  sont  assises  sur  des 
objets  que  le  commerce  importe.  Voici  dans 
quelle  proportion  :  toutes  les  marchandises 
étrangères  payent  sept  centièmes  de  droits 
aux  douanes 9  savoir,  six  pour  le  roi,  et  un 
pour  l'entretien  des  fortifications;  les  denrées, 
fournies  par  l'Espagne,  et  transportées  sur 
des  bâtiments  étrangers,  pajent  les  mêmes 
droits,  mais  si  elles  sont  chargées  sur  des  na-« 
vires  nationaux  ^  elles  ne  pajent  qu'un  demi 


(  ï4i  ) 
pour  cent.  Les  vins  livrés  au  commerce  payent 
six  pour  cent  de  droits^  s'ils  sont  expédiés  sur 
des  navires  étrangers;  mais  ils  en  sont  exempts 
à  bord  des  bâtiments  espagnols. 

Toutes  ces  iles  ne  jouissent  pas  des  mêmes 
franchises.  Le  droit  de  commercer  avec  TA* 
mérique  n'est  accordé ,  comme  nous  Savons 
déjà  dit,  qu'à  Ténériffe,  Palme  et  Canarie. 
Ces  entraves  ont  paralysé  jusqu'à  ce  jour  le 
développement  de  l'industrie  dans  les  autres 
colonies  de  cet  archipel ,  qui  voyent  d'un  œil 
jaloux  les  bénéfices  résultants  du  commerce 
concentrés  dans  les  mains  d'un  petit  nombre 
de  négociants  privilégiés. 

Les  terres  sont  grevées  par  la  dixme  qui 
5e  prélève  sur  le  froment,  le  maïs, l'orge,  le 
lin  ,  les  pommes  de  terre ,  les  porcs,  la  Jaine. 
Les  deux  neuvièmes  du  produit  appartiennent 
an  roi,  les  sept  autres  sont  partagés  en  trois 
portions.  La  première  est  pour  révéque,  dont 
on  évalue  les  revenus  à  5o,ooo  piastres;  la 
deuxième  pour  les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale ,  dont  chaque  prébende  vaut  i  yJS^ôo  pias^ 
très;  la  troisième  sert  à  la  rétribution  des 
curés  et  à  l'entretien  des  églises. 
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CHAPITRE    XL 

Notice  sur  les  hommes  de  lettres  nés  auùà 
Canaries.  —  Société  économifue  établie 
àTénériffe. 

L'ËspAGi^B  a  produit  des  écrivains  célèbre^ 
daoa  les  sciences ,  les  arts  et  la  littérature^  L6 
sîècie  de  Charles  -  Quint  a  été  pour  elle  cd 
qu'est  pour  la  Fraiaice  celui  de  Lauis  XIF\ 
A  celte  époque  brillante  de  son  histoire,  tandis 
que  Ter  des  deux  Iodes  coulait  dans  son  sein  ^ 
et  que  ses  guerriers  lui  assuraient  en  Europe 
la  supériorité  des  armes ^  Viuèsy  Arias-Mon^ 
lanuSy  Ximenès^  Solis^  Zamora^  Lope  dé 
Vega^  Garcilaso^  Morales  ^  Quet^edo  ,  Cer^ 
çantes,  Nicolas-Antonio,  Médina,  Del  goda  ^ 
ifariana.  Rival  tas  ^  Calderon,  Fillegas,  et 
une  foule  d'autres  savants  et  artistes  se  signa* 
laient  par  leurs  succès  dans  les  lettres^. 

Cette  nation  trop  peu  connue,  trop  souvenir 
calomniée,  est  digne  de  son  ancienne  répula- 
tion,  et  elle  a  produit  de  nos  jours  un  grand 
nombre  d'écrivains  distingués.  Il  suffît  de 
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çtomiser  les  TriguerQ$f  Ayol^  y  âusman  ^ 
FeiJQOy  Carpio^  Cxt/pmmni ^  JsJa  ^  Sanckêa' ^ 
CampomaneAj  Lampillas^^  AndrèxyA^&aray 
CaslH^y  Masdtn,  Ulloa,  B^er^,  Memdona^ 
Ju^Hy  Onega,  PataUy.Rm%,  Pwony  Cmuu^ 
mlUSfPi^ueFy  etc.^  Qte.  ^  pour  se  coataiiicre 
des  progrès  qu'elle  a  £suits  dans  la  poésie , 
réloqueÂee ,  las.  malbématiquear,  lliistoire  na* 
turelle^  etc.  Ce  goût  des  Espagnols  pour  les 
lettres  et  les  arts  s'est  étendu  jusqu'à  leurs 
colooies.  Plusieurs  d'ep.lre  elles  cultivent  les 
scieuces  avec  succès  (i). 

Les  Canaries ,  favorisées  par  un  climat  dé- 
licieéx^  un  gouvernement  paternel,  et  le  voi*  ' 
sinage  de  l'Europe,  ont  douué  naissance  à 
plusieurs  écrivaios  qui  peuvent  rivaliser  aveo 
ceux  de  la  métropole. 

-  (i)  La  cour  d«  Madrid.^  qui  fitni  toi»  les 
tnoyens  propres  à  civiliser,  à  éclairer  ses  y astes  et 
précieuses  colonies  ^  emploie  une  mesure  que  les 
autres  métropoles  devraient  adopter.  A  Tënériffe  , 
àPorto-Kicco^  à  la  Harane,  etc.,  il  existe  (tes 
collections  de  bons  lirreft  espagnols,  impiinsés^  aux 
frais  du  gouTememeiU,  et.veaduspour  soacoi^P^^* 
Jl  est  peu  de  colona  quÂ>Bu6.ae.  £uAttit  ua  devoût 
â^^x  acheter. 
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La  notice  suivante  des  hommes  de  lettre^ 
nés  dans  cet  archipel ,  est  extraite  en  partie 
de  Glavijo  :  je  n'j  ai  point  inséré  les  auteurs 
d'ouvrages  inédits^  ou  de  théologie  scolas- 
tique.  J'ai  ajouté  en  note  le  litre  espagnol  des 
ouvrages  les  plus  intéressants  et  peu  connus 
de  nos  bibliographes.  Glavijo  cite  cent  cinq 
écrivains  nés  aux  îles  Canaries  :  je  me  borne 
à  en  indiquer  vingt-six. 

Augustin  Eetancour^  religieux  francis- 
cain, né  àCanarie  au  dix-septiëme  siècle,  a 
mis  au  jour  une  grammaire  et  une  histoire 
ecclésiastique  du  Mexique  (i).  Il  desservait 
une  cure  dans  la  capitale  de  cet  empire. 

Von  Juan  Ceverio  de  Vtra ,  originaire  et 
chanoine  de  Ganarie^  mort  à  Lisbonne  en  1606, 
voyagea  successivement  en  Amérique,  en  Es- 
pagne, en  Italie,  en  Palestine  et  en  Portugal. 
Nous  avons  de  lui  (a)  :  Voyage  de  la  Terre 


(i)  Ârte  Mexicano,  ajustado  à  los  rudimentes  de 
Nebrija.  Mexico  ^  i673.— Cronica  de  la  provincia 
del  Santû  Evangelio  de  Mexico^  iti-fol.  ^  1697. 

(2)  Viage  de  la  Tierra  Santa  :  Descripcion  de  ' 
lerusalem  y  del  santo  monte  Libano ,  con  relacion 
de  Cosas  Marabillosas^  asi  de  las  provincias  del 
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Sainte*  ^—  Description  de  Jérusalem  et  dit 
MoQt-Lifoan. — Itinéraire  pour  les  pélerios,  etc. 

Don  Thomas  Cano,  né  aux  iles  Canaries , 
officier  de  marine  pendant  cioquante*quatre 
ans ,  publia  en  i€i  i,  un  Traité  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  (i). 

Fortaventure  s'honore  d'avoir  vu  naître  sur 
s<m  sol  don  Joseph  de  Fiera  j-  Clat^ijo,  cha« 
noine  de  Gauarie^  ipembre  de  l'Académie 
d'histoire  de  Madrid ,  de  la  Société  écono- 
mique de  Ténériffe^  etc.  Cet  écrivain  distin^ 
{^né  a  publié  un  poème  espagnol  sur  l'analyse 
des  différentes  espèces  d'airs  5  par  Priesdeyj 
un  autre  sur  les  aérostats  ;  l'éloge  de  Phi<^ 
lippe  V;  celui  à' Alphonse  Toslal,  célèbre 
docteur  de  Salamanque ,  au  quinzième  siècle  ; 
mais  le  fondement  le  plus  solide  de  sa  répu- 
tation est  son  histoire  des  Canaries  (2).  Le 

Levante  9  como  d^  las  Indias  de  occidenie^  con 
on  itinerario  para  loe  peregrinos  ^  etc.  ;  en  Ma- 
Irid)  per  Luis  Sanobes^  ^797  >  in-^^^* 

(i)  Arle  para  fabricar  y  aparejar  naos  de  guerra, 
r  Merchantes.  Sevilla ,  1611 ,  4*. 

(d)  Noticias  de  la  historia  gênerai  de  las  islas 
le  Canaria  j  contienen  la  descripcion  geografica 
le  Todas  ;  una  idea  del  origen  ^  caracter  y  usos 
X.  10 
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journal  de  Paris.,  juin  1778^  a  faitTéloge  de 
cet  ouvrage. 

Don  François  Oregon,  né  à  Gomère,  go^i- 
verneur  de  Gijjraltar  en  i658,  de  la  Havane 
en  166a  j  puis  maréchal  de  camp  en  Flandres» 
a  mis  au  jour  un  Trailé  de  politique  et  de 
mécanique  militaire  (1),  estimé  des  hommes 
deTart.  Il  mourut  kCuba,  dont  il  était  goa- 
verneur. 

Don  Joseph  Clavijoy  Faxardoy  né  à  Lan- 
cerote  en  1726,  a  successivement  occupé  les 
postes  de  trésorier  militaire  à  Ceu ta,  de  secré- 
taire d'état -major  près  Tarmée  du  camp  de 
Saint-Rochy  d'archiviste  du  gouvernement  el 


y  costumbres  de  sus  antiguos  habitantes  ;  die  I06 
descubrimientos  ,  y  conquistas  que  sobre  ellas 
hicieron  los  Europeos  :  de  su  gobiemo  eçlesias*» 
tico^  politico  y  militar;  del  establecimiento  ^  y 
sucession  de  su  primera  nobleaea  ;  de  sus  varones 
ilustres  por  dignidadesy  empleos^  armas  ^  letras 
y  santidad,;  de  sus  fabricas,  prodiicciones  natu- 
rales  y  comercio  ^  con  los  principales  sucesos  de 
los  ultimos  siglos;  4  ^^1-  '^^'^^  Madrid^  1772- 
1783. 

(1)  Folitica  y  mecanica  militar.  Madrid^  1669^ 
y  BruselaS/  16847  ûi*8*. 
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secrétaire  du  cabinet  public  d'histoire  tia* 

turelle  à  Madrid.   Sa  patrie  et  les  leltres  lui 

doivent  (i^  le  Penseur,  ouvrage  écrit  avec 

aatànt  d'étégance  que  de  solidité ,  et  couipà-^ 

rable  au  spectateur  ^Adissonj  là  traduction 

de  plusieurs  tragédies  françaises ,  des  corifé^ 

rences  synodales  dcpAf assillon,du  Dictionnaire 

des  hérésies  de  Pluquet^  et  de  l'histoire  na« 

turelle  de  BuiFon,  la  rédaction  du  Mercure 

historique  et  politique  de  Madrid,  de  1773  à 

1783.  II  a  aussi  travaillé  avec  Dauila  à  la  con« 

fection  du  catalogue  imprimé  des  richesses 

minéralogiques  que  renferme  le  cabinet  du 

roi  d'Espagne. 

Palme  a  donné  naissance  aux  hommes  de 
lettres  suivants  : 

Don  Ant.  Jos.  Aharet  de  Abreu,  gouver- 
neur de  la  province  de  Caracas ,  et  doyen  du 
conseil  supérieur  des  Indes,  né  en  i683  ,  pu- 
blia en  1726  un  Traité  de  l'autorité  et  des 
droits  réguliers  du  gouvernement ,  sur  la  va- 
cance de  toutes  les  églises  des  Indes  occi- 


(i)  Fensador  matritense.  Madrid  ,  Ibarra  y 
wj  vol.  In-B®. — La  Audromaca  de  J.  Racine.-^  El 
heredero  universal^  y  el  yana  glonoso. 

10  . 
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dentales  (i).  Philippe  V  fut  si  satisfait  de  cet 
ouvrage  qui  augmeotait  ses  revenus  de  plus 
d'un  million  de  réaux ,  qu'il  conféra  à  l'au- 
teur le  titre  de  marquis  de  la  Régale  ^  et  le 
récompensa  généreusement.   Don^Âbren  a 
aussi  publié  deux  mémoires  sur  le  commerce 
et  l'administration  des  Plâlippines.  Jaloux  de 
maintenir  Us  privilèges  de  la  couronne  de 
Castille ,  il  mit  au  jour,  en  17SS,  une  disser« 
tatioa  pour  prouver  que  Hit  de  Sainle^Groîx^ 
une, dès  Antilles,  appartenait  à  l'Espagne,  el 
qu'elle  n'avait  pu  être  vendue  par  Ift  France 
au  Danemarck.  Mort  en  1766. 

Don  Félix  AbrtUy  fils  du  précédent,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint- Jacques ,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Madrid ,  secré- 
taire  d'ambassade  à  Londres,  etc.,  né  en  1733, 
mort  à  Madrid  en  1766.  Nous  avons  de  lui  uq 
Traité  sur  les  prises  de  mer  et  sur  les  condi- 


(1)  Discarso  juridico-histerico -politico  sobre  que 
las  vacantes  majores  y  menores  de  las  iglesias  d» 
las  Indias  occidentales  pertenecen  à  la  corona  de 
Castilla.  y  Leon^  con  pleno  y  absoluto  dominio. 
Madrid)  A.  Marijâ^  17261  in- fol.  ;  ift.,  deuxième 
édit.  ^  1769,  etc. 
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tions  requises  poar  lé^tiiaer  la  course  en 
temps  de  guerre  (i). 

Don  Abrtu  Bertodano y  chevalier  de  Tor^ 
dre  de  Saipt- Jacques,  membre  de  rAcadémie 
des  Sciences  de  Madrid,  ministre  honoraire 
du  conseil  de  la  ^âc/en^^^  frère  4^  précér 
dent,  né  en  1717,  mort  en  1776  /a  traduit  eo 
espagnol  :  le  Droit  public  de  l'Europe,  par 
Mablys  l'Art  de  négocier  avec  les  souverains^ 
par  Pecquet  Les  lettres  lui  doivent  aussi  uq 
recueil  précieux,  intitulé  :  Ci^lection  de  Trai- 
tés de  paix,  de  commerce  et  de  nayjgatîoi^p 
passés  entre  l'Espagne  ci  les.autres  puis&anceii 
étrangères,  depuis  rétablissement  de  la  mo-r 
narchie  gothique  jusqu'au  règne  de  Ftrdi^ 
nand  VI.,  Madrid  y  i74o~i75i,  la  vol/i/i* 
folio  (î).  Cet  ouvrage,  qui  honore  l'auteur  et 


(1)  Tratado  juridico^^poliû^o  sobre  prosas  df 
mar,  y  ealidades  que  debén  ooocnrrir  par^.  trai 
aerce l«gitinaaxnmt«  elCarso;  dediidadoat  £1  S.D. 
Jlns^iiada.  Cadix  ^  en  laimpireoia  jaeal  de  suurîna^ 
i746  9in-4^,  /ï  ,    ••  -  , 

(2)  Cdeccibn  de  tratadès  àé'"^^,  alistDiiM , 
neutralidady  garantia,  protéccRm-,  -tregua^'me* 
diacion  ,  accesion  ,  reglemento  ,  comercio^  ^  tiit- 
vegation,  etc.  ,  becbos  por  lo»  pueblos  ,  reyes  y 


(i5d) 

so  nation,  né  peut  être  comparé  qu'aux  actes 
de  Rjmery  et  a  la  collection  des  ordonnances 
de  nos  rois. 

Don  François  PimitmlOy  un  des  meilleurs 
amiraux  de  Philippe  II,  se  distingua  àlaba* 
làilfè  de  Lépante-j^çt  chassa ,  en  iG^i,  les  An- 
glais de' rfle  Saintë-Gatheriné  âuf' Paraguay. 


principes  de  Espana  ,  cou  los  puçWos ,  reyes  y 
prihfcipes ,  répu1)licas  y  demas  potencias  de  Eu- 
rip'â  y  otra's  partes  ïel  miindo  ,  etc. ,  desde  antes 
del^iestaM'ecimîénfb  de  îà  monairquia  gotica^  hasta 
el^feliz  del  rey  doti  lî'eniando  V.I  î  en  îa  quai  se' 
comprehenden  otros  muchos  actos*  publicas  y 
r^Ues  coQoemientes-al  mismo  asuiito  y.  como  de* 
clafgtioneS  de.guci^îL,  etc. ,  y  a^imisuiQ  ventas  , 
donaciones,  permutas ,  ampenos  ,  transaccioncs^ 
investiduras  ;  concordatos,  y  las  bulas  et  brèves 
ponfeificios  que  coiûleîien  algun  derecho  ,  prîvi« 
ligioy  6  preèminencia  à  la  corona  de  Espana,  etc.^ 
fiâlx&iite'sacados  de  los  originales ,  ^S^opias  an- 
feiiiiî0aft  de  la  «ecretaria  de  estado,  libredàs  reaies 
y  particulares ,  etc.  ,  dispuestos  en  orden  crono- 
Iqgico.  Tpdo  -de  ordeâ  y  à  expensas  de  S.  M. 
Idadridj  ^.  ^j(i^xL^sX^i^o  hasta  lySi^  lOi  toz9% 
i^-foU  .       .    :;. 


(i5i) 
Il  a  fait  imprimer  Thistoire  de  cette  expé- 
dition (i). 

Don  Joseph  Femanda  Romero,  voyagea 
dans  l'Amérique  méridionale  au  dix-builiëme 
siècle ,  et  acquit  de  grandes  connaissances  en 
navigation.  Nous  avons  de  lui  une  instruction 
sur  la  route  de  Cadix  à  Tembouchure  de  la 
Plata  (2). 

(1)  Relacion  del  suceso  que  tuvo^  en  la  isia  dé 
Santa  Catalina,  el  amirante  donFr.  di  Pimientay 
en  que  se  dà  cuenta.de  como  la  temo  à  los  ene- 
jaigos  jt  echando  los  de  ella;  y  de  la  estimaciou  * 
de  I08  despojos  y  numéro  de  prisioneros.  Madrid^ 
1642,  in-foK 

(jz)  Instruccion  exacta  y  util  de  las  derrotas  y 
navegaciones  de  ida  y  vuelta  9 .  desde  la  gran  vâhia 
de  Cadiz  hasta  la  boca  del  gran  Rio  de.  la  Flata*. 
Se  ballan  tambien  las  derrotas  y  navegaciones  de 
dicba  boca  basta  Montevideo^  y  dd  este  à  la  boca 
del  mencionado  rlo  ^  costas,  islas,  baxos^  fondos  j 
variedad  de  corrîentes  con  las  advertencias  y  pre- 
cauciones  que  en  sus  navegaciones  se  deben  prac- 
ticar;  y  asimismo  las  islas^  y  baxos  peligrosos 
que  bay  al  norte  y  sur  de  la  equinoccial  j  latitud 
y  longitud  de  sus  situaciones.  Cadix  ^  G.,  Peralta^ 


(  »so 

Don  Christophe  Hoyo  Sçlor^Ênfi^  marquis 
de  Saint-André,  né  ea  1677,  voyagea  dans; 
toute  l'Europe,  et  t'y  fit  un  aom  par  son  ori- 
gioalité  piquante  et  se$  aventures.  Il  a  écrit 
sa  vie^  imprimée  à  Madrid  avec  d'autres  opu^-^ 
cules,  en  2  voL  m  4^  Mort  en  1769. 

Les  écrivains  dont  les  nom»  suivent,  on| 
pris  naissance  à  Ténériffe. 

Joseph  AnchiucLy  né  à  la  Laguna  en  ^536^ 
fit  ses  éludes  à  Coimbre^  entra  chez  les  Jé- 
suites en  i55i,  et  fut  envoyé  missionnaire  ac^ 
l^résil  ;  mort  en  1597.  Nous  avons  de  lui  une 
•grammaire  et  un  dictionnaire  de  la  langue 
b;rasilienoe;  des  sermons  en  latin,  espagnol, 
portugais ,  brasilien ,  et  plusieurs,  mémoires 
sur  le  Brésil. 

Zo2/i5^/f^A2e/iZ;  parent  du  précédent,  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jésus  aux  Gana- 
ipies ,  né  à  la  Laguna  en  i648,  mort  en  1680 , 
est  Vauteur  d'un  éloge  des  îles  Canaries.  Dans, 
cet  puvragç,  plçin  d'érudition  et  assez  bien 
çcrit.  il)  9  l'auteur  prétend  que  les  Canaries^ 
$ont  l(;s  Iles^  Fortunée^  ,  les  Champs-Elysées, 


(1)  Excelencias  de  las  islas  de  Çanaria  j  etc.  j 
Xerez  ^  1679. 


(  iS3  ) 
}t  Jardin  des  Hespérides  ; .  et  qut  le  pic  de 
Téoériffe  est  TAtlas  des  poètes*  (On  pent  con- 
sulter, sur  ces  questions,  le  premier  livre  de 
l'histoire  des  Canaries  par  Yiera.) 

Dans  le  même  temps,  le  Suédois  Rudbeck 
soutenait  que  sa  patrie  a  été  la  demeure  des 
anciennes  divinités  du  paganisme  et  de  nos 
premiers  pères;  quMle  est  la  véritable  Atlan- 
tide de  Platon ,  et  que  les  Danois ,  les  Anglais, 
les  Grecs ,  les  Romains  en  sont  sortis.  C'est 
ainsi  qu'on  abuse  de  l'érudition  pour  soutenir 
les  plus  étranges  paradoxes* 

Von  Antoine  Viana,  chirurgien-major  des 
armées  navales,  çt  médecin  de  Thppital  de 
ÇéviUe,  né  à  la  Laguna  en  iSjS ,  composa  à 
rage  de  vingt-quatre  ans  un  poème  sur  les 
lies  Canaries  (i),  recommaudable  p^r  Télé-- 
gance  des  vers  et  la  vérité  de  plusieurs  carac- 
tères* Lopp  de  Vega  et  Nicolas  ^fUoine^ 
put  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 

Don  JuanFranchj'AlfarOy  né  à  la  Villa- 
.Qrotava^p  (ut  député  par  ses  concjtojens  à 

(i)  Antiguedades  4^  las  islas  a  Fortunadas  de  la 
Grau-Canana,  conquista  de  Tenexîffe^  y  apar^ 
çiraiento  de  la  imagen  de  Gmdelaria  j  en  verso 
çuetto  )  y  octava  rima.  Sevilla  ^  i6o4  9  in-8^. 


(  «54  ) 
Madrid,  pour  demander  que  VOrotave  devînt 
indépendante  de  la  Laguna,  et  la  liberté  du 
commerce  des  Canaries  avec  les  Indes  ,  in- 
terrompu par  une  ordonnance  de  ifi49-  Ce 
zélé  citoyen  fit  imprimer  à  Madrid  différents 
mémoires  sur  ces  deux  objets,  et  obtint  du 
gouvernement  la  justice  qu'il  réclamait.  Mort 
en  i65i. 

Nunezde  la  Pena^  né  flrla  Laguna  en  i64i, 
est  connu  par  son  histoire  des  Canaries,  et 
spécialement  de  Ténériffe  (i).  Cet  ouvrage  lui 
valut  une  pension  et  le  titre  d'archiviste  gé- 
néral des  royaumes  de  Castille  et  Léon.  Nunesi 
travailla  avec  tant  d'ardeur  à  son  histoire, 
qu'il  en  perdit  les  yeux.  Cet  auteur,  dit  Viera, 
avait  peu  de  goût;  cependant  ses  recherches 
sont  précieuses  à  consulter  sur  les  antiquités 
des  Canaries.  Mort  en  1731. 

Ynttrian  de  Ayala^  religieux  de  la  Merci, 
prédicateur  du  roi ,  etc. ,  né  à  Ténériffe,  mort 

(1)  Conqnista  y  antiguedades  de  las  islas  de  la 
Gran-Canaria  ^  y  su  descripcion,  con  muchas  ad- 
vertencias  de  sus  priyilegios  ^  conquistadores ,  po- 
bladoresy  otrâs  particularidades  en  la  muy  pode* 
rosa  îsia  de  Teneriffe.  Madrid^  iQ'4^>  impr.  re»  ^ 
'1676. 
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en  1750,  orateur^ poète,  historien  et  cri- 
tique estimé,  a  publié  une  tr^uction  espa* 
gnole  du  càtéchisnoe  historique  de  Fleurj; 
des  opuscules  poétiques  en  làtià ,  différentes 
censures  de  livres ,  et  spécialement  du  tome II 
du  ITiéâtfe  critique  du  père  Fejjoo. 

Don  Joseph  Gonzalez  Cabrera-BuenOy^é 
a  Ténériffe,  fut  envoyé  aux  Philippines  en 
qualité  d'amiral,  vers  Tan  1701,  Son  expé- 
rience et  sei  longs  services,  lui  procurèrent 
des  connaissances  précieuses  sur  la  navigation 
dans  les  mers  de  Tlnde.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  de  navigation,  avec  la  description 
de  quelqpes  instruments  nécessaires  aux  ma*- 
rins,  et  une  table  des  déclinaisons  du  soleil,  etc., 
ouvrage  enrichi  de  calculs'  logarithmiques  et 
de  gravures  (1).. 

,—^ ».    i  M    .  

(1)  Navigacion  especulativa  y  praûca  ^  CQii;)a 
explicacion  de  algunos  instrumentes  que  estan 
nras  en  uso  entre  los  navigantes ^^  con  las  reglas 
necessarias  para  su  verdadero  uso  :  tabla  de  las 
declinaciones  deï  sol  ^  computadas  al  meridiano 
de  san  Bernardino  :  el  modo  de  navegar  por  la 
geometria  ,  por  el  quadrantede  rednccion,  por  los 
senos  logarithmicosy  communes^:  con  las  estampas 
y  figuras  pertenecientes  à  lo  dicho  ^  y  otros  tra- 
tados  curiosos.  En  Manilla^  17347  iu-foL 
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Don  Laurenù  de  la  Torre  Barrioy  né  à  la 
JLaguDa,  devint  président  du  conseil  des  Mines 
de  Saint-Jean  'de  Lucent^  a«  Pérou ,  et  pu* 
biia^  en  1738,  un  livre  qui  eut  beaucoup  de 
auccèsysur  le  prodait  des  mines  du  Pérou.  Cet 
ouvrage,  dont  le  père  Feyjoo  a  fait  Téloge  i 
fut  réimprimé  à  Madrid  en  174$  (i). 
•  Don  François  Machado  y  Piescoy  cheva-^ 
lier  de  Tordre  de  Saint<]karles  ^  ministre  et 
trésorier  général  do  conseil  des  Indes ,  elo. , 
né  à  la  Laguna ,  publia  en  17S8  un  mémoire 
sur  l'importance  des  îles  Canaries ,  et  sur  la 
décadence  de  leur  Commerce  par  les  entraves 
du  monopole.  En  176a,  il  présenta  au  roi  un 
tableau  statistique  de  ces  lies. 

Don  Antonio 'Porlier y  né,  en  17331  à  la 
Laguna ,  d'un  père  français ,  consul  aux  Ca--^ 
naries,  fut  scrccesstvemént  chevalier  de  Saint- 
Charles  y  premier  fiscal  du  conseil  des  Indes, 
et  nommé  en  1776  membre  honoraire  de  l'A- 
cadémie royale  de  Saint -Ferdinand.  Il  fut 
chargé  de  fonctions  importantes  au  Pérou  et 
clans  d'autres  colonies  esp^ignoles.  Cet  honnête 
et  savant  citoyen  a  laissé  plqsieur^  ouvrages 

(i)  Arte^'c^  Cartilla  del  nueyo  bençficio  de  I4 
T)1ata ,  atc.  ;  en  Lima  y  ij%B.. 
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écrits  avec  autant  de  goût  que  d'éruditioû  « 
sur  llii&toire  et  la  statistique  des  Gaoaries. 

Don  Jean  JTrimrte,  bibliothécaire  do  roi, 
interprète  de  la  première  secrétairerie  d'État i 
membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Ma- 
drid,  né  à  rOrotave  en  1703  »  fut  envoyé  de 
bonne  heure  en  France ,  où  il  fit  ses  études  à 
Paris  et  à  Rouen.  Il  a  rédigé^  en  latin ,  le  Gâta* 
logae  des  manuscrits  grecs  ^  et  celui  des  ou- 
Trages  géographiques  et  mathématiques  qui 
enrichissent  la  bibliothèque  de  Madrid  (  1730 
—176g,  5  vol.  inïoX.).  Il  travailla  utilement  au 
nouveau  dictionnaire  de  la  langue  espagnole. 
Sa  grammaire  latine  (i),  qui  lui  coûta  qua-^ 
tante  ans  de  travail ,  est  un  de  ses  meilleurs 
Ouvrages.  Mort  en  1771. 

Don  Bernard  de  Vriarte,  neveu  du  précé* 
dent,  niiiVOrotai^e,  membre  de  T Académie 
espagnole,  ministre  du  conseil  des  Indes,  che^ 
vfidier  de  Saint -Charles,  et  secrétaire  d'am- 
bassade a  Londres ,  s'est  distingué  dans  la  car- 
rière politique.  Il  a  traduit  en  vers  castillane 

m       «    É .ma     itliii  ■  1.1 

(1)  Gramatica  latina  y  escrita  con  nueyo  método 
y  nuevas  observaciones  j  en  verso  castellano  ^  con 
«u  ezplicacion  en  prosa.  Madrid ^  )77ty,in-8*^ 
Ib.  j  a*  edh. ,  178a. 
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le  Taocrède  de  Voltaire;  en  prose  les  poktnei 
latins  de  son  oacle;  et  publié  en  1774  les  œu- 
yres  choisies  de  ce  dernier,  avec  une  notice  sur 
sa  vie ,  2  vol.  i/2-/|^ 

Don  Thomas  Yriarie,  frère  da  précédent, 
né  à  rOrotave  en  1760  >  est  un  des  plus  célè- 
bres écriyains  actuels  de  TEspagne.  Après 
avoir  débuté  dans  la  carrière  littéraire  par  des 
poésies  latines ,  il  traduisit  quelques-unes  de 
nos  meilleures  pièces  de  ihéâtre;  et  en  1777, 
TArt  poétique  d'Horace,  en  vers  espagnols 
avec  le  texte  latin.  En  1782,  il  publia  un  re- 
cueil de  Fables  qui  eut  un  grand  succès.  Mais 
le  meilleur  de  tous  ses  ouvrages  es^son  poème 
de  la  Musique,  1779»  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  Ses  talents  lui  ont 
mérité  le  titre  de  secrétaire  d'Etat,  et  d'ar* 
chiviste  général  du  conseil  de  la  guerre.  Il 
travaille  maintenant  à  une  traduction  de  l'E- 
néide. 

Don  jiugustin  de  Bétancourt  ^  lieutenant 
dans  le  régiment  de  l'Orotave,  sa  patrie, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires ,  a 
mis  au  jour,  sur  la  physique,  la  chimie  et  les 
mathématiques,  difiPérents  mémoires  estimés 
dans  toute  l'Europe  savante. 

Çon  Bernard   Cologan    Fallon ,  né    à 
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rOrotave,  âgé  d'environ,  trente- six  ans,  a 
▼ojagé  en  Espagne  ^  en  Angleterre  «  en  Hol- 
lande et  en  France,  pour  perfectionner  son 
éducation.  De  retour  à  Ténériffe,  il  j  publia, 
en  1795,  un  poème  latin  de  aia  vers,. qu'il 
adressa  à  don  Antonio  de  Tavira ,  évêque 
.des  Canaries,  pour  engager  ce  prélat,  ami 
éclairé  des  sciences,  à  proléger  de  tout  son 
crédit  les  écoles  publiques^  récemment  éta- 
blies dans  cet  archipel  par  le  gouvernement. 
On  trouve  dans  ce  poème  (i)  ,  imprimé  à  la 
Laguna,  un  grand  nombre  de  vers  dictés  par 
le  génie  des  Muses.  J'ai  formé  avec  cet  esti- 
mable citoyen  une  liaison  intimé,  et  je  dois 
à  son  amitié  des  notions  importantes  sur  Té* 
nérifFe. 

Ténériffe  possède  une  société  littéraire  éta- 
blie en  1778,  sous  le  titre  de  «  ReaUSociédad 
Economica  de  omigos  del  pajs  v ,  composée 

(1)  Ulustr.  ac  dilectiss.  don  Antonio  deTavira  et 
Almazan  Canariensi  episcopo.....  hoc  carmen  hu- 
milissimè  offert  Bemardus  Cologan  Fallon  j  ut 
studia  litteraria  jam  regio  concessa  decreto  ^  his 
iu  insulis  promoveat^  foveatque.  Lacuna  mva« 
riensi  y  apud  Bilich.  Ang.  Bazsanti ,  reg.  societ. 
typographum^  in-4^y  179s. 
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des  citoyens  les  pins  recommanilables  àes 
Canaries  »  par  leur  zèle  et  leurs  lumières.  Cette 
Société  a  pour  but  de  trarailler  à  l'instruction 
du  peuple  ;  de  provoquer  rétablissement  des 
écoles  publiques  dans  les  paroisses  qui  en  sont 
susceptibles  ,  et  d'activer  l'agriculture ,  le 
commerce  et  les  arts.  Chaque  année,  elle  pu- 
blie un  volume  de  ses  actes ,  et  fixe  les  prist 
qu'elle  doit  distribuer  à  ceux  qui  auront  le 
mieux  résolu  les  questions  proposées. 

L'annonce  suivante  des  prix,  insérée  dans 
les  programmes  de  1788  et  1790,  atteste  l'im- 
portance des  objets  dont  s'occupe  cette  utile 
et  savante  société  :  1^  une  médaille  de  200 
réaux  à  l'auteur^  du  meilleur  Mémoire  sur 
les  moyens  de  déterminer  les  propriétaires 
et  les  laboureurs  à  multiplier  les  plantations 
4ans  leurs  terres;  2^  60  réaux  à  l'institutrice 
dont  les  leçons  auront  été  suivies  par  un  plus 
grjand  nombre  d'élèves  ;  5^  200  au  citojen 
qui  aura  indiqué  la  meilleure  méthode  pour 
encourager  la  pêche  aux  Canaries  ;  4^  60  à 
celui  qui  aura  exprimé  une  plus  grande  quan* 
tité  d'huile  de  coliat  ;  5^  75  à  celui  qui  aura 
planté ,  en  1789,  deux  cepts  cotonniers  dans 
l'arrondissement  de  Taganana;  6^  une  mé* 
daille  d'or  de  quatre  onces ,  à  l'auteur  du 


(i6i) 
meilleur  Mémoire  sur  rexporlation  des  titts 
tle  Ténériffcy  et  le  commerce  des  Canaries 
avec  la  Prusse. 

Cède  île  jouit  aussi  d'une  imprimerie  éta- 
blie à  la  Laguna  ;  mais  elle  est  privée  d'une  • 
universiléy  où  les  jeu  nés  Canariens  viendraient 
puiser  le  goût  des  sciences,  au  lieu  d'aller , 
à  grauds  frais,  en  étudier  les  principes  dans 
les  collèges  d'Europe.  Les  vœux  de  tous  les 
bous  citoyens  appellent  ce  nouveau  bienfait 
du  gouvernement,   et  désignent  la  Laguna 
comme  propre  à  en  devenir  le  chef-lieu.  On 
n'a  point  oublié  qu'une  bulle  de  Benoist  XIV^. 
du  37  mars  1744)  sanctionnée  par-Philippe  y, 
le  18  juin  suivant,  portait  érection  d'une  uoi- 
versité  dans  le  couvent  dés  religieux  augus- 
tins  de  cette  ville.  On  devait  y  enseigner  la 
grammaire ,  la  logique ,  la  philosophie  y  les 
mathématiques,  la  théologie,  la  médecine, 
le  droit  civique  et  canonique.  Mais  les  intri- 
gues et  la  jalousie  des  dominicains  de   la 
même  ville,  et  do  clergé  de  Canarie,  obtin- 
rent de  Ferdinand  YI,  en  1747  »  la  révoca- 
tion de  cet  étabUssement  précieux»  Voy.  Cla- 
vijo  ,  4  >  417»  «  En  cl  orbe  literario  ,  dit  ce 
jujdicieux  historien^  un  pucblo  cwilUadosin 

I.  Il 
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unwersidad ,  es  como  un  puthlo  religiosq 
sin  templo.  » 

CHAPITRE    XII. 

p  Minéralogie. 

Té»]ÉAiFFB  y  bouleversée  en  partie  par  le  fea 
des  vt>lcans^  ne  présente  »  au  premier  aspect, 
qu'une  masse  irrégulière  et  crevassée  de  laves» 
de  scories  y  de  rochers  entassés  péle-méle ,  et 
comme  jetés  au  hasard  :  dans  les  champs  cul- 
tivésy  ces  matières  volcaniques  ont  été  broyées 
par  de  fréquents  labours  et  par  l'action  conti- 
nuelle des  météores  ;  cependant  la  plupart  des 
plaines  sont  arides  et  contiennent  peu  de  terre 
végétale.  Au  fond  des  ravins  qui  sillonnent  les 
flancs  des  montagnes,  on  trouve  des  fragments 
de  roches  de  toute  grosseur.  Ce  sont  en  général 
des  laves  argilo«ferrugineuses,  plus  ou  moins 
mélangées  de  schorl  noir^de  spath  calcaire,elc.  ;  i 

des  granits  composés  de  feld-spath,de  quartz, 
de  mica  ,  etc.  ;  des  poudingues  formés  de  co* 
quilles  et  de  matière^  volcaniques,  unies  par 
un  ciment  calcaire,  etc.  ;  des  brèches  de 
pierres  ponces  et  d'argilt^  ferrugineuse^ 

Les  environs  d^^^inSe-Croix  oe  sont  que 
des  montagnes  pelées,  où  il  ne  croit  que 
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quelques  herbes  qui  servent  à  nourrir  des 
chèvres  ,  et  beaucoup  d'euphorbes.  Dans  les 
endroits  les  moins  escarpés ,  on  trouve  un 
peu  de  terre  mêlée  à  beaucoup  de  pierres , 
et  qui  rapporte  très-peu. 

Au  haut  de  la  montagne,  autour  de  la 
Laguna,  le  sol  est  meilleur  et  bien  cultiv.é. 
Il  est  argileux,  et  assis  sur  des  couches  de 
pierres  calcinées,  qu'on  retrouve  partout  à 
diverses  profondeurs.  Celui  de  la  plaine,  qui 
s'étepd  depuis  laLaguna  jusqu'à  Tacoronte, 
est  uq  mélange  d'argile  et  de  sable  très-fer- 
tile. En  allant  de  là  au  port  VOwtavGy  on 
découvre  des  terres  de  bonne  qualité  ;  mais 
à  mesure  qu'on  approche  de  la  mer,  ce  ne 
sont  plus  que  des  pierres  et  des  rochers.  On 
trouve  aussi ,  dans  un  Barranco  prfs  G.ande- 
laria,  des  bancs, de  terre  calcaire  et  des  co- 
quilles fossiles. 

Toutes  les  substances  volcaniqujas  sont 
plus  multipliées  aux  environs  du  Pic.  Cette 
montagne  fameuse,  élevée  de  trois  mille  s^pt 
cent  dix  mètres  an-dessus  du  niveau  dé  la 
mer,  est  située  au  19^  degré  de  longi- 
tude, et  au  28''  17'  de  latitude  (i).  Elle  est 

(i)  Selon  Borda.  —Carte  dn  dépôt.  — Et  Con- 

11. 
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cîpconscrite  à  sa  base ,  par  plusieurs  monta- 
gnes inférieures  qui  se  profilent  en  amphi* 
théâtre  les  unes  derrière  les  autres,  et  qui,  étant 
disposées  en  forme  d'anneaux  concentriques, 
renferment)  d'un  intervalle  à  l'autre,  des  mil- 
liers dé  précipices  et  de  ravins,  qui  se  pro- 
longent dans  toutes  les  directions.  Les  espaces 
non  couverts  de  laves  ou  de  pierres  calcinées , 
sont  remplis'd'une  terre  extrêmement  fertile. 
Si  on  y  sème  du  grain  très-clair  >  elle  rapporte 
quatre-vingt  s  et  plus  de  cent  pour  un  :on  a 
vu  même  un  seul  grain  produire  quarante  épis, 
qui  ont  rendu  trois  mille  cinq  cents  grains  (i). 
La  variation  de  la  boussole ,  au  Pic,  est  de 

naissance  des  Temps  ^  an  i5.  Voyez  aussi  :  03* 
servacionejf  de  las  alturas  del  barometro  ,  y  de  los 
grados  del  termometro  ^  hechas  en  el  vîage  al pico  ^ 
xjrj6.  Annales  de  hisloria  natural  ;  Madrid  y 
1779,  t.   1. 

(1)  Les  parties  de  Tîle  qu'on  a  pu  mettre  en  cul- 
ture  sont  d'une  grande  fertilité  :  c'est  le  propre 
des  îks  volcaniques.  La  chaleur  intérieure  de  ces 
sortes  de  terres  élève  jii$qu'à  leur  suriace  une  partie 
des  eau^  dont  elles  Sont  imbibées  par  les  pluies  ; 
et  donne  ainsi  à  la  végétation  une  vigueur  peu 
ordinaire.  (Voyage  de  La  Billardière,  tome  i  , 
page  3 1.)      ^ 
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i6<>  à  l'ouest,  et,  suivant  Cordier  ,(^)>  *oa 
inclinaison  vers  le  pôle  austral ,  de  5^. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire,  jour  par 
jour,  DOS  excursions  dans  les  lieux  delà  co- 
lonie les  plus  riches  pour  des  naturalistes.  Le 
récit  de  quelques-unes  de  ces  courses  suffira 
pour  donner  une  idée  de  celles  q^ie  nous  avons 
faites  dans  les  Barrancos ,  dans  les  forêts  et  sur 
les  montagnes  qui  environnent  Guimar ,  Can- 
delària ,  la  Laguna ,  l'Orotave  et  Sainte-Croix. 

En  arrivant  dans  cette  dernière  ville,  cha- 
cun de  nous  était  itnpatient  de  parcourir  les 
montagnesqui  la  cernent.  Nous  partîmes  le  i5 
noTembre  à  six  heures  du  ma  tin,  avec  des  vivres 
etFattirailnécessaircLecapilaineétait  à  notre 
tête.  Après  avoir  traversé  plusieurs  ravins, 
franchi  plusieurs  monticules,  nous  arrivâmes 
à  neuf  heures  au  pied  d'une  montagne  cul- 
tivée jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur.  En  par- 
tant ,  nous  avions  cru  n'en  être  éloignés  que 
d'une  demi-lieue ,  et  cependant  nous  mar- 
chions depuis  trois  heures  pour  l'atteindre.  Là, 
chacun  se  dispersa  pour  suivre  l'objet  parti- 
culier de  ses  recherches.  Je  pris  ma  route  le 
long  de  l'aqueduc  dont  j'ai  parlé  ,  qui  con* 

(i)  Journal  de  Physique^  messidor  an  la. 
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duit  l'eau  à  Sainte-Croix.  On  a  tracé  paral- 
lèlement à  cet  aqueduc ,  un  sentier  large  de 
six  à  dix  décimètres ,  qui  suit  la  même  direct 
tion.  Ce  chemin ,  que  je  préférai  aux  autres, 
me  procura  Tavantage  de  trouver  plusieurs 
plantes,  et  d'examiner  à  mon  aise  la  forme 
et  la  direction  singulière  de  ces  montagnes 
Tolcaniques.  Toutes  les  laves  dures  et  noi- 
râtres qui  les  composent,  sont  entassées  con«- 
fusément,  par  couches  horizontales  ou  incii- 
liées.  On  remarque  la  même  irrégularité  dans 
les  fentes  dont  elles  sont  fracturées.  De  loin , 
ces  montagnes ,  élevées  au  moins  de  deux 
cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  > 
présentent  l'aspect  d'une  triste  nudité  :  vues 
de  près,  elles  offrent  au  botaniste  des  euphor-« 
bes  ,  des  fougères ,  des  aroïdes ,  des  renon- 
cules ,  des  rubiacées,  des  graminées^  eJc* 
Nous  continuâmes  nos  recherches  jusqu'au 
soir  ,  et  si  la  lune  ne  nous  eût  pas  prêté  son 
flambeau  /nous  aurions  fait  plusieurs  chutes 
dans  les  sentiers  raboteux  des  montagnes. 

Quelques  jours  après ^  je  partis  seul,  et  je 
parcourus  jusqu'au  soir  une  partie  des  mon- 
tagnes au  nord-ouest  de  Sainte-Crôix.  Après 
quatre  heures  de  marche  ,  j'atteignis  le  som- 
met d'une  des  plus  élevées.  Là  ,  je  découvris 
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un  noorel  horizoD.  Un  platean  de  f^lasîeurt 
hectares  carrés,  couvert  de  calfates  et  de 
troopeaiix  de  chèvres^  me  frappa  d'autant 
pbs,  que  kss  flancs  escarpés  de  la  montagne 
sont  à  peine  revêtus  de  quelques  euphorbes. 
Du  milieu  de  ce  plateau  s'élèvent  çà  et  là  d'au* 
très  montagnes  /qu'on  ne  peut  voir  de  Sainte- 
Croix.  Cette  excursion  me  donna  des  notions 
pius  exactes  sur  l'intérieur  de  Hle  et  sur  Tacti* 
vifé  de  ses  infatigabtles  cultivateurs. 

Quand  on  considère  les  immenses  travaux 
qu'ils  ont  du  employer  pour  fertiliser  ces  mon- 
tagnes de  laves  ;  transporter  sar  leur  sommet , 
élevé  de  sept  à  huit  cents  mètres ,  des  trou- 
peaux, de$  habitations;  tracer  des  routes  sur 
leurs  flancs  ;  disputer  aux  torrents  un  peu  de 
terre  végétale....,  on  voit  combien  l'industrie , 
aiguillonnée  par  le  besoin,  peut  surmonter 
d'obstacles. 

J'ai  souvent  dirigé  mes  courses  vers  une 
chute  d'eau  située  à  un  quart  de  lieue  de 
Sainte-Croix.  Le  torrent  qui  forme  cette 
cascade,  se  précipite  au  fond  d'un  ravin  qui 
aboutit  à  la  mer.  L'eau  en  tombant  sur  les 
rochers  fait  entendre  un  bruit  éclatant  et 
forme  un  nuage  de  vapeurs  ,  dont  chaque 
globule  réfléchissant  les  rajons  du  soleil  n 
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emprunte   \e$  couleurs   de  Tare  -  en  -  ciel. 

Au  nord  de  la  Laguna,  une  vaste  forêt,  qui 
s^é tend  jusqu'à  Taganana ,  au  bord  de  l'Océan , 
recouvre  plusieurs  montagnes  dont  elle  décrit 
toutes  les  sinuosités. J'avais  déjà  visité  plusieurs 
fois  cette  mine  féconde  pour  un  naturaliste,lors- 
que  plusieurs  de  mes  amis  me  témoignèrent  1^ 
désir  de  m'y  accompagner  :  c'étaient  Le  Gros, 
l'abbé  Porlier ,  le  docteur  Savignon,)etc.  M,  de 
Villauueva,  chez  lequel  j'occupaisunapparte- 
ment^inslruitde  notre  dessein,  eutThonnéteté 
de  nous  donner  un  conducteur  et  de  nous  ap* 
provisionner  en  poulardes,  en  vin  de  malvoisie, 
en  confitures,  en  pain,  etc.  Je  me  munis  d'une 
serpette  pour  couper  les  rameaux  des  plantes, 
d'une  houlette  pour  arracher  leurs  racines, 
d'une  loupe  pour  observer  leurs  fleurs,  de  pa- 
pier et  de  crayon  pour  les  décrire ,  et  d'une 
boite  en  fer-blanc  pour  les  j  déposer. 

Nous  partîmes  le  2  décembre  1796,  et  di« 
rigeâme^  notre  course  le  long  de  Taqueduc 
en  bois.  Depuis  la  Laguna  jusqu'au  pied  de 
la  forêt,  la  campagne  est  bien  cultivée  ea 
blé,  en  pommes  de  terre,  en  lin,  en  lupins,  etc. 
On  voit  aussi  çà  et  là  quelques  pâturages  dont 
ja  verdure  frappe  agréablement  les  yeux. 
Arrivés  au  pied  de  la  forêt,  nous  fîmes  balte 
pour  déjeûner;  jamais  rep^s  ne  fut  plus  gai: 
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un  lapis  de  Terdure  nous  servait  de  nappe  y 
le  gazon  de  sièges  ;  à  nos  côtés ,  Taqueduc 
noas  offrait  «ne  boisson  fraîche,  et  le  mur- 
mure de  Teau ,  qui  coulait  sous  une  TOÛte 
d'arbrisseaux  entrelacés ,  en  tombant  de  cas- 
cades en  cascades,  portait  dans  nos  cœurs 
le  plaisir  d'une  douce  harmonie.  Nous  portâ- 
mes plusieurs  tostesà  l'inaltérable  amitié  de  la 
France  et  de  l'Espagne ,  qui  n'auraient  jamais 
dû  séparer  leurs  intérêts  communs  ;  à  la  gloire 
de  nos  intrépides  et  vaillants  défenseurs»  dont 
le  courage  héroïque  a  cueilli  tant  de  fois  les 
lauriers  de  la  victoire  ,  etc.  Ces  tostes  furent 
ternoftnés  par  des  chants,  et  je  vis  avec  plaisir 
que  nos  bons  Espagnols,  qui  ne  pouvaient 
s'entretenir  avec  nous  en  français,  connais- 
saient nos  meilleurs  hjmnes  guerriers,  en  les 
chantant  correctement.  Jamais  les  échos  de 
cette  forêt  n'avaient  retenti  de  semblables  ac- 
cents. Nous  passâmes  une  journée  délicieuse , 
embelUe  tour  à  tour  par  la  botanique ,  Bac- 
chus  et  l'amitié.  Je  revins,  le  soir,  avec  une 
ample  moisson  de  plantes. 

Quelque?  jours  après,  je  retournai  dans  la 
forêt ,  et  au  lieu  de  suivre  le  sentier  ordi- 
naire de  l'aqueduc ,  j'en  pris  un  autre  plus 
riche  en  végétaux,  plus  pittoresque,  mais  plus 
dangereux  que  le  premier.  La  pente  des  mon- 
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tagnes  est  si  rapide  ,  et  Ton  découvre  fré- 
quemment des  précipices  si  profoads,  qu'il 
faut  sans  cesse  avoir  Tœil  à  ses  pieds  pour  ne 
pas  faire  des  chutes  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  mètres. 

Je  frémis  encore  lorsque  je  me  rappelle  le 
péril  extrême  que  j'ai  couru  dans  cette  her- 
borisation. Un  arbuste  fleuri  (i)  ,  implanté 
obliquement  dans  un  rocher,  penchait  sa  tête 
rouge  et  verte  sur  les  bords  d'un  ravin  à  pic, 
au  fond  dut{uel  je  distinguais  à  peine  un  trou* 
peau  de  chèvres.  Il  fallait,  pour  atteindre  cet 
arbuste,  descendre  et  m'appuyer  sur  son  tronc. 
Je  n'hésitai  pas;  mais  tandis  que  j'avançais  la 
main  pour  saisir  un  rameau  en  fleur,  l'appui 
fragile  sur  lequel  j'étais  soutenu,  se  brisa  sôus 
mes  pieds  :  c'en  était  fait  de  moi  si ,  au  pre- 
mier craquement  que  j'entendis,  je  n'avais 
promptement  empoigné  une  racine  de  laurier 
qui  se  trouvait  à  mes  côtés.  Le  danger  me 
rendit  agile,  et  je  m'élançai  sur  le  rocher,  où 
je  restai  au  moins  trois  minutes  palpitant  d'ef- 
froi. Enfin ,  ayant  repris  mes  sens  ,  je  coupai 
une  branche ,  à  l'aide  de  laquelle  j'atteignisN 
facilement  le  parietaria  qu'une  seule  racine 
tenait  suspendu  au  rocher. 
^■"— ^— ^— "-^— ^-— ^^^^         —  -i 

(i)  Farieiaria  arborea  L'hérit. 
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Le  1 9  décembre  1 796,  Baudin^  accompagné 
d'Advcnier,  Gonzalès  ,  Mauger,  Riedlé,  et  de 
Bonnefoiiélëve  de  la  marine^entreprit  le  voyage 
duPic.  Malgré  la  rudesse  des  sentiers,  le  froid, 
lèvent  et  les  neiges  qu'ils  recontrèrent  à  deux 
mille  mètres  d'élévation,  ces  intrépides  voya- . 
geurs  parvinrent  au  pied  du  mamelon  qui 
couronne  la  montagne  ;  mais  tous  leurs  efforts 
ne  purent  les  porter  au  sommet ,  ni  vaincre 
Tobstacle  que  leur  opposait  une  immense  ca- 
lotte de  glaces  inaccessibles.  Ils  coururent  les 
plus  grands  dangers  dans  cette  expédition  un 
peu  téméraire. 

Lors  de  notre  premier  voyage  hVOrotave^ 
Le  Gros  et  moi  nous  partîmes  de  Diirasno  le 
i5  février  1797 ,  à  sept  heures ,  avec  des  vivres 
pour  toute  la  journée  ,  et  nous  dirigeâmes 
notre  marche  vers  la  montagne  Verte ,  qui 
forme  une  chaîne  longue  et  très- haute,  entre 
le  Pic  et  rOrplave.  Notre  intention  était  d'en 
atteindre  le  sommet.  Nous  eûmes  l'impru- 
dence de  choisir  les  sentiers  qui  paraissaient 
aller  directement  au  but,  et  de  quitter  la  voie 
ordinaire ,  plus  longue  et  plus  tortueuse.  Après 
avoir  traversé  plusieurs  vignobles)  des  champs 
ensemencés,  et  franchi  avec  peine  une  mul- 
titude de  ravins  profonds  ,  nous  nous  éga* 


rAme^  dans  un  taillis  de  lauriers  et  de 
bruyères.  Quelques  bergers,  qui  nous  aper- 
çurent, étonnés  de  voir  des  étrangers  dan» 
ces  déserts ,  accoururent  pour  venir  nous  aver- 
tir que  celle  roule  élail  impralicable ,  et  que 
nous  courions  risque  d'y  passer  ia  nuit.  Enfin, 
pnf*venus  au  pied  de  la  montagne,  nous  en* 
treprimes  de  grimper  au  sommet  ;  mais,  à  trois 
heures,  nous  n'étions  encore  qu'aux  deux. 
tiers  :  le  reste  est  un  roc  à  pic  et  presque  nu  , 
d'où  pendent  de  droite  et  de  gauche  des  es- 
carpements de  plus  de  cent  mètres  de  pro- 
fondeur. La  prudence  ne  permettant  pas  d'al- 
ler plus  loin ,  nous  descendîmes  et  revînmes 
à  Durasno  par  la  route  ordinaire  qui  con- 
duitau  port  l'Orotave,  à  travers  des  plaines 
bien  cultivées. 

Indication  des  substances  minérales  que 
y  ai  recueillies  à  Ténériffe  ^  sur  les  mon- 
tagnes ,  dans  les  ravins  et  aux  bords  de 
r Océan  (i). 

Lave  argilo-ochreuse ,  presque  calcinée  et 
décomposée ,  contenant  des  cristaux  de  schorl 
noir. 


(i)  Lorsque  nous  appareillâmes  des  Canaries^ 
je  déposai  eiUre  les  mains  de  M.  Cambreleng , 
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Basalte  ligneux.  —  Autre  de  couleur  noire* 
Lave  paresseuse  lrès-pesanle,de  couleur  noire^ 
à  grandes  cellules ,  vides,  irrégulières. 

P^^roxène  noir  ,  mélangé  avec  une  lave  ar- 
gileuse, rouge  et  dure. 

Lave  compacte  d'un  gris  noirâtre^  dans 
laquelle  on  remarque  de  très-petits  globules 
de  chrysolite,  d'un  jaune  verdâtre. 

Grès  roulé,  dont  la  surface  est  recouverte 
par  un  verre  blanc  transparent,  volcanique. 

Trap  noir. 

Brèche  volcanique,  formée  de  fragments 
de  pierre-ponce  blanchâtre ,  liés  par  une  lave 
terreuse,  friable,  d'un  gris  fauve. 

dont  j^ai  déjà  parlé,  deux  caisses  remplies  des 
minéraux  relatés  dans  ce  chapitre.  Depuis  mon 
retour  en  France  j  j^ai  reçu  ces  caisses  ^  que  cet 
homme  estimahie  m^a  expédiées  par  un  bâtiment 
neutre.  Mon  collègue  Advenier,  chargé  spéciale* 
ment  de  la  minéralogie  y  a  aussi  rédigé  sur  celle 
de  Ténériffe  un  mémoire  rempli  d'observations 
précieuses  ,•  et  qui  est  déposé  dans  les  cartons  de 
Padministration  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Si  cet  estimable  collègue  n'avait  pas  été  enlevé  à 
Saint-Domingue  par  une  mort  prématurée,  il 
aurait  publié  lui-même  le  résultat  de  ses  travaux 
sur  la  géologie  de  Ténerifife. 
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Lave  compacle ,  recouverte  par  une  pierre 
coquilière  calcaire. 

Greoats  de  couleur  rougeâtre,  enveloppés 
dans  une  lave  compacte ,  noirâtre. 

Lave  poreuse ,  noirâtre.  L'intérieur  de  quel- 
ques-uns des  vides  est  rempli  de  petits  glo- 
bules de  spath  blanc;  d'autres  sont  pleins 
d'ochre  ferrugineuse-jaunâtre  ^  friable. 

Trapvert ,  glanduleux  »  contenant  des  cris* 
taux  de  feld-spath. 

Scorie  noire ,  recouverte  d'une  couche  très  - 
mince  d'une  espèce  de  laitier  de  couleur  bru- 
nâtre. 

Lave  d'un  gris  bleuâtre  ,  argileuse ,  peu 
dure,  cellulaire,  à  pores  fins  et  rapprochés, 
remplis  en  partie  par  du  spath  blanc. 

Lave  spongieuse ,  noire ,  légère. 

Lave  cellulaire  brunâtre ,  pesante.  Les  ca*- 
vités  sont  tapissées  d'une  substance  d'un  vert- 
jaunâtre,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
chlorite  terreuse. 

Pierre-Ponce. 

Lave  compacte  contenant  des  cristaux  d'am- 
phibole. 

Lave  compacte  noire,  contenant  de  la  chry- 
solite  en  grains  irréguliers ,  d'un  vert-jau- 
nâtre ,  et  des  cristaux  d'amphibole. 
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Lave  argileuse  légère. 

Lave  cellulaire  et  argileuse ,  d'uu  gris  noi- 
râtre, dout  les  cavités  sont  en  partie  tapissées 
de  zéolite. 

Id.^  plus  compacte. 

Lave  cellulaire  argileuse ,  d'un  brun  clair 
tirtnt  sur  le  violet ,  à  cavités  remplies  de  glo- 
bules de  spath  calcaire  blanc. 

Granit  composé  de  feld» spath,  quartz^ 
grenats  et  amphibole. 

Roche  argileuse  contenant  des  cristaux  de 
feld-spath  et  d'anpiphibole. 

Basalte  compacte  jaun&tre ,  en  partie  dé- 
composé. 

Roche  porphyritique  grisâtre. 

Grès  micacé  et  stratifié. 
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CHAPITRE    XIII. 

Zoologie. 

1  ÉNÉRi^FE  doit  au  voisinage  de  l'Europe  ^et 
à  des  l'elations  fréquentes  avec  la  métropole > 
une  partie  de  ses  animaux  domestiques^  le 
cheval  y  Tâne ,  le  mulet,  le  bœuf,  le  porc,  la 
brebis,  la  chèvre,  le  chien,  le  chat,  le  din- 
don ,  le  coq ,  Toie ,  le  canard ,  le  pigeon ,  elc.  ; 
mais  ces  animaux  se  sont  peu  multipliés  sur 
un  sol  dont  la  fertilité  ne  répond  pas  à  la 
température  du  climat.  L'âne  ^  le  porc  et  la 
chèvre,  forment  les  espèces  les  plus  nom- 
breuses. Les  chevaux,  quoique  maigres  et 
petits ,  sont  vigoureux  (i).  L'Afrique  lui  a 
donné  le  chameau.  Quant  ^x  animaux  sau* 
vages,  on  trouve  parmi  les 

(i)  La  race  des  chevaux  qui  se  trouve  aux  îles 
•st  celle  de  Barbarie ,  c'est-à-dire  la  meilleure  après 
la  race  des  chevaux  arabes. 

Le  mélange  de  ces  chevaux  avec  les  ânes  ,  qui 
sont  aussi  de  belle  race  dans  ces  mêmes  îles ,  pro- 
duit de  très-bons  mulets^  d'une  grande  utilité  dans 
un  pays  de  montagnes.  (S.) 
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Mammifères. 

La  souris ,  le  rat,  le  lapin ,  et  deux  espèces 
de  chauve-souris 9  dont  une  très-petite  (i). 

Reptiles. 
Le  lézard  gris,  plus  gros  et  plus  agile  que 
celui  de  France;  la  renette  verte  et  la  gre- 
nouille des  bois. 

Oiseaux  (2). 

L'épeiche,  ou  pic  varié.  Picus  médius  (3). 

(1)  n  faut  ajouter  à  cette  liste  des  quadrupèdes 
que  nourrissent  les  Canaries ,  la  chèvre  et  le  chat 
sauvages.  M.  Ledru  a  déjà  fait  mention  ^  jpag.  38 
et  45>  du  cerf  et  du  cheyreuiL  (S.) 

(a)  Les  oiseaux  indiqués  dans  cette  notice  ont 
été  recueillis  par  mon  collègue  Mauger  ^  et  sont 
presque  tous  déposés  dans  les  galeries  du  Muséum 
national  d^histeire  naturelle.  J'ai  désigné  ces  der- 
niers par  une  *.  Les  noms  latins  'sont  tirés  du 
taUeau  rédigé  parDaudin  (in-i6;Paris  :  Plassan, 
an  10).  Les  oiseaux  de  passage  viennent  de  la  côte 
d^  Afrique,  et  y  retournent  lors  de  leurs  émigrations 
périodiques. 

(3)  M.  Latham^  célèbre  ornithologiste  anglai^^ 
assure  positivement  que  Fépeiche  à  tête  rouge 
{piùus  meddîis)  est  Tepeiché^  commun  (^ picus  mtf- 
for)  dans  le  jeune  âge.  Buffon  pensait  aussi  que 
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*  Le  yautaur-ourigourap,  Fiihur-ourigou- 
rap  y  BuiFon,  pi.  enliim.  4^7  (i).  ^  . 

*  Le   petft  vkuiôbr  du    Vabtour    blâoc. 


ces  deux  oiseaux  ne  sont  que  des  variétés  de  la 
même  espèce.  X'on  ne"  peut' guère  4ott*er>  diaprés 
les  observations  de  Latham,  que  ce 'grand  natura- 
liste n^ait  porté  en  cette  occasion  ^  comme  en  pres- 
que toutes  les  autres^  un  jugement  certain.  Les 
espèces  sonr  âtôéis  multipliées  dàiis  la  nature , '«ans 
en  augmenter  leuioxnlire-par  deg  coupures  sans 
réalité.  En  isolant  Pépeiche  à  tête  rôuge,  M.  Le- 
dru  a  suivi  Popiniou  de  la  plupart  des  ornitholo- 
gistes modernes ,  mais  je  ne  la  crois  pas  fondée.  (S.) 

(i)  La  planche  enluminée ,  n^  4^7  des  oi&eaux 
.de  l'histoire  naturelle  de.  Bûflpn  \  reprélieilte  le 
vautour  de  Malte  {yultur  fuscus  Lath.)#  Ce  vautdilr 
est  le  même  que  celui  d'Egypte  {vtUiur  percnpp' 
tems  )  ^  auquel  je  trouye  de  nombreux  rapports 
de  conformité  avec  Pourigourap.  Mais  BufFon  nV 
point  connn  Vourigourap  proprement  dit^  jsoit  que 
l'on  considère  cet  oiseau  c6mme  une  espèce  dis- 
tincte et  séparée  j' soi tquHl  ne  paraisse  ^^aînsi  que 
je  lé  crois ,  qu'une  très-légère  variébi  du  vautour 
4'Egypte.  Oe&t:à.  I^vailliCnt , qu'est  due  la  pre- 
jmière,  et  jusqu'à  présent  la  seule  .description  de 
,]['ourigourap  (  oiseaux  d* Afrique)*  Le  nom  un  peu 
barbare  que  ce  voyageur  a  laissé  au  vaulQur  dont 
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Vuhur  leucocephalus.  Partie  intérieure  de 
la  têtç  jaune  ,  bec  brun ,  extrémité  àts  utiles 
noire  ;  cinq  pieds  d'envergure  (i). 

L'épervi^.  Njsus  t>ulgaris. 

Un  petit  oiseiiu  de  proie ,  à  plumage  rou- 
geâlre^  et  ressemblant  à  Tépervier  (2). 

La  buse  ^  d'un  brun-foncé-noiràtre.  Buteo 
vuîgaris. 
p— — 1— 1— ■— ^— — ,^— — — — fc^.  ....i.  ■  —  ■    ■■■  1 1  ■    ■. 

il  est  question ,  est  celui  que  lui  donne  une  peu- 
plade de  la  pointe  méridionale  de  FAfrigue  ;  ^t  ce 
mot  signifie 9  dans  la  langue  des  Maœaquf>is,;cor- 
beau  blanc.  Le  plumage  de  Pourigourap  est  en  effet 
d^un  blanc  terne  ^  à  Pexception  des  pennes  des 
ailes  ^  qui  sont  noires.  L^existence  de  cet  oi^au 
dans  les  iles  Canaries  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  Popinion  que  j^ai  émise  dans  mon  édition 
de  Bufibn^  sur  l^identité  d^espèce  du  vautour  de 
Malte ^  du  vautour  d^Egygte  et  de  Pourigourap.  (S.) 

(1)  Espèce  voyageuse  qui  se  montre  en  été  sur 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  CVst  dans  cette  dernière 
chaîne  de  montagnes  que  M.  de  Lapeyrouse  Pa 
observée  et  décrite.  Les  habitants  du  haut ,  Com- 
minges  Pappellent  aiimocAe.  Ce  vautour  a  des  ap- 
pétits encore  plus  dégoûtants  que  les  autres  oiseaux 
de  son  genre.  (S.) 

(2)  Peut'étre  Pépervier  commun  dans  son  jeune 
âge^  ou  une  espèce  d'émerillon.  (S.) 
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Le  busard.  Circus  œruginosus. 

"^Le  milan  à  queue  fourchue  très -longue. 
Mihus  tfulgaris. 

La  cresserelle.  Fàlco  tinnuculus. 

L'effraye.  Strix  Jlammea. 

*  Une  pie-grièche.  Dos  gris ,  ventre  blanc , 
bec /côté  des  jeux^  extrémité  des  ailes  et 
dessus  de  la  queue  noirs  (i). 

La  grive.  Turdus  musicus. 

Le  merle.  Turdus  merula. 

L'étoorneau,  Stumus  puîgaris. 

Le  verdier.  Loxia  chloris. 

Un  pinson  ;  plus  gros  et  plus  beau  que 
celui  de  France ,  couleurs  plus  foncé&s.  Frin* 
^illa  cœlebs. 

Le  serin  des  Canaries.  Fr/'/ï^iV/a  Canaria  (2). 

^(1)  Cette  pie-^rièche  ne  paxatt  différer  que  très- 
peu  de  la  pie-giièche  grise  {^lanius  excubîior*)  (S.) 

(a)  Suivant  Blumenbach  (Manuel  d^hist.  nat., 
a8o3^  ly  a3o)j  c^est  au  commencement  du  16^ 
siècle  qu'on  apporta  pour  la  première  fois  le  serin 
des  îles  Canaries  en  Europe  ;  mais  depuis  ce  temps 
il  y  est  dégénéré  en  plusieurs  variétés.  La  race  pri- 
mitive sauvage  a  le  corps  d^un  gris  brunâtre  ,  la 
poitrine  jaune  ^  les  plumes  rectrices  et  rémiges  (i) 

(i)  Ces  mots  reetriceê  et  rémiges  «ont  une  mauvaiie  traduc- 
tion dei  tennes  latini  rectrices  et  rêmigee^  dont  Liniiras  a'est 


La  Enotte.  Fringilla  linota. 

Le  chardonneret  Fringilla  cardutUïfl 

Le  tarin.  Fringilla  spinus. 

Terdâtres.  De  loin^  on  le  prendrait  pour  la  linotte- 
d'Europe.  La  petite  île  de  Mlontanm'Gara ,  au  nord 
de  Lancerote^  nourrit  leis  serins  les  plus  estimés 
des  Canaries.  Cet  oiseau  Tole  avec  beaucoup  de 
,  légèreté  ;  il  s'apprivoise  facilement.  A  Sainte- 
Croix  y  on  voit  peu  de  marchands  et  d'ouTriert 
qui  niaient  leur  serin  en  cage. 

•erri  ponr  désigner  les  pennes  de  la  queue  et  celles  des  atlee- 
des  oiseaux.  Traduire,  c'est  tourner  un  ouTrage  d'une  langue 
en  une  antre  (Dictionnaire  de  TAcadémie).  Or,  je  le  de* 
mande,  de  quelle  langue ,  à  Tezception  de  la  latine,  sont  les 
expressions  rtctriceê  et  rémiges  ?  £t  si  on  Toulait  les  tourner 
ou  les  traduire  en  français ,  ne  demit-on  pas  dire  les  rames  et 
les  dirigeantes  ?  Lef  sciences  sont  assez  embarrassées  de  mots 
peu  usités ,  mais  indispensables  ^  et  il  est  au  moins  superflu 
d'en  créer  de  nouveaux  qui  n'ont  ni-  sens  ni  utilité.  C'est  se 
rendre  inintellîgtble  sans  aucun  profit  pour  la  science  ni  poov 
ceux  qui  Tétudient.  L'emploi  des  d'eux  terme»  prétendus  fran- 
çais ,  rectriceê  et  rémige»,  n'est,  sous  la  pl^me  de  M.  Ledm^ 
qu'un  acte  de  condescendance ,  une  sorte  de  sacrifice  an  mau- 
Tais  goût  des  nomencfateurs  qui  pullulaient  à  l'époque  de  son 
voyage,  et  dont,  heureusement  ponr  l'honneur  de  m>tr0 
langue,  on  commence  à  Cure  justice.  Les  p«uie»  des  aîlM^ 
en  latin  remiget ,  les  pennes  de  la  quene ,  en  latin  rectrice» , 
sont  des  expressions  que  tout  le  monde  entend ,  et  qui  n'ont 
rien  de  barbare  ni  d'étranger  à-  notre  manière  de  parler.  C'est 
ainsi  que  BufTon  écrirait ,  et  Ton  est  sûr  de  ne  pas  s'égara:  «a> 
suivant  an  acmblsble modèle.  (Si) 


(i83) 

*  Le  soulcie.  EmherUa  petronia.  Tache  de 
jaune  sous  la  gorge. 

Le  bruant.  Emieriza  citrinella. 

*  Le  prdjer.  Emberiza  miliaria^  BùSod^ 
'pi.  enlum.  233. 

*  Deux  autres  £/7z3eme5  non  déterminés. 

*  Le  corbeau.  Corsons  corax. 

Le  torchepot  ou  sittelle.  Sitta  Europœa. 

*  Une  mésange  bleue.  Parus  cœruhus.  Plus 
foncée  que  celle  d'Europe.  Elle  porte  un 
cercle  de  plumes  blanches  sur  la  téte^  et  res« 
semble  à  la  petite  charbonnière. 

*  L^alouette.  Alauda  atvtnsis. 
Le  bec-figue.  Syhia  fictdula. 

*  Le  rouge-gorge.  Sylpia  rubccula.  Cou- 
leurs pins  foncées  que  celui  de  France. 

Le  roitelet.  Sjhia  regulus. 

*  La  fauvette  à  tête  noire.  Motacilla  atri- 
éapUla.  Bufibn ,  58o. 

*  La  fauvette  à  tète  noire  et  à  bord  des  jeux 
rouge.  Moiacilta  teucogastra.  (Mus.lParîs.) 

.  "^La  fauvette  à  tarses  jaunes.  Motacilla  sjl- 
pia.  Dessus  des  ailes  d'un  roux-fanre ,  dessus 
du  corps  gris  (i). 

(i)  On  connaît  deux  espèces  de  fauvettes  doni 
les  tarses  sont  jaunes  r  i^  la  fauvette  des  roseaux 
(  malaciUa  anândinacea)  |    a^  la  fauvette  aux  pieds 
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La  lârandiëre  blaaelie.  MolaciîTa  alBœ. 

La  berg^roDoeUe  grise.  Motacilla  ci- 
ntrea. 

La  bergeroooette  jauoe.  Motacilla  boa^ 
nila. 

*  Une  bergeroDMUe  à  veiilre  jacme-foncé 
el  à  gorge  noire. 

^  Une  bergeronnette  à  ventre  faune  -  clair 
et  à  gorge  blancbatre; 

*  Une  bergeronnette ,  à  gorge  et  ventre 
blancs ,  {réparés  par  une  ligné  noire. 

L'hirondelle  Aome%\\i{ùe.Hirundo  rissrica. 

Le  martinet  noir,  Hirundo  apus.  Ces  deux 
espèces  séjournent  peu  de  tempsàTénérifFe^ 
el  j  peuplent  rarement. 

jaunes  {iyhia  ruhriGata  )  qui  a  été  apportée  de  la 
Nouyelle-Gailes  du  sud  ;  m&is  leur  description  ne 
se  i^pportaul  p<HOt  à  celle  de  la  fauvette  â  tarses 
jaunes  des  îles  Canaries^  il  est  nécessaire  de  chan- 
ger la  dénoniîuation  de  celle-ci  ^  afin  de  ne  pae 
augmenter  la  confusion  qui  règne  dans  la  nomen- 
clature de  ce  genre  d^animaux  et  de  quelques  genres. 
Wsins.  Il  conTÎendrait  aussi  de  ne  point  appliquée 
à  la  fauvette  des  Canaries  la  dénomination  spéci- 
fique motacilla  sylvia ,  puisqnMIe  est  la  désignation: 
de  la  fauvette  grise  ^  dont  les  gieds  ne  sont  gasb. 
jaunes.  (S..)* 
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La  huppe.  Vpupa  epops. 

*  Un  pigeoo  sauvage  ressemblant  au  pigeon 
colombier  de  France,  mais  nichant  dans  les 
rochers.  Columha  œnas. 

^  Un  pigeon  ramier  moins  gros  que  celui 
d'Europe.  Bec  rouge  ^  dessus  et  côté  du  cou 
bronzés. 

*  La  tourterelle  d'Afrique.  Colomba  J^fra. 
Biifibn  y  pL  enlum.  i6o. 

*  La  gelinotte  des  sables.  Tétras  arenarius. 
Tête  et  jabot  gris  y  dessous  et  côté  de  la  gorge 
d'un  rouge  -  fauve  y  avec  des  taches  noires 
entre  le  jabot  et  le  ventre  (i). 

*  La  perdrix  rouge  de  roche.  Tétras  pe^ 
trosus.  Dessus  de  la  tête  d'un  roux  fauve  ^ 
cercle  des  jeux  rouge,  gorge  grise  en  dessous, 
et  d'un  brun  taché  de  blanc  aux  deux  côtés^ 

La  caille.  Perdix  coturnix. 

L'oiseau  de  tempête.  Procellariapelagica. 

(i)  La  description  de  cette  gelinotte  n^est  pas 
exactement  conforme  à  celle  que  Pallas  a  donnée 
de  la  gelinotte  des  sables ,  qui  Tit  dans  le  voisinjige 
de  la  mer  Caspienne  (  Comment,  de  P académie  de 
Pétersbourgj  tome  19).  Il  me  paraît  que  ces  deux 
gelinottes  forment  des  espèces  distinctes  ;  ou  du 
moins  des  races  difiérehtes.  (S.  ) 


Le  pelpel-puffin;  Procellaria  puffinus. 
L'hirondelle  de  mer.  Surna  hirundo. 
La  petite  hyx)ndeUe  de  mer.  Sterna  mi^ 
nuta. 

*  La  mauve  a  manteau  noir.  Larus  mari^^ 
nus.  Tête,  cou,  queue  et  dessous  du  yentre 
blancs  ;  bec  long  y  recourbé  et  rouge  en  des- 
sous, dos  et  ailes  d'un  gris  cendré,  longues 
plumes  noires  et  terminées  par  une  tache 
blanche. 

*  Mauve Queue,  ventre  et  dessous 

du.  cou  blanc  ;  tête  et  dos  gris ,  ailes  d'un 
brun-noir ,  bec  long  recourbé ,  narines  pro- 
tubérantes et  alongées. 

*  Mauve.  Bec  long,  noir,  légèrement  r^« 
courbé  ,  plumage  d'un  gris  mélangé ,  plus 
foncésut  le  dos  que  sous  le  ventre. 

La  bécasse.  Scolopax  rusticola^ 
La  bécassine.  Scolopax  gaUinago. 
Le  bécasseau  ou  cul- blanc. 

*  Une  alouette  de  mer  venant  des  côte» 
d'Afrique^  et  plus  petite  que  ceilede  France. 

La  barge  abojeuse.  Scolopax  totanus, 
La  grande  barge  rousse.  Scolopax  œgocc' 

phala  (i). 

^   ft 

(i)  Four  compléter  Fornithologio  des  îles  Cana- 
ries, il  faut  ajouter  à  cette  liste  très«bien  ^ite  par 
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MoNusçues  (i).  . 

Limaces.  Les  mêmes  qu'en  Europe.  Les^ 
pluscommuoes  sont  la  noire ,  U  rouge, la  cen- 
drée et  Tag^reste.  On  trouve  ces  limaces  dans  les- 
Tignes^cs  jardins  et  dans  la  plaine  de  la  Liaguoa» 

Porcelaine  souris.  Çyprœa  liirida  L. 

Le  sabot  couleur  variée.  Turbo  variera- 
ius  Gm.  36o8. 

Adanson  indique  cette  coquille  univalve- 
au  sommet  des  montagnes  ,  à  plus  de  looo 
mètres  d'élévation ,  et  la  désigne  sous  le  nom. 
de  Pouchet.  (Voyage  au  Sénégal ,  pag.  |8» 
pL  i;  Gen.  5»  fig.  2.) 


Mw  Ledru  y  deux  autres  espèces ,  dont  il  a  déjà 
fait  mention  aux  pages  38  et  47  de  cet  ouvrage  ).. 
Ce  sont  : 

L^ODtarde*  M.  Ledru  ne  dit  pas  de  quelle  es- 
pèce ; 

Le  faisan  {^phoBianus  eolcAicusy.j  commun  à 
Lancerote  et  à  Fortayenture.  (  S*  ) 

(l)  Le  tableau  suivant  des  apimaux  sans  ver^ 
tèbres  est  rédigé  diaprés  le  système  de  Lamarck.. 
Il  présente,  dans  Tordre  méthodique  établi  par  ce 
savant  naturaliste^  les  animaux  observés  ou  re* 
cueillis  à  Ténérif  fe  pai*  le  capitaine  Baudin  y  par 
Mauger  et  Le  Vîllain  ^  et  ceux  que  ^j  ai  reconnus^ 
moi-méfie. 
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TesldLCvilthdliotoïde.TesiacuIahalioioïdes. 
Fab.  —  Roissj,  Hist.  nat.  des  Mollusq.  5 ,  a53. 
Cette  espèce  vit  sous  les  pierres ,  et  bouche 
avec  sa  coquille  le  trou  {Wir  lequel  elle  est 
entrée.  Elle  sort  la  nuit  pour  chercher  sa 
nourriture  (Mauger)  (i). 

¥ 

(i)  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  observé  y  dans 
la  rade  de  Sainte-Croix ,  les  espèces  suivantes  de 
vers.  (  Essais  sur  les  Iles  Fortunées  ^  page  870)  : 
j^éréide  verte  (nereis  viridis»  )] 
Actinie  brune  {actinia  rufa.  ) 
Actinie  rouge  {actinia  crassicomis.) 

Sèche 

Méduse 

Méduse  pélagique  {médusa  pelagica,) 
Etoile  rougeâtre  {asierias  ruhens.) 

Etoile 

Etoile  violette  {asterias  violacem.) 

Asterias  seposita  f  Syst.  nat.  ziii. 

Qgrsin  mangeable  {echinus  esculentus.) 

&Êtnà  de  mer  (  lepas  balanus,) 

Lepas  balanoïdes  L. 

Lepks  testudinarius  MuIL  Lud.  ulr.  y  ifi^  y  n^  4* 

Madrépore  branchu  {madrepora  amua.  ) 

Eponge 

Eponge  dichotome  {spongia  diciotoma.) 
Fiustre  foliacé  (Jlusira/oiiacea.) 


(x88) 
Crustacées. 

Pagare  bernard.  Pagurus  btmardus. 

Pagure  strié.  Pagurus  striatàs.  Aa  bord 
de  rOcéan ,  près  de  Gandelaria. 

Cloporte  aselie.  Oniscus  ascllus  L. 

Cloporte  psorique.  Oniscus  psora  L. 

Cloporte  épioeux.  Oniscus  spinosus  F. 

Ces  deux  derniers  se  trouvent  sur  les  ro- 
chers baignés  par  l'Océan. 

Forbicine  argentée.  Forbicina  argentea 
Liam. 


Flustre  tronqué  {^flustra  truitcata,) 
Flustrç  papyracé  (Jlustra  papyracea,) 
Flustre  velu  (Jiustra  pilosa.^ 

Tubulaire 

Tubulaire  muscolde  {^tubularim  muscoïdes.^ 
Coraline  cactière  {^coralUna opuntia.) 
Coraline  officinale  {^coraUina  officinalis^ 
Sertulaire  fluette  {sertuîaria  pumila^ 
Sertulaire  tamaris  {jsertularia  tamarisca.  ) 
Sertulaire  mélésine  (^sertularia  melezina,)  ^' 

Sertulaire  cupressine  Ç^seriularia  cupressina,  )  - 
Sertulaire  plume  {sertularia  pluma.) 
Sertulaire  antennine  (  sertularia  antennina.) 
Pilotes  ou  savonnettes  de  mer  {alcyoniuum^  sivè  vt» 

sicaria  magna  Ellis).  Ce   sont  des  amas  d'œui» 

de  murez.  (S.) 


(  i89  ) 
Les  insectes  que  Baudin  et  Blauger  ont 
apportés  de  TénérifFe,  ornent  maintenant  les 
galeries  du  Maséum.  Je  les  ai  désignés  par 
une  *.  La  plupart  ont  été  déterminés  par 
M.  La  Treille.  Je  dois  des  remercîments  à  ce 
savant  entomologiste ,  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  une  partie  de  son  travail. 

Arachnides.  ^ 

Araignée  fasciée.  Aranea  fasciata  F.   - 
Araignée  à  six  jeux.    Avança  seœocu-^ 

îaia  L. 
Araignée  domestique.    Aranea   doinesf 

iica  L. 

(Note  communiquée  par  un  médecin  de  Ténérif&.) 

Mitte  des  ulcères.  Acarus  scahiei  L. 
Mitte  des  boeufs.  Acarus  redupwMis  L. 
Mitte  espagnole.  Acarus  hispanus  L. 
Mitte-tique  des  chiens.  Acarus  ricinus  li. 
Mitte-ciron.  Acarus  siro  L. 

Pou  du  bœuf.  Pediculus  iopis  L.     • 
Pou  du  Goéland.  Pediculus  stemœ  L. 
£n  général  les  mammifères  et  les  oiseaux 

^e  Ténériife  nourrissent,  comme  ceux  d'Eu* 

rope  y  des  insectes  parasites. 


sitans  L. 

Son  corps  ^  Jaqg  .de  .seiise  «cep timè très ,  est 
.d'^iQ  brun-verdâ^e  au  ^bp^rd .  ppst^iâeixr  4€^ 
«Qoeauz  9  |xaUes  j^anâlrçs. 

JNSBGTES. 

1^  Coléoptères. 

*  Scarabé- silène.  Scarabœussilenus  mas 

-   '^  -TT-  vaoiélé  .du  même» 

Bousier  rougeâtre.  Copris  rubidus  Ol\v. 
«  .Bousier  sept-tacbes.  Copris  seplem-macu' 
latus  Oiir. 

Bousier  antenor.  Copris  antenor  Oiiv. 

Bousier  panisque.  Copris  paniscus  Oliv. 

Bouçiôr. bison.. Ca/7ir)b^  kison  OUv. 

Maugera  observé  ces  bousiers  sur  la  route 
de  Sâinle-Grôix  à  TOrotave,  la  plus  fréquen- 
iéedertle. 

Hanneton  commun.  Melolontha  uulga^ 
ris  Fab. 
XléUïi%ieAiïehée.  Cetoriiadjmbala  Fab. 
I Cétoine  bronzée.  Ceionia.aruginosa  L. 
iPenne^e  des(ourrares.Dennes£espolUoh. 

*  Bouclier  échancré.  Sylpha.lunata  Fab. 


C  *9»  ) 
41  ea  diSète  par.'^uelqiiés'  oiiftoocs  légères. 

Gyria  nageur.  Gjrinus  natator.  D^os  ie 
torrent  qui.-eàupt  ><ie  la;  L9^.iiiia  *fk  il^nite^ 
Croix, 

DjtiiiM  des  marais,  ^jucus  fUifginosus 
Fab.,  i*. 

*  Carabe*  Neqf  espèces  indétarmînéea. . . 

^  Lebie.  Longueur  »  trois  lignes  ;  ^eiMAt 
ponctué,  alo^gé:»  étroit, .up:p6a Indu  ;  /eux 
cendrés,  corcelçt .presfu'ieo  «0»ar  .tffonqué ^ 
éljtres  ponctuées.  -     .         . 

*  Elaphre. 

*  Staphilin.  - 

^  Ptine  sillonné.  Ptinus  suIcoèus  Fab* 

*  Bupreste.  Plusieurs  espèces.  ^ 

*  Apalux. 

*  Opatre  des  sables.  Opatrum  arenarium. 

*  Tenebrio.Deux^  espèces, 

*  Blaps  buprestoïd^s.  .Blaps^b^prcsàoides 
Oliv.     . 

^  Pimelie  murieale.  PimetiamfUricata. 
Capricorne  africain.  C^rdinhiXrÂiifcr^db* 

*  Capricorne.  Trois  autres  espèces. 
Lamiepédestre.'i^rmiâ;/f  e/f e^rr>Fab.  Com- 
mune sur  Veuphorbia^eanati^Kis* 

*  Callidée. 
!.  Lepture. 


(  ïQ»  J 

*  Trogôtoite  bleue.    Trogossità  eœrule» 

*  GhFjsomèle.  Deux*  espèces. 

*  Gharanson.  Cinq  nouvelles  espèces. 

'  *  Brachjcere.  Njouvdle  espèce,  d'un  brun- 
noirâtre;  yeux  cendrés^  antennes  et  pattes 
d'un   brun- rougeàtre  ,    élytres  faiblement 
striées. 
'     *  C9MidLt\^\xtkt.  Caséida  flatia  Fab. 

*  Coccinelle  è  cinq  points.  Coccindla  çuin^ 
^uepunctata  Fab. 

3**  Orthoptères. 

Forficùle  auriculaire.  Forficularia  aurir- 
cularia  L.  '^ 

Forficùle  gigantesque.  Forficularia  gigan- 
ieaVdh.     ■•• 

Forficùle  denté.  Porjicularià  âentata  Fab. 
'   Blatte  kakkerlac.  jff/tf//^  Americana  L. 
Moins  commune  qu'aux  Antilles ,  d'où  elle 
a  été  apportée  par  les  yaisseaux. 

*  Grillon  en  maillot.  GryHus  fasciatus. 

(  Note  communiquée  par  uumédiecû^  de  Ténérifife.) 

Criquet.  Acrydiiàn  ash  suhïdato. 
Criquet  émigrant.  Acrydium  fnigratorium 
OUy. 


Criquet  luride.  Acrydium  luridum  Fabi 
Criquet    ferrugineux.    Acrydium  Jenu-^ 
gineum^ 

L'habitant  de  Ténériffe  n^aurait  point  à  re- 
douter ces  Sauterelles,  qui  sont  étrangères  à 
son  sol  (  les  trois  dernières  espèces  ) ,  si  les 
vents  d'est  ou  de  sud-est  ne  les  transportaient 
quelquefois  aux  Canaries ,  après  avoir  traversé 
les  sabhes  brûlants  de  l* Afrique  équinoxiale. 
On  voit  alors  des  essaims  innombrables  de 
sauterelles,   de  criquets»  s'abattre  dans  les 
campagnes ,  dévorer  en  peu  de  jours  les  feuil- 
les, les  pampres,  les  fruits  même,  et  détruire 
les  restes  de  la  verdure.    L'historien  Vîera 
fait  une  peinture  effrayante  de  ces  fléaux  dé» 
vastateurs.  Il  cite  entre  autres  ceux  qui  ont 
désolé  les  Canaries  en  i588  et  en  1769. 

Mante  superstitieuse.  Mantis  superstidpsa 
Fab.  Sur  les  orangers.  Quelques  autres  es- 
pèces du  même  genre ,  dont  l'uoQ  ^  trouve 
sur  le  globularia  s^Iicifolia^ 

5**  Nevpopèères, 

Demoiselle  rouge.  Libeïlula  ruhiconda  L4 
Demoiselle  variée.  Libelîula  variegat(i  F. 
Le  long  dû  canal  de  la  Laguna^  dans  la 
plaine. 


(»94) 
5®  Hyménoptères. 

*  Iclineumon:6  espèces  indéterminées. 

*  Opbion  jaune.  Ophion  luteasFdb. 
Evanie  appendigastre.  Evania  appendi^ 

gaster  Fab.  Assez  fréquente  sur  les  orang^ers. 

*  Sphex. 

f  Hylœus  Fab.  Deux  espèces. 
Abeille  à  miel;  ^pis  meUiferra  L* 

6**  Lépidoptères. 

*  Sphinx.  Espèce  nouvelle  voisine  du  Sphinx 
de  la  garance. 

*  Sphinx   du  tithjmale.  Sphinx  euphor- 
biœ  L. 

^  Sphinx  du  liseron.  Sphinx  coni^ohuli  L. 

*  Sphinx  de  la  vigne.  Sphinx  i^ilis  Fab.    • 

*  Sphinx  du  caille-IaiU  Sphinx  sùellaiia- 
rum  L. 

*  Papillon  belle-dame.  Papiliocardid  L. 

*  Papillon  du  chou.  Papilio  hrassicœ. 

*  Papillon  argia?  Papilio  argia  ?  Fab. 

*  Papillon  belia.  Papilio  helia  L. 

*  Papillon  citron.  Papilio  rhamni  L. 

'^  Papillon.    Nouvelle   espèce  voisine  du 
satjre. 


.  .(  »95  ) 

*  Papillon    argus.   Hesperia    Fab.   Trois 
espèces  nouvelles. 

*  Papillon    grand  porte  -  queue.    Papilio 
machaon  L.  Commun. 

*  Papillon  cbrjsipe.  Papilio  chrysippus  L. 
Bombice ,  ver  à  soie.  Bombix  mori  L. 

7^  Diptères. 

Moucbe  stercoraire.  Musca  stercqraria  L*. 
Mouche  du  vinaigre.  Musça  cellaris  Lu 
Mouche  météorique.  Musca  meieoricah.  * 
Mouche  des  latrines.  Musca  serraca  L. 
Mouche  bleue  de  la  viande.  Musca  v4)tini^ 

foria.  L. 

1^  ^  Mouche  carnassière.  Musca  c^amaria  h- 

8®  aptères. 

*  Buccin  cordonné.  Buccirmm  réticaîa- 
lum  L.  •  '  ^    . 


iS. 
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.  *   •  - 

Addition  à  Vhistoire  des  îles  Canaries^ 

Par  M.  SoNNiNi. 
__  • 

Dans  un  pays  q,u 'aucune  rivière  ,  qu'aucun 

ruisseau  un  peu  considérable  n'arrose  pendant 
toule  l'année  ;  qui  n'est  humecté  par  aucun 
lac,  par  aucun  étang,  par  aucune  mare;  dont 
le  sol  enfin  laisse  à  peine  échapper  quelque 
source  d'une  eao  dure  et  crue  qui  ne  suffit 
pas  toujours  aux  besoins  des  habitants  (i), 
on  ne  doit  pas  être  surpris  de  ne  point  trou- 
vcf^'-dans'  Fénumération  des  animaux  que  la 
nature  a  placés  sur  une  terre  desséchée,  ceux 
d'une  liasse  presque  partout  nombreuse  en 
espèces  et  en  individus*  ^^^  naturalistes  voya- 
geurs qui  ont  visité  les  îles  Canaries,  ne  font 
pas  mention  de  poissons  d'eau  douce ,  et  il 

(i)  ce  On  dit  que,  faute  dVau,  les  bestiaux  sucent^ 
»  pour  se  désaltérer  ^  les  racines  d^une  plante 
y>  nommée  yamona  j  qui  me  paraît  devoir  ètve 
3>  l'asphodèle;  ou  qu'ils  boivent  de  l'eau  de  mer, 
3>  Cette  dernière  façon  de  satisfaire  k  la  soif  n'est 
3)  pas  sans  exemple  dans  (jnelques  îles  de  la  mer 
3)  du  Sud.  y>  (Bory  Saint-Viiicciit,  Essais  sur  les 
ilts  Fortunées  j  page  220.) 


(  Ï97  ) 
paraît  certain  qu'il  n'en  existe  pas  dans  ces 
îles{i).  Cependant  les  anteurs  espagnols  qui 
ont  écrit  l'hwtôît^  dles  GUanches^  disent  que 
ces  anciens  habitante  des  tles  Canaries  pé- 
chaient les  poissoi^s  de  leu)[*s  mers  et  de  leurs; 
rivières  (2).  Il  test  probable  tque  ta  disette  d'cati 
n^était  pas  aussi  grandis  anciennement  qu'elle 
Test  de  nos  jotirs.  Les  montagnes ,  couvertes 
fen  partie  par  des  forêts  épaisses ,  devaient 
rendre  le^  pluies  moins  rares  et  plus  abonc 
dantes,  tandis  que  le  solde  ces  mêmes  mon- 
tagnes revêtues  peut-être  d'une  couche  vol- 


(1)  ce  Je  n^ai  pas  eu  occasion  de  voir  les  poissons 
du  pays  )  je  ne  sais  pas  môme  s'il  doit  y  en  avoir 
d'eau  douce.  Corneille ^  d'après  les  voyageurs^ 
parle  des  poissons  des  Canaries  ;  mais  on  ne  peut 
rien  connaître  au  peu  quHl  en  dit.  On  ti^ouve  à 
ce  sujet  une  nbtice  très- plaisante  dans  la  compi- 
lation intitulée  :  Abrégé  de  P  Hisfoire  des  Voytiges^ 
où  il  est  dit  qu'on  estime  assez  aux  Canaries  une 
sorte  d'anguille  qui  a  six  ou  sept  queues  longues 
d'aune  aune ,  jointes  à  un  corps  qui  a  une  tête  de 
même  longueur  jî.  (Bory  de  Saint- Vincent ,  Essais 
sur  les  {les  Fortunées  ^  page  864.) 

(2)  Fragments  d'un  voyage  en  Afrique  ^  par 
M.  Golberry,  1802,  tome  I,  page  89. 
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canique  moins  dure  et  moins  épaisse  ,  se 
laissait  facilement  pénétrer  par  les  eaux,  qui 
pouvaient  former ,  dans  le  sein  de  la  terre  ^  des 
réservoirs  assez  vastes  pour  fournir  sansinter^ 
ruptionau  cours  des  rivières  dont  le  lit  est 
à  présent  à  sec.  Replanter  des  arbres  dans 
tous  les  lieux  les  plus  élevés,  susceptibles  de 
végétation ,  dans  les  interstices  que  laissent  les 
rochers  basaltiques,  c'est,  comme  Ta  très-bien 
observé  M.  Ledru  ,  le  seul  moyen  de  changer 
l'aspect  des  îles  Canaries,  et  de  ramener  cette 
fertilité,  cette  fraîcheur,  cette  abondance  qui 
leur  méritèrent  jadis  la  brillante  qualification 
d'tlesjbrtunées. 

La  mer  profonde  qui  baigne  etsépare  ces  îles, 
n'offre  pas  de  grandes  ressou rces  pour  la  pèche. 
Xes  habitants  vont  en  chercher  de  plus  assurées 
sur  les  cotes  basses  et  poissonneuses  de  l'Afri- 
que. Ce  n'est  guère  qu'au  printemps  qu'ils 
peuvent  s'occuper  avec  fruit  de  jeter  leurs 
lignes  et  de  tendre  leurs  filets  sur  les  bords 
de  leur  patrie,  lorsque  les  maquereaux  s  j 
rendent  en  troupes  innombrables.  Leur  mé- 
thode la  plus  ordinaire  de  faire  cette  pêche 
avec  avantage,  consiste  à  se  munir  de  flam- 
beaux, dès  que  la  nuit  a  répandu  son  obscu- 
rité sur  une  mer  tranquille ,  et  à  se  disperser 


(m) 

dMs  des  eaoots  à  quelque  distance  de  ki 
terre  ;  ils  s'arrêtent  de  temps  en  temps  >  tien- 
nent leurs  flambeaux  au-dessus  de 'la  surface 
des  eaux,  de  sorte  que  la  lumière  les  éclaire 
sans  les  éblouir,  et  aussitôt  qu'ils  voient  les 
maquereaux  rassemblés  autour  des  feux ,  ils 
jettent  leurs  filets,  et  ramènent  bientôt  leurs 
canots  chargés  de  poissons.  Au  reste ,  le  ma- 
quereau des  Canaries  n'est  pas,  suivant  Adan- 
son ,  de  la  même  espèce  que  celiii  que  l'on  voit 
sur  les  côtes  de  l'Europe;  il  est  moins  large 
et  plus  petit,  quoique  fort  alongé  ;  sa  pea»  • 
est  d'un  bbnc  foncé  sur  le  dos,  argentée  sur  le 
i^entre  et  agréablement  marbrée;  sa  chair  est 
blanche %t  ferme,  un  peu  sèehe  à  ^  vérité; 
mais  quoiqu'inférieure  à  celle  des  maquereaux 
d'Europe,  elle  ne  laisse  pas  d'être  d'un  bon 
goût  (i> 

La  culture  de  la  vigne  qui  donne  le  vin 
parfumé ,  connu  sous  le  nom  de  Malvoisie 
des  Canaries^  est  à  peu  près  la  même  que 
sur  la  Côte -Rôtie,  au  bord  du  Rhône.  ]>e 
petits  murs  formés  de  pierres  non  liées  par 
du  mortier,  et  élevés  de  distance  en  distance  en 
traversde  la  colline,  servent  à  retenir  les  terres 


(i)  Adansoa^  Voyage  au  Séuégal^  page  7^ 
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aîûsî  4[ue  rhornidité  précieuse  dont  tes  im-^ 
bibent  les  eaux  de  pi  aie  >  eo  même  temps  qu'ils 
conservent  etaug'mentent  ta  ctialtnr  par  ta  ré- 
flexion desrajons  du  soleil.  Quoique  $anssoli<' 
diié  apparente  y  ces  murailles  peu  extiaussées 
son  t  rarement  enlevées  par  les  pi (i ies,  parce  que 
les  eaux  sural>6ndantes  trouvent  un  passage 
entre  des  pierres  mal  jointes  ;  mais  si  la  vio- 
lence des  orages  vient  à  rompre  des  digues 
dont  la  faiblesse  même  fait  la  solidité,  le  mal 
est  bientôt  réparé  î  on  peut  même  le  préve-» 
nir ,  dit  Adanson,  en  faisant  régner  au-dessus 
du  mur  le  plus  élevé  un  cordon  de  grosses 
pierres  un  peu  inclinées,  pour  rompre  la  force 
des  eaux  et  les  détourner  (i).  ^ 

L'opinion  la  plus  généralement  reçue,  fait 
considérer  TArchipel  des  Canaries  comme  les 
restes  d'un  déchirement  immense  qui  l'a  se-* 
paré  du  continent  de  l'Afrique;  comme  Tex* 
trémilé  d'une  terre  boti  le  versée  par  les  jQots  et 
engloutie  dans  la  profondeur  des  gouffres  de 
l'Océan.  Des  physiciens  ont  cru  devoir  ré-« 
futer  cette  opinion,  et  rejeter  toute  idée  d'une 
semblable  catastrophe  dans  celte  partie  du 
globe.  Les  naturalistes  de  la  dernière  expé« 
dition  du  capitaine  Baudin,  ont  discuté  avec 

V  •  '  ■■■■■■  -    -  ■         ■  ■    I  ,J$,      tm^mf.^^ 

(i)  Voyage  au  Sénégal ,  page  iq. 
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beaucoup  de  talent /la  question  de  Tantique 
réunion  des  îles  Canaries  et  du  continent ,  ou 
l'éj^istence  de  TAtlantide  des  anciens  ;  et  le 
*  résultai  de  cette  discussion  est  qu'une  difFé** 
rence  absolue  et  générale  entre  là  constitu- 
tion des  lies  Atlantiques  et  celle  des  conti- 
nents voisins  y  doit  exclure  toute  idée  d'ori-^ 
gine  commune ,  ou  même  d'ancienne  réunion  ; 
que  rbjpolhèse  dans  laquelle  on  veut  consi- 
dérer les  îles  Atlantiques  comme  les  débris 
d'un  ancien  continent»  n'est  pas  soutenable  ; 
car,  ajoutent  ces  savants  voyageurs»  toutes 
ces  tles  étant  exclusivement  volcaniques ,  il 
faudrait  ou  supposer  que  l'Atlantique  était  un 
continent  entièrement  volcanique  ,  ou  bien 
que  les  seules  parties  volcaniques  de  ce  con- 
tinent ont  été  respectées  par  la  catastrophe  qui 
Ta  englouti.  Or,  l'une  ou  l'autre  supposition 
est  également  dénuée  de  vraisemblance  (x). 

Quelque  fondé  que  paraisse  ce  raisonne- 
ment, il  ne  suffit  pas,  ce  me  semble',  pour 
elFacer  entièrement  les  doutes  que  laissent 
dans  l'esprit  le  témoignage  de  l'antiquité  , 
l'analogie    qui  existe  entre  l'Archipel    des 

.11  I  ■  I  ■    ■  ■     !■  I  ■■■■■Il  ,  11^ 

(i)  Voyage  de  découvertes   aux  Terres  ans» 
U^les;  etc.  2  rédigé  par  M«  Féron  y  page  a4i 
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Canaries  et  d'autres  groupes  d'îles  que  Ton: 
sait  positivement  avoir  fait  autrefois  partie  des 
continents  ;  enfin  des  rapports  évidents  entre 
les  Aborigènes  des  Canaries  et  les  peuples 
de  TAfrique.  Dans  le  nombre  de  ces  derniers 
rapports  y  on  doit  distinguer ,  comme  un  des 
plus  curieux,  Tusage  d'embaumer  les  morts , 
espèce  de  culte  religieux  et  touchant,  qui 
honore  encore  plus  celui  qui  le  rend  que  celui 
qui  en  est  l'objet.  L'art  de  préparer  les  mo- 
mies, perfectionné  par  les  anciens  Egyptiens,, 
était  pratiqué  par  les  Guanches ,  ce  peuple, 
doux  et  sage  qui  habitait  les  îles  Canaries,  et 
dont  l'histoire  y  transmise  par  plusieurs  écri- 
vains espagnols,  a  été  recueillie  avec  beau- 
coup d'intérêt  par  M.  Bory  de  Saint  -  Vin- 
cent (i).  Il  existe  encore  aux  Canaries^  cooune 
dans  les  souterrains  de  l'Egypte ,  plusieurs 
dépôts  de  momies  humaines.  Un  voyageur 
moderne  a  donné  une  description  d'une  de 
ces  momies  des  Guanches ,  que  M*  la  mar- 
quis de  Branchiforte ,  gouverneur  général  ^ 
avait  mise  à  sa  disposition.  Cette  momie  était 
celle  d'un  homme,  et^la  description  que 
M. Galberry  en  a  faite,  peut  jeter  un  grand 

(i)  ]^ais  sur  les  îles  Fortuniées» 
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jour  sur  les  méthodes  d^embaumemeni  en  usage 
chez  les  différentes  nations  de  Tantiquité. 

<x  Du  sommet  du  crâne  au  bas  du  talon , 
»  dit  M.  Golberrj,  la  momie  avait  cinq  pieds 
»  dix  pouces.  Les  traits  du  visage  étaient  en^ 
»  core  apparents.  Les  cheveux  étaient  noirs  » 
»  bien  longs  et  bien  conservés  ;  ils  se  déta- 
»  chaient  cependant  fort  aisément  de  la  tête.* 
»  La  mâchoire  était  garnie  de  trente  -  deux 
»  dents^  si  bien  fixées  dans  leurs  alvéoles  > 
y>  qu^on  ne  pouvait  les  en  extraire  qu'aveè 
»  effort^  et  au  mojen  d'un  instrument. 

»  La  peau  ,  bien  conservée  sur  tout  le 
»  corps  9  était  sèche»  mais  souple  ;  sa  couleur 
M  était  d'un  brun  foncé  ;  le  dos  et  la  poittine 
:f>  étaient  couverts  de  poil  ;  le  ventre  et  la  poi- 
»'trine  remplis  d'enveloppes  d'une  graine  : 
»  ces  enveloppes  étaient  blanches  et  légères  ^v 
»  et  à  peu  près  de  la  grandeur  desgrains  de  riz. 

»  Cette  momie  était  enveloppée  et  serrée 
M  comme  un  enfant  au  maillot,  dans  trois 
»  tours  de  bandelettes  larges  de  trois  pouces 
»  et  quelques  lignes ,  faites  de  peau  tannée  de 
3o  bouc  ou  de  chèvre. 

^  Suivant  la  tradition  accréditée  dans  le 
»  pays ,  les  prêtres  Guanches  suivaient,  pour 
^  leurs  embaumements,  la  méthode  suivante. 
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i>  Tout  rhumide  de  là  tète  el  les  èDlrailIes 
»  se  tiraient.  On  lavait  ensuite  le  corps  darià 
%>  une  lessive  d'écorce  de  pin  ;  ob  Toigriait 
•>  avec  du  beurre  ou  de  la  graisse  bieti  chaude, 
»  (Ju'on  avait  fait  bouillir  avec  des  herbes 
i>  fortes  et  odoriférantes,  telles  que  la  sauge 
>»  et  la  lavande ,  ou  d^aulres  plantes  aromati- 
>2  quès  naturelleis  âu  pays ,  puis  on  laissait 
3i  sécher  le  cotps  au  soleil  :  le  corps  bien 
»  séché ,  on  réitérait  les  mêmes  opérations  , 
iy  et  on  le  faisait  sécher  de  nouveau ,  jusqu'à 
»  ce  que  le  cadavre  fut  bifen  pénétré  dela^ 
»  graisse  aromatisée;  et  ce  n'était  que  quand 
*>  le  corps  était  devenu  fort  léger,  que  Topé- 
>>  ration  devenait  parfaite. 

>>  Alors  on  l'enveloppait  dans  les  trois  tours 
i»  de  bandelette^  et  la  momie  était  portée, 
»  avec  des  cérémonies  funèbres,  dans  la  ca- 
»  verne  où  elle  devait  rester ,  et  où  on  la  pla- 
»  çait  debout  dans  sa  niche  (i).  » 

Le  même  voyageur  fournit  d'autres  pré- 
somptions sur  l'ancienne  réunion  des  îles 
Canaries  avec    le  continent  ,    ou  ^    si   l'on 


(r)  Fragments  d'un  voyage   en   Afrique  j  par 
M,  Golberry^  chap.  a,  pages  94  ^t  suiv. 
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veut  y  de  rexistence  de  l'Atlanlide  de  Pla«< 
tODy  dans  des  temps  veciilés  ;  el  il  tire  ces  pré- 
somptions de  la  nature  même  des  portions 
de  cet  antique  continent,  qui  subsistent  au-- 
jourd'bui.  J«  rapporterai  les  observations 
de  M.  Golberry,  parce  que,  bien  qu'oppo-^ 
sées  à  celles  des  derniers  naturalistes  qui 
ofi^t  vojagé  avec  le  capitaine  Baudin ,  elles 
acquièrent  im  nouveau  poids  par  la  qnabto 
d'ingénieur  qu'avait  M.  Golberrj ,  el  couse** 
quemment  par  Tbahitude  qu'il  avait  contrac^ 
tée  de  ces  sortes  de  remarques.  J'avoue  qu'au- 
tant qull  est  possible  de  porter  un  jugement 
certain  au  sujet  de  faits  enveloppés  dans  l'ob- 
scurité des  temps,  je  serais  plus  tenté  d'à* 
dopter  l'opinion  qui  admet  la  séparation  vio- 
lente des  Canaries  et  de  l'Afrique ,  que  celle 
cks^  physiciens  qui  la  rejettent  Voici  com- 
ment M.  Golberry  s'explique  sur  ce  point  de 
géographie  ancienne,  qui  sera  long-temps 
encore  un  sujet  de  discussion. 

M  L'invasion  de  l'Océan  dans  le  bassin  de  la 
n  mer  Méditerranée  ;  les  déserts  de  sable  blane 
»  et  mouvant,  qui  remplissent  entre  l'Egypte 
»  et  l'océan  Atlantique,  et  entre  le  i5*  et  35^ 
»  degrés  de  latitude  boréale ,  une  surface  de 
»  près  de    trois   cents  nxille  lieues  carrées; 
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»  Tétat  volcanique  de  toutes  les  îles  qui  ont 
»  pu  appartenir  à  TÂtlantide  ;  les  marques 
»  correspondantes  des  déchirements  si  raui* 
»  tipliés  sur  toutes  les  côtes  de  l'Afrique  oq- 
M  cidentale,  au  nord  de  la  iig'ne  ;  d'antres 
»  circonstances  encore  qu'il  serait  trop  long 
>i  d'énumérer ,  prouvent  que  ces  régions  du 
»  monde  ont  été  détruites,,  renversées,  dé-- 
>i  naturées  par  d'affreuses  révolutions  de. la 
»  nature;  que  l'état  où  elles  sont  actuellement 
»  n'est  pas  leur  état  primitif ,  et  que  la  tradi- 
»  tion  des  Atlantes  de  l'Afrique  et  de  TAt^ 
n  lantide ,  qui  a  traversé  tant  de  siècles  sans 
»  s'altérer  ,  ne  saurait  être  entièrement  reje- 
»  tée  et  reléguée  dans  l'obscurité  de  l'histoire 
»  allégorique  et  fabuleuse. 

»  Ces  sujets,  d'une  étude  intéressante ,  se 
»  présentent  à  chaque  pas  que  l'on  fait  eo 
»  Afrique. 

»  La  géologie  de  ce  continent ,  les  anciens 
»  périples  de  l'Afrique,  les  établissements  des  i 
»  Phéniciens  sur  les  côtes  occidentales,  entre 
I»  le  cap  de  Palmes  et  le  détroit  de  Gibraltar , 
»  sont  autant  de  motifs  de  recherches  eu- 
»  rieuses  (i).  » 

(i)  Fragments  d'un  voyage  en  Afiicjue,  clia» 
pitre  a  ^  pages  97  et  98. 
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Il  n^est  point,  sur  la  terre  i  de  biens  qui  ne 
soient  mêlés  de  quelques  maux.  Saas  parler 
des  inconvénients  qui  naissent  de  la  nature 
même  du  sol  et  du  climat ,  les  habitants  ac- 
tuels de 'ces  îles  que  les  anciens  appelaient 
Fortunées ,  et  qu'ils  regardaient  comme  le 
séjour  des  bienheureux,  sont  sujets  àiin  assez 
grand  nombre  de  maladies  qui  rendent  dan- 
gereux le  séjour  de  leur  pays,  surtout  pour 
ceux  qui  n'usent  pas  de  réserve  et  d'une  grande 
circonspection  dans  les  plaisirs  auxquels  la 
chaleur  du  climat  et  des  provocations  multi* 
pliées  disposent  plus  qu'ailleurs.  Les  Qiala- 
dies  qui  font  la  honte  et  le  désespoir  de  la 
volupté,  et  qui  dévorent  les  germes  même 
de  l'existence,  j  sont  extrêmement  répan* 
dues.  La  gale  y  est  endémiqtfe;  les  fièvres 
putrides  et  de  langueur,  le  scorbut,  les  coli- 
ques, lesdiarrh^s  y  sont  fréquentes;  et  par 
un  autre  rapport  avec  l'Egypte,  la  hideuse 
éléphantiasis  afflige  assez  souvent  la  popula- 
tion des  iles  Canaries. 
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Résumé  sur  hs  îles  Canaries. 

Da  w  s  un  paysi  favorisé  d^une  grande  fertilité^ 
raccroissement  de  population  est  conforaie 
à  la  ftiarche  ordinaire  de  la  nature;  mais  lors- 
que les  hommes  se  muliiplient  rapidement 
sur  un  sol  frappé  en  partie  de  stérilité  ,  et 
dont  les  produits  sont  souTeat  inférieurs  à  la 
coqsommation ,  ce  phénomène  politique  ne 
peut  être  attribué  qu'à  la  sagesse  du  gouver* 
nement  qui  active  de  tous  st%  mojens  Tagri^ 
culture^  riad\istriie  et  le  commerce. 
.  En  1Q78  j  la  population  des  Canaries  n'était 
que  de  loS^GSij  habitants;  et,  en  1790,  ell» 
était  de  174026.  Ainsi,  dans  l'espace  décent 
dou^e  ans,  elle  s'est  accrue  de  68>589. . Peii 
d'Etats  sur  le  globe  pourraient  se  glorifier 
d'une  telle  au^gmentatiop  comparative.  Aox 
Canaries,  cet  ei^cédant  de  population  est  dû 
aux  soins  continuels  d'up  gouvernement  pa* 
ternel.  Le  régime  intérieur  de  cet  Archipel 
s^améliore  sensiblement.  L'administration  , 
éclairée  sur  ses  vrais  intérêts,  a  déjà  réformé 
un  grand  nombre  d'abus.  Cependant  plusieurs 
branches  importantes  d'économie  publique 


ont  été  jssqu'à  ce  joar  négligées  :  TaméM- 
gément  des  forêts;  la  conservation  des  eaux 
pluviales ,  pour  servir  aux  arrosecMots  ;  Ten- 
tretien  des  routes  ;  la  plantation  d'arbres  frui* 
tiers;  des  prairies  artificielles  dans^ïes  lieux 
qui  en  sont  susceptibles;  moins  de  luxe  dans 
les  églises ,  mais  plus  d'ateliers  en  faveur  des 
pauvres  valides ,  mais  plus  d'instruclioB  pu- 
blique^ etc.^  etc.  :  alors ,  et  alors  seulement, 
les  GaMrîM  atteindroût  le  degré  de  pros« 
péffUé  que  ganutisient  leur  elittiâC ,  Unt  sol^ 
tt  le  génie  de  leurs  babltaftts. 


I. 


i4 


(  aïo  ) 


CHAPITRE    XIV. 

V Expédition  appareille  de  Ténér^e.  — ^ 
Baptême  du  TropiqUe.  —  Navigation 
agréable.  —  Combat  entre  une  Baleine 
et  une  Scie.  —  Relâche  à  rUe  de  la 
Trinité. 

Le  bâtiment  qui  Dops  avait  transportés  de 
France  à  TénérifFe ,  était  rompu  en  partie 
deTavant  à  l'arrière.  Le  commissaire  Glei^et 
l'ayant  déclaré  hors  d'état  de  nous  conduire 
à  la  Trinité  (i)»  acheta  pour  le  remplacer  , 

(i)  Nous  9  Pierre-François  Clerget^  consul  A» 
la  république  française  aux  îles  Canaries  ^  vu  le 
procès-verbal  de  visite  it  l'a  date  du  a6  brumaire 
présente  année  ^  et  le  rapport  qui  nous  a  été  fait 
par  les  officiers  et  maîtres  di)  bord^  sur  la  nature 
des  avaries  et  Pétat  de  délabrement  de  la  flûte  de 
la  répubUque  la  Belle  Angélique  ^  commandée  par 
le  citoyen  Baudin^  capitaine  de  vaisseau  ;  vu  pa- 
reillement le  certificat  et  le  rapport  de  M.  Charles 
Adam  ^  capitaine  de  port  pour  Sa  Majesté  le  roi 
d^Ëspagne^  à  la  date  du  3  novembre  1776  (vieux 
style)  ; 

Considérant  que  Ton  n^a  négligé  aucune  d«s 


(  ail  ) 
H*un  armateur  portugais  résidant  à  Sainte- 
Croix  ,  un  brik  américain ,  nommé  la  Fanny, 
du  port  de  deux  cents  tonneaux ,  au  prix  de 


précautions  nécessaires  pour  constater  le  yéritable 
état  dudit  navire  ; 

Considérant  que  des  difFérents  prooès-verbaux 
et  rapports  faits  à  ce  sujet ,  il  résulte  : 

1**  Que  ledit  nayire  ne  peut  prendre  la  mer 
dans  Pétat  où  il  se  trouve  ; 

^^  Que  sa  réparation  est  impossible  ^  tant  dans 
ce  port,  que  dans  ceux  des  autres  îles  de  notre  ar- 
rondissement ; 

3^  Qu^en  supposant  que  Ton  pût  trouver  dans 
ces  île»  un  lieu  propre  'au  carénage ,  et  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  mettre  ledit  navire  en  état 
de  continuer  sa  route  y  les  frais  qu^occasionnerait 
sa  réparation  excéderaient  de  beaucoup  sa  valeur  j 

Considérant  enfin  que^  dans  qn^  circonstance 
aussi  fâcheuse  y  il  est  instant  de  prendre  un  parti  ^ 
tant  pour  épargner  à  la  république  des  frais  et  de§ 
pertes  ultérieures ,  que  pour  procurer  au  citoyen 
Baudin  et  aux  citoyens  qui  composent  son  équi- 
page ,  les  moyens  de  continuer  leur  route  et  Pobjet 
de  leur  mission  ;  -'' 

*  Déclare  en  conséquence ,  au  citoyen  Baudin  y 
capitaine  de  vaisseau,  comma!hdan1:  là  flûte  de  la 
république  la  Bellç  Angélique  y  que  la  condamna- 

»4. 
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»,060  piastres  (i).  Cet  incident  obligea 
Ba.i|diq  de  Iniaser  ausç  Canaries  cinquante-sept 
iiommes  de  SQn  équipage  y  sons  les  ordres 
des  officiers  Angoumard  et  Beaussard  ;  char- 
gés de  les  ramener  en  France.  Il  embarqua 
des  vivres  pour  trois  mois ,  et  nous  appareil- 
lâmes de  TénériflPe  le  i!^  mats>  après  une 
relâche  de  cent  vingt-  neuf  jours  dans  cette 
agréable  colonie. 

Le  20  y  je  fus  témoin  d'une  cérémonie  ri- 
dicule ^  usitée  à  bord  de  tous  les  bâtiments  qui 
atteignent  le  %y  degré  de  latitude.  Je  veux  par- 
ler du  baptême  du  Tropique.  La  veille ,  ua 
courrivde^Qien  4ttde  lahqae  de  misaine,  avait 
aononcé  au  capitaine  la  résolution  prise,  par 
le  dieu  qui  préside  au  vaste  Océan ,  de  régé* 

tion  dudit  navire  étant  indispensable^  il  sera  in- 
•cessamment  procédé  à  son  désarmement  y  et 
pourvu  aux  moyens  de  le  faire  transporter,  ainsi 
qne  les  citoyens  composant  son  é<jaipage|  an 
lieu  de  sa  destination. 

A  Saint&Croix  de  Ténérifie  ^  ii  frimaire  an  5 

^  i**"  décembre  1796). 

Signé  Clb&obt. 

(i)  M.  €asaIon^  négociant  français  ^  dont  j^ai 
4ijà  parlé  I  «ivança  généxeusemenl  cçtl«  aoimw* 
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nérer  dans  les  eaux  d'uti  ûduveau  baplêrne^ 
les  hommes  de  récjtiipàofë  qui  À'avaîent  pas^ 
encore  payé  6e  Itibut  à  sôii  empire.  A  deux 
hciures,  NeptûAtf,  tin  trideat  à  h  ixiain,  et 
costamé  ccnmtte  tin  Crôâiilandais  ,  parut  à 
U  pfoifé  dû  navif ë  :  OÛ  eût  dit  qu'il  s'élevait 
du  sein  des  ondes,  tîn^  cour  grotesque  et 
nombreuse  raccompa<ThaiL  Cette  mascarade, 
digne  d'être  assimilée  aux  scènes  de  Sancho  r 
vint  Se  plâëér  sur  le  gâilfard  <f arriéré ,  autotar 
d'un  baquet  reiùplî  d'eau.  Alors  \e  dieu  des 
tempêtes  fit  l'appel  de  tous  ceux  qui  devaient 
être  lavés  dan^  la  piscine.  Chacun  d'eux  fut 
arrosé  d'une  légère  quantité  d^eau ,  et  paja 
cette  ablution  avec  quelques  réaux.  lîtes  col- 
lègues et  moi*,  BOUS  subîmes  Celle  épreuve. 
Les  mousses  et  les  jeunes  matelots  occupèrent 
ensuite  la  scène;  mais  le  baptême  devint  pour 
eux  un  véritable  bain  :  vingt  sceaux  rem- 
plis- d'a^anee  ftwenf  leneés  s»f  ce»  caritécu- 
mènes.  Aussitôt  Iç  combat  s'engagea  entre- 
eux  et  les  prêtres  de  Neptune  :  dans-  un  ins- 
tant le  pont  fait  inondé ,  des  torrents  d'eau 
pleuvaient  de  toutes  parts,  une  partie  tomba 
sur  nous  ;  enfin  le  capitaine  ordonna  k  re* 
traite  et  rétablit  Tordre. 
Quel  beau  climat  que  celui  des  tropique^l 
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Pourquoi  la  nature  b'a-t^elle  pas  placé  au  rai' 
lieu  des  mers  de  la  zone  équinoxiale,  les  terres 
glacées  du  cercle  polaire,  où  l'homme,  saps 
cesse  aux  prises  avec  les  ours  ou  les  éléments, 
trouve  à  peine»  dans  un  pénible  travail,. le 
soutien  de  son  existence  malheureuse?  Pen* 
dant  celte  traversée,  j'ai  fréquemment  vu,  au- 
tour du  navire ,  des  troupes  nombreuses  de 
marsouins  ( i)^  qui,  pageant  avec  la  plusgrande 
rapidité ,  s'élançaient  hors  de  Teau ,  et  s'y 
plongeaient  de  suite.  Rangés  deux  à  deux» 
sur  la  même  ligne,  ils  semblaient  rivaliser  en- 
tre eux  de  vitesse  ,  et  tout  ensemble  avec 
celle  du  bâtiment,  qui  tantôt  les  dépassait, 
et  tantôt  leur  restait  en  arrière.  Souvent 
aussi ,  j'ai  vu  le  matin ,  quelques  heures  après  le 
'  levé  du  soleil,  plusieurs  poissons  volants  (3) 
s^échapper  du  sein  des  ondes,  et  fendre  l'air 
pendant  une  minute,  jusqu'à  ce  que  le  soleil 


(1)  Delphinus  phocœiut  L. 

(2)  Les  poissons  volants  appartiennent  aux 
genres  exocet  ^  trigle  et  gastre;  tels  Sont  le  muge 
volant  {exocaetuê  voUtans)  \  le  pirabe  (exocaetus 
evolans  )  9  le  milan  (  trigla  lucema  )  >  le  trigle- 
hirondelle  (  trigla  hin/ndo)  y  le  pirapède  {trigla^ 
volUan$  ) ,  etc»  ,    .  . 
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eût  desséché  leurs  sageoires  pectorales^  tait* 
lées  en  forme  d'ailes.  Timides  et  fugitifs^  ees 
poissons  s'élaDceot  ainsi  dans  Tatmosphère 
pour  éviter  la  dent  meurtrière  des  dorades  (i) 
et  autres  tyrans  des  mers ,  avides  de  leur  chair, 
et  qui  les  saisissent  souvent  au  moment  même 
de  leur  immersion.  Plusieurs  tombèrent  suc 
le  navire;  c'était,  pour  nous,  la  manne  du 
désert.  Parmi  les  oiseaux  que  nous  aper* 
eûmes,  je  citerai  les  hirondelles  de  mers, 
les  frégates,  les  fous  et  les  pailles*en -queues 
On  sait  que  ces  derniers  ne  s'écartent  jamais 
de  la  zone  tropiqùaire,  et  semblent,  ditBuf- 
ion ,  être  attachés  au  char  du  sdeiL 

Lorsqu'un  Européen,  qui  passe  en  Araéri-» 
que,  voit  des  mousses  de  quinze  ans ,  et  de 
vi^ux  matelots  de  soixante,  grimper ,  avec  la 
plus^ande  légèreté,  jusqu'au  sommet  des 

^— — ■>— ^■■— — i— —  II»  Il     ■         ■■     , 

• 

.  (i)  Coryphcena  hippurus  L.  Rien  nVgale  Pé- 
clat  éblouissant  des  couleurs  de  la  dorade  vue 
sous  Peau.  Ses  yeux  paraissent  enchâssés  dans  un 
cercle  d'or  ;  son  dos  et  ses  câtés  sont  d\in  bleu 
éclatant  ^  et  son  ventre  est  d^un  blanc  mat  qui 
imite  les  reflets  de  Pargent.  Toutes  ces  nuances 
varient  et  se  fondent  à  chaque  mouvement  du. 
caisson  y  un  des  plus  agiles  de  UOcéan^ 
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Hiâlls  «  il  servît  bonteox  pour  lui  de  ne  pas 
•tsQjev  <|0€l(|uefoîs  &imi^T  leur  exemple. 
Les  nalwralifttes.  et  Im  passagers  se  sent  fré- 
qDjemineiit  lifMs  à  cet  agréable  exercice. ... 
Tantôt  ib  ae  poursuivaient  lès  vnsrles  autrea 
aor  bs»  haulMms*  et  s«r  ks  benes,  de  tribord 
k  bâbord;  tan  lot  «o  laecm  à&  matvoisie  » 
mis  eu  gago,  devait  élire  la  Tieompemse  de 
celui  d^eotre  eux  cjoi  atieindrattles  barres  de 
perroquet.  Maîa  eeMo  eolreprise  est  difficile» 
car  il  a'eo  est  pas  d^ui>  mit^de  vaîsseacr  eomme 
d'unarbro»  qa'on  peut  facileiBen^  escahider 
à  la  feveur  do  soo  immobilité  et  de  sea  bran- 
cbes  disposées  en  forme  d^éebeloDS;  Sur  mer, 
aui  eiKitmire ,  k  roiiKs  dii^  qavire  eomfuimifjue 
une  osciUatioa  cpntinueHe  aux  mâts  ^doni  la 
pcâote,  élancée  dans  kaairs,  décrit  êe»^  am 
d'une  graudeov  qoi  s'accroH  en  raisoo  di-^ 
recte  de  leur  distance  au  centre.  (lQ.lkLuiiv.e- 
ment.  Ainsi ,  le  téméraire  qui  veut  attt^qdre 
le  sommet  de  ces  colonnes  vacillantes /.'Oit 
avoir  la  tête  froide,  la  main  sûre  et  le  pied 
marin  :  suspendu  entre  le  ciel  et  la  mer,  ses 
yeux  osent,  à  peine,  se  fixer  sur  le  vaisseau 
qui  le  balance,  et  lentraine  dans; sa  marche 
rapide. 
Depuis  quelques  jours,  plusieurs  indices. 
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coiiiios  des  marins,  annonçaient  le  voisinage 
de  terre  :  la  conteur  de  Tonde  était  plm  verte 
et  pkrs  foncée ,  des  bandes  nombreuses  d*oi* 
seaax  paraissaient  Iréquemoaent  autour  de  la 
Fannyy  et>  )&  soir,  rborizon  était  voilé  de 
anages  sombres.  Enfin  /le  \o  avril  au  matm, 
noué  aperçûmes  la  c6!!e  méridionale  de  1» 
Trinité  Espagnole ,  vers  la  poinle  de  la  Corral , 
à  Fouest-sod^ooest.  A  dix  heures ,  étant  par  le 
travers  d^nn  amas  de  roches  marines ,  nom-* 
mées  \cs'  Blanchisseuses  y  le  pilote  sonda  à 
quatorze  brasses,  sur  un  fond  de  sable  co** 
quillier,  et,  à  onze,  nous  entrâmes  dans  le 
.canal  qui  sépare  i'ile  du  continent.  Là,  une 
baleine ,  le  gibbar  des  naturalistes  (0  >  ^^  ^^^ 
scie  (a),  nous  donnèrent,  près  du  navire, 
le  spectacle  d'un  combat  terrible.  Ces  deux 
énormes  animaux  (5)  s'élançaient  Fun  sur 
l'autre  avec  une  grande  fureur.  Les  mouve- 
ments  précipités  du  cétacé,  et  la  force  extraor- 
dinaire de  sa  queue,  dont  il  cherchait  à  frap- 
per son  ennemi,  faisaient  bouillonner  Tonde. 

i. 

(1)  Balena  physalusjj, 

(2)  Squalus  pristis  L. 

(3)  Le  gibbar  atteint  quelquefois  trente  mètres 
de  longueur  ,  et  la  scie  sept  à  huit. 
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La  scie,  plus  prompte  et  plus  agile^  s'élan- 
çait dans  l'air  pour  tomber  perpendiculaire^ 
ment  sur  la  baleine ,  et  la  déchirer  avec  \ex 
dents  tranchantes  de  son  museau  '  d'ivoire. 
Nous  voyions  l'eau  jaillir  à  cinq,  ou  six  mètres. 
Parvenu  au  point  de  la  côte  nommée  Icaçucp 
à  cause  d'un  grand  nombre  d'arbrisseaux  de 
ce  nom  qu'on  j  trouve  (i),  le  capitaine  or- 
donna de  jeter  l'ancre  à  un  quart  deiieue  da 
rivage  ;  il  fit  ensuite  mettre  son  canot  à  la 
mer>  y  descendit',  et  m'invita  à  l'accomr- 
pagner.  Nous  allâmes  à  terre. 


(i)  Crisobalanus  icaco  L. 
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Notes  sur  les  Animaux  dont  il  est  ques- 
^      tion  dans  le  chapitre  précédents 

Par  M.  SoMHiMi. 

LiB  plus  grand  nombre  de  lecteurs  qui  recher- 
chent les  livres  de  voyages  comme  rénnissant 
rinstruction  et  Pagréinent^  ne  connaissent  pas 
toujours  les  animaux  étrangers  que  les  voyageurs 
se  contentent  d^iudiquer.  Quelque  répandues  que 
soient  les  notions  dUiistoire  naturelle  depuis  que 
rimmortel  Buflon^  mêlant  les  charmes  de  son 
style  aux  charmes  de  la  nature ,  a  fait  aimer  une. 
étude  à  laquelle  d^arides  nomenclatenrs  avaient 
communiqué  la  sécheresse  de  leurs  idées  et  de 
leur  diction  ^  elles  sont  encore  loin  d^élre  généra- 
lement adoptées^  et^  pour  ainsi  dire^  vulgaires. 
Ceux  1  qui  ces  notions  ne  sont  pas  familières  9  et 
qui  veulent  néanmoins  lire  avec  fruit  et  intérêt  la 
relation  d\m  voyageur,  sont  obligés  souvent  de 
recourii:  à  d^autres  ouvrages  qui  leur  donnent  la. 
connaissance  des  objets  dont  ils  n^ont  qu^une  idée 
confuse.  Outre  que  Pon  n^a  pas  toujours  ces  ou- 
vrages sous  la  main  ,  ces  sortes  de  recherches  sont 
quelquefoisfatigantes^  et  par  Pennuiquiles  accom- 
pagne, et  parce  qu^elIes  détournent  de  Fintérêt  qui 
aaît  communément  de  la  lecture  des  voyages. 
J'ai  cru  devoir  épargner  cet  embarras  à  tout 
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autre  qu^au  saTant^  qui  se  verrait  avec  peine  dli^ 
trait  de  Papplicatioii  quHl  apporte  au  travail  de 
M.  Ledrit^  et  j'ai  pensé  qu'il  me  saurait  quelque- 
gré  de  lui  offrir  une  conrte^  mais  eicdct^  esquisse 
des  animaux  des  terres  et  des  mers  éloignées  que 
cet  habile  naturaliste  ne  fait  que  nommer. 

£n  suivant  Pordre  de  grandeur  des  anima»Ji 
de  classes  différentes,  ou  indiqués  dans  le  cha^ 
pitre  que  Pon  vient  de  lire^  on  remarque  dans 
celle  des  cétacés  ,  et ,  en  première  ligne ,  Pesp^tf 
de  baleine  que  noue  connaissons  sous  le  nom  de' 
gibbar^  et  les  Anglais  sous  la  dénomination  de 
Jbt'fish  (poisson  à  nageoire),  parce  que  cet  animal* 
a 9  sur  le  dos,  une  nageoire  droite  et  triangulaire. 
Les  nageoires  des  côtés  ont  une  forme  ovale ,  et 
celle  de  la  queue  est  partagée  en  deux  portions» 
La  tète  est  d'une  longueur  démesurée ,  si  on  la 
compare  à  la  longueur  4u  corps ,  car  elle  occupe^ 
à  elle  seule  le  tiers  du  cétacé  ;  elle  se  termine  en 
devant  par  un  museau  pointu ,  et  par  une  gueule 
énorme,  mais  plus  effrayante  que  dangereuse  , 
puisqu'aucune  dent  n'arme  les  mâchoires  dont 
la  supérieure  seule  est  garnie  de  ces  fanons  ou  dé- 
cès lames  de  corne  ^  barbues  à  leur  extrémité  ^ 
qni ,  sous  le  nom  de  baleines  ,  fournissent  une 
matière  employée  dans  les  arts,  et  pour  les  dames  , 
des  entraves  plus  propres  à  affaiblir  qu'à  déve-' 
lopper  les  avantages  d^me  belle  taille.  De  petits^ 
yeux  paraissent  à  peine  sur  la  grosse  tête  du 
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gîbbar^  «t,  par  une  autre  tingnlarité ,  Uè  sont 
places  prie  des  angles  dte  mâckûrae.  Sur  le  som* 
met  de  la  télé  ^  deux  évents  ^  ouverts  et  longs  ^ 
donnent  passage  à  des  flots  d'eau  que  Panimol 
en  ^t  jaillir  avec  TÎolence.  Tout  le  corps  est  lus* 
tré  )  teint  en  brun  à  sa  surface  supérieure  j  et  d'un 
beau  blanc  à  rmftriettre.  Les  fanons  sont  bleus. 

Moins  épais  que  la  baleine  proprement  dite  ^ 
«u  bal^e  franche  I  le  gibbar  est  aussi  plus  agile 
et  en  même  temps  plus  vigoureux.  On  ne  Pap* 
proche  pas  sans  danger  |  et  les  coupe  de  sa  queue 
-et  de  ses  nageoires  sont  quelqne£MS  funestes  aux  pé- 
cheurs. Sa  cliair  huileuse  et  conace,  comme  celle 
de  tons  les  cétacés ,  ne  diffire  pas  ^  dit-on  ^  pour 
le  goût|  de  celle  de  Pesturgeon. 

Cette  espèce  de  cëtac^  est  répandue  dans  ptes* 
que  toutes  les  parties  de  FOcéan^  depuis  le  Grocn» 
iand  et  le  Spit^berg  jusqu'à  la  mer  de  l'Inde.  Lee 
navigateurs  la  rencontrent  fréquemment  entre  lee 
tropiques  )  et  quoique  le  produit  de  sa  pédie  ne 
soit  pus  aussi  considérable  que  celui  qne  l'on  re» 
tire  de  ia  baleine  franche ,.  on  ne  laisse  pas  de  la 
chercher  et.  de  l'attaquer.  J'ai  tu  des  bâtimenis 
américains  croiser  non  loin  des  Bermudas' pour 
découvrir  des  gîbbars,  et  passer  plusieurs  mois  en 
mer  avant  que  de  compléter  leur  chargement  avec 
le  lard  de  ces  animaux. 

L'espèce  du  marsouin  est  la  plus  petite^  maie 
la  plus  nombreuse  des  espèces  de  cétacée.  On  la 
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renèontfe  dans  presque  toutes  les  mers  et  à  toutes 
les  latitudes.  Les  individus  qui  la  composent  vont 
par  bandes  quelquefois  de  plusieurs  n>iUiers  ;  et  - 
peut-être  la  mythologie  comprenait-elle  ces  trou^ 
pes  de  cétacés  avec  les  phoques  ou  veaux  marins  y 
dans  les  troupeaux  de  Neptune ,  confiés  à  la  garde 
du  fils  de  POcéan  et  de  Thétys.  Dans  cestrou' 
peaux  fabuleux  ^  mais  composés  de  la  métne  fna- 
mère  que  ceux  des  humains,  les  phoques,  ani- 
maux pesants,  remplaçaient,  dans  ^imagination 
des  Grecs,  les  bestiaux  à  marche  lente,  et  les  mar- 
souins représentaient  peut-être  les  chèvres  agiles 
et  vagabondes. 

Le  nom  du  marsouin  lui  est  Tenu  évidemment 
de  quelque  ressemblance  de  cet  animal  avec  le 
cochon.  Les  deqx  mots  latins  maris  sus  j  signifient 
caphon  de  mer.  On  en  a  fait  marsuinus^  et  en  fran- 
çais  marsouin.  Cette  étymologie  s^est  conservée  dans 
plusieurs  langues. 

.'  .Cependant  la  ressemblance  du  marsouin  avec  le 
cochon  n^est  rien  moins  que  parfaite  ,  et  ne  sub- 
siste que  par  la  forme  de  la  tête  revêtue  d'une 
peau  grise  et  épaisse,  et  dont  les  yeux,  placés  près 
des  angles  des  mâchoires,  sont  très-petits  ,  avec 
Tiris  blanc  et  la  prunelle  noire.  Un  rang  de  petites 
dents  blanches,  aiguës  et  tranchantes,  garnit  les 
deux  mâchoires ,  et  une  ouverture  en  forme,  de 
croissant  se  remarque  au  sommet  de  la  tête  ;  c^est  : 
par  cet  éveut  que  le  marsouin  fait ,  à  volonté  ^ 
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jaillir  Peau  de  la  mer  :  c^est  par-là  aussi  qu'il  rend 
un  son  y  une  sorte  de  grognement  semblable  à  ce- 
lui de  Panimal  terrestre  auquel  on  Ta  comparé.  Les 
autres  traits  les  plus  saillants  de  la  conformation 
extérieure  du  marsouin  sont  l'épaisseur  et  le  peu 
de  longueur  du  corps  j  l'aplatissement  du  dos;  sur 
«ette  partie  j  une  nageoire  épaisse  qui  se  termine 
en  croissant;  des  nageoires  de  la  poitrine  égale- 
ment épaisses  et  arquées ,  enfin ,  celle  de  la  queue 
pofiée  horizontalement  et  échancrée  en  faucille. 
Une  teinte  d'un,  brun  ardoisé  règne  sur  l'animal 
entier  9  à  l'exception  du  ventre ,  qui  est  blanchâtre* 
Il  n'est  point  de  navigateur  qui  n'ait  souvent 
rencontré  en  pleine  mer  des  troupes  de  marsouins 
nageant  en  ligne  serrée  comme  s'ils  voulaient  li- 
vrer bataille ,  se  jouant  et  s'élançant  au-dessus  de 
la  snr&ce  des  eaux  y  suivant  et  entourant  les  vais- 
seaux. Us  nagent  avec  une  rapidité  extrême  ,  et 
presque  toujours  contre  le  vent*  Leuv  apparition 
passe:  ^  parlbi  les  marins^  comme  le  présage  d'un 
gros  temps  j  et  mes  propres  observations  m'ont 
confirmé  dans  cette  opinion.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  marsouins  j  poursuivant  tme  proie  ^  chas^ 
ses  par  un  ennemi  ou  poussés  par  la  tempête^ 
s'égarent  dans  les  eaux  douces  des  lacs  et  des  ri- 
vières [qui  communiquent  à  la  mer.*  Au  mois  de 
novembre  1804  9  un  cétacé  de  cette  espèce  se 
montra  pendant  plusieurs  heures  dans  le  bassin 
de  la  Seine  y  entre  le  Font-Neuf  et  le  pont  des  Arts^ 
k  Paris.  * 
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Flusiears  peuples  du  Nord  se  nourrissent  de  Ia 
chair  du  marsoum  ;  elle  est  un  Triti  régal  pour  les 
matelots  ^  et  Beloa  assure  que  de  son.  temps  on. 
en  apportait  au  marché  de  Paris.  C'est  néanmoins 
un  mauTais  mets  ^  qui  répugne  par  sa  graisse  hui- 
leuse et  par  Todeur  forte  quVlle  exhale. 

De  tous  les  ennemis  des  cétacés^  le  plus  acharné^ 
comme  le  plus  dangereux  ^  est  la  singulièie  espèco 
de  squale  ou  chien  de  mer ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  scie.  Une  axitipathie  innée  la  £&it  s'élan* 
cer  sur  la  plus  énorme  baleine,  et  les  eaux  da 
rOcéan  sont  souYcnt  rongies  du  sang  de  son  en* 
oemi.  La  baleine  cherche  à  Pécraser  de  sa  niasse  ^ 
à  la  frapper  de  sa  queue ,  dont  les  coups  sont  lîo- 
lents  et  mortels  j  mais  si  elle  ne  peut  atteindre  lu 
scie,  celle^  la  déchire  ,  et  la  perce  de  Parme  ter- 
rible dont  la  nature  Ta  munie.  C'est  le  prolonge- 
ment de  l'os  de  la  tête,  aussi  grand  que  le  tîera 
du  corps  do  l'animal  y  aplati ,  mais  plus  épaissi 
dans  son  milieu^  recouvert  d'une  pea\i  grisâtm^ 
enfin  une  double  scie  osseuse  et  très-solide ,  garnie 
de  chaque  c6té  de  dents  longues  et  fi>rtes;  c'esfc 
une  arme  y  dans  toute  la  rigueur  do  l'acception  do 
ce  mot.  £lle  n'est^  en  effet,  d'aucune  utilité  va 
poisson  qui  la  porte,  pour  attaquer  et  déchirer  uno 
proie^  et  il  ne  s'en  sert  que  daus  les  combats. 

La  scie  a  la  t£le  aplatie  en  devant  ;  l'ouverture 
de  la  bouche  disposée  transversalement  en  des* 
sous ,  de  même  que  celle  du  requin  )  les  màdioireft 
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garnies  àe  àtnXs  trèe-ser rées  ,  les  yeur  gros  et  la 
prunelle  entourée  d'an  cercle  d'or,  le  corpi^J^ongé,. 
la  peau  rude;  enfin ,  deux  nageoires  très-écartéeS 
sur  le  dos^  celles  de  la  poitrine  très-étendues  y  et 
celles  du  ventre  petites. 

Ce  poisson  parvient  à  une  grosseur  considérable; 
il  vit  «également  dans  les  mers  du  nord  et  dans 
celles  du  midi  ;  mais  il  ne  se  montre  pas  dans 
les  mers  resserrées  entre  les  terres.  Sa  chair  né 
vaut  pas  mieux  que  celle  du  marsouin. 

M.  Ledru  a  peint  les  couleurs  de  Pun  des  plus 
beaux  poissons  qui  embellissent  Pempire  de  Nep- 
tune. C'est  aussi  l'un  des  plus  communs  dans  les 
mers  qui  séparent  l'Europe  et  l'Amérique ,  aussi 
bien  que  dans  la  Méditerranée.  Les  Grecs  le  nom- 
maient ippuros  j  de  ipposy  cheval ,  et  d^ouros  , 
queue  ;  queue  de  cheval.  Les  étymologistesne  sont 
pas  d'accord  sur  l'origine  de  cette  dénomination  | 
qui  était  aussi  celle  de  la  prêle  ou  queue  de  cheval 
(equieeemm).  Linnœus  s'est  servi  de  l'ancien  nom 
de' ce  poisson  pour  le  distinguer  de  quelques  an- 
tres espèces  que  l'on  appelle  aussi  dorade  y  et  avec 
lesquelles  on  le  confond  souvent.  La  vraie  dorade 
{çoryphaena  hippurus)  a  le  corps  alongé  et  revêtu  de 
petites  écailles  ,  la  tète,  courte  et  comprimée ,  les 
youx  près  de  la  bouche,  les  lèvres  grosses,  la 
boMche  grande ,  les  mâchoires  garnies  de  deux 
rangs  de  petites  dents  recourbées  en  arrière ,  le 
4os  arrondi  ^  avec  une  nageoire  fort  longue ,  corn- 
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munément  60  rayons  à  cette  nageoire  y  a5  à  Pa* 
Baie  ^  1^6  à  celles  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  18  à 
celle  de  la  queue  ^  enfin  7  à  la  membrane  des 
ouïes. 

lia  chair  de  la  dorade  est  dj&lîcate  ;  les  poètes 
de  Pantiquité  la  mettent  au  nombre  des  mets  qui 
furent  servis  auxnâces  d^Hébé  j  et  ce  poisson^  que 
sa  grande  voracité  donne  les  moyens  de  prendre 
aisément  dans  la  haute  mer  y  fournit  des  repas 
délicieux  aux  navigateurs  fatigués  d^alimens  secs 
ou  salés  • 

La  dorade  fait  continuellement  la  chasse  à  ces 
poissons  que  Pon  nomme  poissons  volants  y  xjuoiqu^à 
vrai  dire ,  ils  ne  volent  pas  ;  mais  ils  s'élancent 
hors  de  Peau  ^  et  s'y  soutiennent  pendant  quelques 
instants  ,  à  Paide  de  membranes  minces  qu'ils 
étendent  y  et  qui  leur  deviennent .  inutiles  dès 
qu'elles  ne  sont  plus  humides.  La  vie  des  poissons 
volants  est  une  vie  de  dangers  et  de  frayeurs.  Sans 
cesse  poursuivis  par  des  troupes  d'animaux  ma* 
rins  dont  ils  sont  la  pâture  y  sans  moyen  de  dé- 
fense ni  de  fuite  ^  lorsqu'ils  croyent  trouver  hors 
d'un  élément  rempli  de  leurs  ennemis  y  une  sûreté 
que  la  mer  leur  refuse  y  ils  sont  saisis  dans  les  airs 
par  des  oiseaux  de  rapine ,  qui  établissent  leur 
croisière  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  pour  les 
attendre  et  les  dévorer.  Il  est  des  êtres  que'  la  na- 
ture semble  n'avoir  produits  que  pour  les  dévouer 
au  malheur  y  *  et  l'on  ne  sait  que  trop  qu'ils  no 
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toont  pas  tous  dans  les  différents  genres  de  poissons 
▼olants. 

Plusieurs  ennemis  déclarés  de  ces  poissons  ont 
été  signalés  par  M.  Ledni.  Les  espèces  les  plus 
nombreuses  sont  celles  de  la  grande  famille  des 
hirondelles  de  mer  y  ou  sternes  (stema)  y  qui  n^ont 
d^autres  rapports  avec  les  hirondelles  de  terre  que 
la  longueur  et  Téchancrure  de  Paile  j  la  fourche 
de  la  queue ,  la  rapidité  et  la  continuité  du 
yoh  Leur  bec  est  mince  ,  droit  et  pointu  j  leurs 
pie4s  sont  courts^  leurs  doigts  unis  à  demi  par 
une  membrane  y  et  le  bas  de  leur  jambe  est  dénué 
de  plumes.  Je  ne  parlerai  point  des  couleurs  de 
leur  plumage  y  parce  qu^elles  varient  dans  les  dif- 
férentes espèces  et  même  dans  les  individus  de  la 
même  espèce. 

Un  autre  destructeur  des  poissons  volants  qu^il 
enlève  à  la  surface  de  l'eau^  est  la  paille-en-queue^ 
oiseau  auquel  Linnœus  a  donné  le  nom  poétique 
Ae  phaéton.  On  Pappelle  aussi  oiseau  du  tropique, 
parce  quHl  ne  dépasse  guère  les  limites  de  la  zone 
torride.  Le  caractère  le  plus  frappant  de  cet  oi- 
seau ^  celui  qui  lui  a  valu  sa  dénomination  la  plus 
générale  y  fc  est,  dit  Buffon  y  un  double  leng  brin^ 
»  ^ui  ne  parait  que  comme  une  paille  implantée 

a>  à*  sa  queue Ce  double  long  brin  est  composé 

»  de  deux  filets,  ^chacun  formé  d^une  cdte  de 
3>  plume  presque  nue  y  et  seulement  garnie  de  pe« 
»  tites  barbes  très-courtes  ;  et  ce  sont  des  prelon- 

x5. 


»  gements  de  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ^ 
)>  laquelle )  du  reste,  est  très-courte  et  presque 
»  nulle  ]  ces  brins  ont  jusqu^à  vingt-deux  ou  vingt- 
»  quatre  pouces  de  longueur;  souvent  P  un  des  deux 
»  est  plus  long  que  Pautre,  et  quelquefois  il  n^y 
>y  en  a  qu^un.  seul,  car  ces  oiseaux  les  perdent 
»  dans  ce  temps  ».  Il  faut  ajouter  k  ce  trait  ca<» 
ractéristique  delà  conformation  dupaille^en-queue^ 
le  bec  pointu  et  faiblement  courbé,  les  jambes 
courtes  et  placées  en  arrière  y  les.  doigts  engagés 
par  une  membrane',  ce  qui  donne  k  cet  oiseau  la 
faculté  dHnterrompre  quelquefois  son  vol  puissant 
et  rapide  pour  se  reposer  sur  les  flots.  La  grosseur 
varie  suivant  les  espèces,  mais  toutes  ont  le  &nd 
du  plumage  d^un  blanc  éclatant,  et  plus  ou  moiiis 
taché  de  noir ,  de  rouge  ou  de  fauve. 

Le  nom  de /a» «a  été  appliqué  par  les  naviga- 
teurs des  nations  européeifnes  à  un  oiseau  qui  est 
plutôt  niais ,  imbécile,  stupide  que  fou.  Il  est,  #n 
effet ,  bien  armé }  son  bec  est  long ,  terminé  en 
crochet ,  articulé  ,  robuste  et  dentelé  j  ses  ongles 
sont  forts ,  et  celui  du  milieu  à  des  dents  de  scie 
sur  son  bord  intérieur  ;  il  égale  en  grosseur  notre 
oie  donrastique  ;  ses  pieds  entièrement  et  large* 
ment  palmés  lui  permettent  de  se  reposer  sur  4es 
eaux  ;  il  peut  même  plonger ,  et  de  longues  ailes 
lui  donnent  la  puissance  de  parcourir  les  aira 
avec  autant  de  vitesse  que  .de  constance*  Malgré 
tous  ces  avantages  ,  le  fou  ne  fuit  point  à  Paspect 
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àeVhomme^  il  se  pose  sur.  le&^Tergueatdea  vAis«> 
seaux  j  et  s^ j  laisse  prendre  à  la  itaain  ;  ôa  Pas- 
somme  à  coup($  de  bâton  sur  les  rochers  où  il 
niche,  et  des  oiseaux  y  moins  grands  et  moinà 
forts  j  mais  plus  hardis  que,  lui  y  le  forcent  à  xe* 
gorger  sa  pifoie  poMr  la  lui  abandonner.  On.  a  tu 
des  foux  en  captivité ,  refuser  de  $e  baisser  pour 
prendre  le  poisson  qu^on  kvr  présentait;. il  fallait 
le  leur  donner  à  le^  baiiteux  de  leur  corps  'poiir 
qu^ils  le  mangeassent^  ' 

On  connaît  plp&içurs  esp^as  de  fi>vi(  ;  cdie 
dont  parle  M.  Ledru  y  est  celle  du  foju  ^on^mun 
[pelecafius,  sulh)y  dont  le  pluotagit  est  d'un  cexidré 
foncé  y  à  ^exception  du  ventre  qui  est  blanc. 

Le  bec  crochu  de  la  frégate  {^pekcoj9'Us^aqnHus)y 
ses  gros  pieds  ,  courts  et  revêtus  de  pkiibes  y  ses 
serres  aiguës  y  sa  vue  perçante  y  son  vol  rapide  y 
Ztia  courage,  la  sorte  â^empire,  ou ,. pour  miens 
dire ,  de  tyrannie  qu'elle  exe:Tce  sur  les  eaux  de 
rOcéan^la  rapprochent  de  l'aigle,  et  la  rendent 
également  redoutable.  Si  rafgle  est  Penvoyé  de 
Jupiter ,  on  peut  dire  ^e  la  frégate  est  k  messa* 
ger  de  Neptune.  Sa  taille  alongée,  sa  queue  four- 
chue ,  la  longueur  démesurée  de  se&  ailes ,  enfin 
une  grande  force  musculaire  donnent  à  son  vol 
une  rapidité  prodig^ùse ,  -et  lui  permettent  de 
s'élever  et  de  se  soutenir  très-long-temps  dans  les 
hautes. régions  de  l'atmosphère. 

oL  Irtt  Âégale,  dit  AL.  Labillardière ,.  fut  l'objet 
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a>  de  notre  admiration.  Nous  an  aperceyions  den^t 
»  qui  planaient  à  une  prodigieuse  hauteur^  épiaient 
3»  leur  proie  j  et  attendaient  qu'elle  parût  à  la  sur- 
»  face  des  mers.  Ces  oiseaux  se  soutenaient  sana 
3»  doute  à  cette  grande  élévation  pour  embrasser 
»  d^nn  coup  d^œii  un  espace  immense  ;  mais  il  est 
»  bien  étonnant  quHls  puissent  voir  d'aussi  loin 
3)  les  petits  poissons  dont  ils  se  nourrissent  le  plus 
»  ordinairement.  Une  vue  aussi  perçante  tient 
»  peut-être  encore  plus  à  la  disposition  des  hu- 
3»  meurs  de  Pœil  qu^à  la  grande  sensibilité  de  la 

»  rétine 

»  La  frégate  est ,  comme  Ton  sait  y  très-ayide 
»  de  poissons  yoIants<  Aussitôt  qu^elle  en  aperçoit^ 
»  elle  descend  du  liaut  de  Patmosphère,  et  vient 
»  voler  k  environ  un  hectomètre  au-dessus  de  la 
»  surface  de  la  mer  ;  là  ^  elle  se  tient  à  portée  de 
»  les  saisir  aussitôt  quHls  s^élancent  hors  de  Peau. 
a>  Tous  ses  mouvements  sont  dirigés  avec  une 
3>  adresse  admirable.  Elle  ne  se  précipite  pas  la 
»  tête  la  première  comme  les  oiseaux  qui  vont 
»  chercher  leur  pâturé  sous  les  eaux.  Les  pattes 
»  et  le  col  placés  horizontalement  sur  le  même 
3>  plan  y  elle  frappe  la  colonne  supérieure  de  Pair 
>>  avec  ses  ailes  y  puis  les  relevant  y  et*  les  fixant 
»  .Pune  contre  Pautre  y  au-dessus  de  son  dos,  pour 
s>  qu'elles  n^opposent.plus  cle  résistance  à  Pair^ 
y>  elle  fond  sur  sa  proie  et  la  saisit  à  peu  de  dis- 
»  tance  de  Peau.  Comme  le  poisson  volant  ne  s^é- 
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x>  1ère  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  mer  ^  la  firA* 
»  gâte  serait  exposée  à  s^y  précipiter  si  elle  ne 
»  savait  s'arrêter  dans  sa  chute  ^  en  abaissant  ses 
a>  ailes  pour  se  relever  aussitôt  et  poursuivre  une 
9>  autre  proie. 

a>  La  frégate  poursuit  aussi  les  gros  poissons. 
y>  Un  jour  nous  vîmes  une  dorade  qui  donnait  la 
3>  chasse  à  un  poisson  volant  ^  et  s'élançait  de 
»  temps  en  temps  hors  de  Peau  pour  le  saisir. 
9»  Une  frégate  fondit  à  chaque  fois  sur  elle  y  et  à 
»  coups  de  bec  lui  enlevait  des  morceaux  de  chair^ 
3»  jusqu'à  ce  que  le  poisson ,  efifrayé  de  cette  hor- 
»  rible  attaque,  se  fût  replongé  au  fond  de  la 
»  mer  (i).  » 

La  frégate  a  les  pieds  palmés  j  une  peau  noire 
et  nue  entre  le  bec  et  Pœilj  les  yeux  grands  et 
noirs  ;  tout  le  plumage  d'un  noir  à  reflets  bleuâ- 
tres. La  femelle  a  le  ventre  blanc  y  et  le  mâle  ^ 
lorsqu'il  est  vieux  j  porte  sous  la  gorge  deux  mem» 
branes  charnues  y  d'un  rouge  vif. 

(i)  Voyage  &  U  recherche  de  Lepeyroaie ,  tome  I ,  pafe  47« 
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CHAPITRE  XV. 

Joli  paysage.  —  Les  Anglais  s'emparent  de 
'  la  Fantty.  —  Ils  refusent  à  Baudin  la 

permission  de  débarquer.  —  Réflexions 

sur  cet  incident» 

Comment  peindrais- je  l'impression  profonde 
que  je  ressentis  à  la  vue  de  mille  objets  iM>a- 
veaux  pour  moi?  Je  contemplais  y  )  «dnûraîs» 
avec  une  sorte  de  recueillement ,  Tëlonnant 
•pêctacle  que  m'offruitr  cette  iévte  du  Nou- 
veau-Monde. Ij€9  rayons  de  l'astre  du  jour 
doraient  la  eioie  d^s^fbréts,  agitée  mollement 
par  le  soaffledcs  zéphirs.  Une  foule  d'oiseaux, 
dont  le  plumage  briflâfit  ef  varié  retraçait 
les  couleurs  de  l'arC'^en-ciel ,  semblaient  an- 
noncer et  saluer»  p%r  lettre  chants ,  le  rëvcil 
de  la  nature.  Des  arbres»  que  la  main  de 
l'homme  n'a  jamais  mutilés»  et  qu'un  prin- 
temps perpétuel  eifrichit  sans  cesse  de  fleurs 
et  de  fruits,  protégeaient,  à  Nombre  de  leur 
feuillage ,  un  tapis  de  plantes  dont  l'odeur 
parfumait  l'atmosphère;  des  milliers  de  pa-- 
pillons  et  autres  insectes,  étincelants  d'or  et 
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de  rubis,  caressaient,  en  voltigeant,  la  co- 
rolle entr'ouverte  des  fleurs.  Ici ,  des  bana- 
piers ,  plantés  sur  deux  lignes  parallèles ,  for- 
maient 9  par  la  réunion  de  leurs  feuilles  larges, 
une  voûte  impénétrable  aux  rayons  du  soleil. 
Là,  de  nombreuses  plantations  de  cocotiers, 
de  cboux-palmistes^  de  cotonniers,annonçaient 
la  fertilité  du  sol.  Quelques  cases  disséminées 
dans  la  plaine  animaient  ce  paysage.  A  la  vue 
du  vaisseau,  des  créoles  et  des  nègres,  de 
Tun  et  de  l'autre  sexe ,  accoururent  en  foule 
sur  le  rivage.  Nous  visitâmes  plusieurs  habi* 
tations  naissantes,  la  plupart  occupées  par  des 
Français  qui  nous  accueillirent  amicalement. 
Après  quatre  beurqs  de  prome^de  un  peu 
fatigante 9  mais  très-agréable,  au  milieu  des 
plaines  et  des  forêts,  nous  revînmes  sur  les 
bords  de  la  mer.  Une  troupe  de  pélicaps , 
auxquels  un  large  gosier,  un  bec  loqg et  spa- 
tule donnaient  un  aspect  extraordinaire,  se 
jouait ,  près  du  rivage ,  sur  la  surface  de 
l'Océan.  J'admirais  avec  quelle  adresse  cet 
oiseau  pêcheur  fond  sur  sa  proie,  se  relève 
et  plonge  de  nouveau  pour  saisir  le  poisson 
qu'il  aperçoit  dans  l'eau. 

Baudin,  qui,  en  mettant  pied  à  terre,  avait 
appris  que  Tile  était  au  pouvoir  des  Anglais 
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depuis  le  16  février  1797,  s'était  empressé 
d'écrire  au  gouverneur  de  la  colonie  pour  lui 
annoncer  son  arrivée  à  la  Trinité.  L'événe- 
ment justifia  bientôt  la  sagesse  de  cette  me- 
sure. La  nuit  du  i4  au  i5  avril,  tandis  qu'un 
silence  profond  régnait  autour  de  la  Fanny, 
et  que  nous  dormions  avec  sécurité  j  tout-à- 
coup  un  cri  se  fit  entendre  :  «  Voilà  les  An- 
glais !  »  En  effet,  avertis  par  leurs  espions 
qu'un  bâtiment  français  était  dans  ces  pa- 
rages ^  ils  étaient  accourus  pour  s'en  em- 
parer. Dans  un  instant  y  nous  montâmes  tous 
sur  le  pont.  Deux  bricks ,  la  f^ictorieuse  de 
seize  canons  ^  et  le  Zéphire  de  quatorze  »  n'é- 
taient qu'à  trente  mètres  du  nôtre ,  et  prêts  à 
le  foudroyer  au  premier  signal.  La  lune  éclai- 
rait assez  pour  permettre  de  voir  les  manœu- 
vres des  navires  ennemis,  et  nous  entendions 
distinctement  les  ordres  donnés  parles  maîtres 
d'équipage.  Le  capitaine  de  la  Fictorieuse 
nous  héla  (1),  et  mit  son  canot  à  la  mer.  Dix 
hommes  armés  y  descendirent ,  s'avancèrent 
vers  la  Fannjy  et  grimpèrent  à  notre  bord, 
comme  dés  ennemis  qui  sautent  à  l'abordage. 
L'officier  qui  les  commandait  fit  descendre 

(1)  C'est-à-dire  nous  parla  avec  le  porte-voix.^ 
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nos  nmtelols  dans  l'entre  -  pont ,  plaça  six 
hommes,  sabre  nu,  sur  différents  points  djs 
navire;  il  examina  ensuite  les  journaux  du 
capitaine  y  mais  il  retint  le  passe-port  de  Tex* 
pédition ,  et  retourna  à  son  bord  après  nous 
avoir  laissé  un  pilote  côtier  chargé  de  nous 
conduire  au  port  d'Espagne.  Alors ,  les  deux 
bricks  anglais  s'éloignèrent  rapidement»  el 
se  portèrent  vers  le  golfe  du  Mexique  pour 
donner  chasse  à  un  navire  espagnot»  vu  la 
veille  dans  ces  mers. 

,  Nous  voilà  donc ,  sans  passe-port ,  à  la  merci 
du  premier  corsaire  qui  nous  rencontrerait 
errants  sur  le  golfe  de  Paria  (i),  où  nous 
avions  tantôt  vent  debout,  tantôt  calme  plat; 
obligés  de  courir  des  bordées  fatigantes  el 
souvent  inutiles,  sous  la  direction  d'un  ma* 
telot  dont  nous  n'entendions  pas  le  jargon  » 
et  qui  connaissait  peu -ces  parages.  Enfin,  le 
17  avril  au  soir,  nous  atteignîmes  la  rade  du 
port  d'Espagne,  nommée  Shagaramusj  o^ns^h- 
tôt.  un  officier  de  marine  vint  à  bord  de  la. 
Fanny,  et  la  fit  mouiller  à  une  demi -lieue 
d^  terre ,  par  six  brasses  d'eau ,  fond  de  vaso* 

(i)  Ce  golfe  sépare  l^e  du  continent  de  PAmé- 
rique  m^ridioiiale» 

/. 


fioîrê ,  derrière  le  Dictateur,  vaiaseait  de  64 
|^ee«  de  caooD* 

Le  capilaine  Baudîn  s^eropressa  d'aller  an 
port  vbiler  le  géacral  Pictoo ,  gonverneor  de 
\%  colooie»  et  lai  coBimuoiquer  le  but  de  son 
voyage  à  la  Trinité*  Il  en  revint  à  neuf  hencea 
il»  soir,  et  now  annonça  qu'il  n'arait  pu 
pbtçiâr  la  liberté  de  remplir  robjet  de  sa 
foifaion.  Il  faudrait  avoir  erré,  comme  nous^ 
pendant  plusietira  jours,  aous  le  soleiï  brû^ 
lant  de  la  zone  torride,  exposés  à  toutes  lea 
incommodiftés  qu'on  éprouve  sur  un  bâtiment 
étroit, pour  se  faire  une  idée  du  désir  que 
noua  éprouvions  tous  de  débarquer  sur  cette 
terre  I  le  but  de  notre  vojage,  pour  laquelle 
nous  avions  bravé  les  tempêtes  et  traversé 
rOcéan.  La  pénurie  du  linge  et  d^aliments 
lirais  augmentait  encore  nos  îustes  plaintes. 
Bn  vain  une  toile  tendue  dérobait  nos  têtes 
•ttx  rajons  perpendiculaires  du  soleil  ;  nous 
n'en  ressentions  pas  moins  une  chaleur  étouf- 
fante 9  immobiles  ;ur  i^ne  mer  qu'aucun  vent 
n'agitait 

Le  lendemain,  à  huit  heures,  Boudin  ce* 
tourna  au  port  pour  solliciter»  de  nouveau, 
la  permission  de  débarquer.  A  dix  heures» 
un  ofBcier  anglais  vint  à  bocd  de  la  Faunj^ 
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il  en  visita  les  écou tilles  de  cale,  la  Sainte<« 
Barbe,  les  chambres,  et,  content  des  décla- 
rations verbales  de  nos  officiers  qui  lui  at- 
testèrent que  nous  n'avions  ni  marchandises, 
ni  munitions  de  guerre,  il  repartit  au  bout 
de  dix  minutes,  sans  avoir  fouillé  une  seule 
de  nos  malles.  Baudiu  revint  à  neuf  heures 
du  soir  annonçant  que  ks  naluralistes  de 
l'expédition  étaient  invités  à  déjeuner,  le  jour 
suivant,  avec  lui,  chez  le  gouverneur  anglais. 

Le  19,  nous  descendîmes  de  bonne  heure 
à  terre.  Je  comptai,  -ea  traversant  la  rade, 
trente  bâtiments  de  toute  grandeur,  anglais, 
américains,  danois,  et  quelques  prises  espa^ 
gnôles.  Le  général  Picton  nous  traita  gêné* 
reusement,  et  ses  manières  honnêtes  m'au- 
raient fait  oublier  que  j'étais  à  la  table  d'un 
ennemi  de»  Français,  s'il  n'avait  persisté  dans 
son  premier  refus.  Nous  dinâioes  ensuite  chez 
M.  de  Ghacon ,  ancien  gouverneur  de  b.  co- 
lonie, pour  le  roi  d'Espagne.  J'employai  le 
reste  de  la  journée  à  botaaiser  aux  environs 
du  port 

Le  ai,  tandis  que  Baudin  se  rendait  à  terre 
pour  faire  un  dernier  effort  auprès  du  ^u* 
verneur,  Maugéi  Rie^é  et  moi  nous  allâmes 
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visiter  les  officiers  anglais  du  Dictuteur^  qui 
nous  accueillirent  honnêtement  et  nous  per- 
mirent d'examiner  tout  ce  qui  pouvait  exciter 
notre  curiosité  :  c'était  une  chose  plaisante  de 
voir  ainsi  de  paisibles  naturalistes ,  qui  n'a- 
Taient  fait  jusqu'alors  la  chasse  qu'aux  in- 
sectes et  aux  oiseaux  y  péle-méle  parmi  des 
bouches  à  feu^  des  monceaux  de  boulets , 
des  pyramides  de  sabres ,  des  baïonnettes  et 
tous  les  ipstruments  de  mort  inventés  par  le 
génie  de  la  guerre. 

Baudin  revint  bientôt  annonçant  qu'il  avait 
reçu ,  du  gouverneur ,  Tordre  de  mettre  dans 
le  jour  à  la  voile.  A  cette  nouvelle  accablante» 
nous  retournâmes  tristement  à  bord  de  la 
Fanny.  Lors  de  sa  première  entrevue  avec 
le  général  Picton,  notre  capitaine  lui  avait 
communiqué  le  sauf-conduit  délivré  par  l'a- 
mirauté de  Londres;  les  diplômes  expédiés 
à  chacun  des  naturalistes ,  par  le  ministre  de 
la  marine  française,  et  les  instructions  offi- 
cielles qu'il  avait  reçues  lui-même  ;  enfin ,  il 
lui  avait  confié  son  propre  journal  d'observa- 
tions,  depuis  notre  départ  du  Havre,  pour 
le  convaincre  que  l'expédition,  entièrement 
étrangère  aux  intérêts  4>olitiques  ou  commer- 
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ciauz  de  la  France ,  n'avait  "pas  d'autre  but 
que  celui  d'étudier  la  nature ,  et  d'en  recueillir 
les  plus  belles  productions,  dans  une  île  qu'au^* 
cun  naturaliste  n'avait  encore  visitée.  «  Avant 
de  me  décider ,  répondit  le  défiant  gouver-» 
nëur,  je  dois  consulter  le  commandant  en 
chef  des  forces  britanniques ,  résidant  à  la 
Martinique.  »  Le  lendemain ,  nous  étions  des* 
cendus  à  terre;  plusieurs  Français ,  fixés  au 
port,  nous  avaient  accueillis  amicalement^ 
.  flattés  de  voir  au  milieu  d'eux  des  concitoyens 
récemment  arrivé^  de  la  métropole.  Les  es- 
pions,  que  le  gouverneur  avait  fixés  sur  nos 
pas  y  lui  rapportèrent  ces  détails,  et  lui  ins- 
pirèrent facilement,  contre  l'expédition,  les 
plus  funestes  préventions.  Un  dernier  incident 

acheva  de  nous  perdre  dans  son  esprit 

Picton  avait  répandu  dans  l'île  les  nouvelles 
les  plus  absurdes,....  entr'autres  que  l'armée 
du  Rhin  était  taillée  en  pièces;,  que  celle 
d'Italie  ayant  mis  bas  les  armes,  le  général 
Bonaparte  avait  été  battu  et  pris  par  Wnrm- 
ser,  etc.,  etc.,  etc.  Plusieurs  Français,  in- 
duits en  erreur,  nous  répétèrent  ces  men- 
songes avec  l'accent  de  la  douleuç ,  et  les 
Anglais  y  ajoutèrent,  devant  nous»  des  cir- 
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constances  plus  invraisemblables  et  plus  in* 
jurieuses.  Alors,  nous  ne  crûmes  pas  man- 
quer aux  préclaulions  que  Ton  doit  garder 
au  sein  d'une  garnison  ennemie ,  en  démen- 
tant de  pareilles  impostures  ;  la  gloire  du 
nom  français  en  imposait  la  loi.  Nous  annon- 
çâmes donc  hautement  que  les  armées  de  la 
république  continuaient  le  cours  de  leurs 
victoires;  qu'elles  occupaient  la  Belgique,  le 
Palatinat,  la  rive  droite  du  Rhin  ^  la  Savoie^ 
le  Milanais,  la  Corse,  Ijirou me;  que  la  coa- 
lition, formée  en  1791 ,  était  presque  anéan- 
tie; • .  •  qu'enfin  Mantoue,  une  des  plus  fortes 
places  de  l'Europe ,  avait  cédé  à  la  valeur  de 
nos  troupes ,  et  que  cette  perte  coûtait  à  Tem- 
pereur  dix-huit  mille  hommes ,  cent  pièces 
cle  canons  et  deux  généraux,  etc.  Cette  der- 
nière nouvelle,  que  Baudin  répéta  devant  le 
gouverneur,  irrita  surtout  cet  Anglais,  ti  Non^ 
»  dit-il,  Mantoue  n'est  pas  pris,  et  fussiez- 
»  vous  trois  fois  plus  nombreux  devant  cette 
»  place,  vous  n'êtes  pas  capables  de  l'em- 
»  porter.  »  —  «  Eh  !  depuis  quand ,  monsieur 
»  le  général,  doutez- vous  du  courage  des 
»  Français?  vous  êtes  donc  plus  incrédule 
»  que  vos  journalistes  de  Londres,  qui  n'ont 
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1»  pas  craint  d'annoncer  cet  é?énement  k 
»  TEurope  entière  (i}>  » 

Le  goaterneur,  ne  sachant  quel  prétexte 
employer  pour  nous  éconduire ,  dit  à  Bau- 
din,  qu'il  consentirait  à  son  débarquement, 
s'il  pouvait  lui  fournir»  pour  otages,  deux 
habitants  domiciliés  au  port.  Le  capitaine  lui 
en  amena  dix  ^  et  il  eût  pu  en  trouver  trente* 
Alors  l'honorable  membre  ,  poussé  à  bout, 
répondit  qu'un  pareil  rassemblement  (  de  dix 
hommes)  était  une  cabale  dangereuse,  et  qu'il 
ne  pouvait  lui  accorder  sa  confiance. 

Ce  matin ,  Baudin  s'est  rendu  à  terre,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  pour  faire  auprès  du  gou« 
yerneur  une  dernière  tentative  ;  il  s'est  borné 
à  lui  demander  la  permission  de  débarquer 
avec  les  naturalistes  seulement,  et  d'envoyer 
tout  l'équipage  de  la  Fanny  à  la  Guadeloupe; 
pour  éviter  les  rixes  que  pourrait  amener  le 
mélange  des  marihs  anglais  et  français  réunis, 
en  temps  de  guerre ,  dans  la  même  ville»  Mais 
Picton  a  répondu  que  des  raisons  d'Etat  ne 
lui  permettaient  pas  de  le  laisser  plus  long« 

,  (i)  ITofus'  Tavions  appris  à  Tènérifie  par  les 
gazettes  européennes. 
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tenip»  séyourner  dans  Ytle  ;  qae  notre  passe<-^ 
port  était  une  surprise  faite  au  gouvernement 
Witannique  y   qu'il   soupçonnait  que  nous 

avions  une  mission  secrète Il  loi  a  enjoint 

de  se  rendre  de  suite  à  bord,  pour  mettre; 
«lans  le  jour,  à  la  voile,  et  être  conduit,  sons 
l'escorte  d'un  vaisseau  de  guerre,  à  la  Mar* 
tinique ,  devant  le  commandant  général  qui 
proooncerait  sur  notre  sort.  «Vous  pouvez» 
répliqua  Baudin,  me  refuser  Tentrée  de  la 
Trinité ,  quoique  votre  gouvernement  m'au<« 
torise  expressément  à  j  séjourner;  mais  vous 
n'aiez  pas  le  droit  de  me  retenir  prisontiier^ 
et  la  force  seule  m'empêchera  de  relâchet 
dans  une  autre  île,  espagnole  ou  neutre , 
pour  j  remplir  les  intentions  du  directoire. 
Les  sciences  sont  en  paix  lors  même  que  les 
peuples  sont  en  guerre,  et  nos  deux  nations 
se  sont  toujours  fait  un  devoir  de  favoriser 
les  expéditions  qui  avaient  pour  but  d'aug- 
menter la  masse  de^  connaissances  en  his- 
toire naturelle  ;  j'en  atteste  les  sauf-conduits 
accordés  par  la  France  au  capitaine  Gook» 
au  voyageur  SpiUard ,  ainsi  que  ceux  déli- 
vrés par  l'Angleterre  à  La  Pérouse  et  à  d'En- 
trecasteaux.  Vous  craignes  que  ma  relàch* 


dans  wt  colonie  espagnole,  ne  soîl  préjodl» 

ciable  anot  iûtépéts  de  fa  Gratide-Bfetâgne 

MaU  po»r<|iM>i  serais-je  plo»  à  craindre,  pour 
vous ,  dans  un  lieu  que  dans  un  autre ,  puis* 
que  )e  ne  dois  y  agir  qu^en  naturalîsle?...«A 
Je  fuelirai  aujourd'hui  à  la  voile;  m^is  TEu*" 
rope  connaîtra  on  jour  la  niaaiëre  déloyal» 
dont  vous  m^avez  accueitli.  » 

Il  est  difficile  dVxpi*îfnerrîndtgttation  (^ùe 
nous  ressentîmes  à  celle  fiouvelfe  t  châcutt 
éclatait  en  murmures  contre  l'acte  arbitraiire 
que  se  permettait ,  envers  des  étrangers  pai*- 
sibles ,  l'agent  d'une  nation  éclairée.  Cepen- 
dant le  capitaine,  impatient  de  fuir  cette 
terre  inhospitalière,  fît  lever  l'ancre  à  trois 
heures,  et  cingla  au  nord,  vers  le  golfe  dés 
Antilles,  sous  la  direction  d'un  brick  anglais» 
commandé  par  Dixon.  Les  naturalistes  furent 
ainsi  contraints  d'abandonner  une  île  où  cba-' 
cun  d'eux  s'était  fiatté  de  passer  une  annéç 
délicieuse ,  occupé  à  recueillir  les  plus  riches 
productions  en  botanique  et  en  zoologie. 
Baudin  lui-même  ne  put  obtenir  la  permis- 
sion d'enlever  les  objets  d'histoire  naturelle 
qu'il  avait,  en  1796,  confiés  à  plusieurs  Fran- 
çais résidant  à  la  Trinité.   Cette  collection 

16. 


précieuse,  le  but  principal  de  rexpédition; 
resta  entre  les  mains  des  Anglais  (i). 


'  (i)  Quelques  objets  distraits  de  cette  collection  y 
entre  antres  les  oiseaux  y  les  insectes  et  les  coquil- 
lages y  avaient  éU  transportés  récemment  y  par  le 
frère  de  Baudin^  à  Pile  de  Saint-Thomas  ^  et  dé- 
posés entre  les  mains  de  MM.  Eckard^  négociants. 
Le  capitaine  ne  put  y  dans  la  suite  y  en  recouvrer 
qu^nne  faible  partie* 


NOTM  sur  le  Pélican  , 

Par  MtSovmimk 

Oi  ro4  s^en  tenait  à  la  nomenclature  adoptée  par 
la  plupart  des  ornithologistes  ,  le  fou  ^  la  frégate 
et  d'autres  oiseaux  seraient  des  pélicans;  mais  en 
ne  confondant  pas  des  êtres  <jue  la  nature  a  sé- 
parés ,  Poiseau^ui  de  tous  temps  a  porté  le  non& 
Aa  pélican  j  forme  une  espèce  à  part  et  même  un 
genre  distinct^  dans  lequel  viennent  se  ranger 
quelques  autres  espèces  à  peu  près  semblables* 

Le  pélican  commun  ^  celui  que  Fou  Toit  dans 
presque  toutes  les  contrées  méridionale^  ,  est  nu 
des  gros  oiseaux  de  proie  aquatiques  ^  qu'il  est  aisé 
de  reconnaître  à  la  grande  poche  membraneuse  de 
sa  gorge.  Cette  espèce  de  sac  y  susceptible  de  beau- 
coup de  distension  y  sert  à  Toiseau  de  magasin 
dVpprovisionnement  y  dans  lequel  il  renferme  le 
produit  de  sa  pêche,  pour  le  manger  ensuite  et  le 
digérer  à  Taise»  LorsquHl  veut  en  faire  sortir  le 
poisson  y  il  pres&e  la  poche  sur  sa  poitnne  ;  et  y 
comme  il  s'y  prend  de  la  même  manière  poiir^ 
donner  la  pâture  à  ses  petits,  les  anciens  ont  ima 
giné  que  le  pélican  s'ouvrait  IVstomac  et  nourris* 
'  sait  de  son  sang  la  famille  naissante  qu'il  avait  fait 
écTore.  II  n'est  guère  de  fable  dont  l'origine  n'ait 
quelque  réalité  y  et  la.  singulière  conformation  du 
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pélican ,  sa  façon  non  moins  singulière  de  se  nonr-- 
rir  étaient  bien  propres  à  faire  naître  le  merveil- 
leux dans  des  esprits  .qu^ine  imagination  ardente 
en  rendait  très -susceptibles.  Le  pélican  devint 
l'emblème  des  pères  tendiss^  dos  bons  rois;  mais 
comme  sa  figure  est  trop  ignoble  pour  convenir  à 
de  si  brillantes  qualités  j  les  peintres  lui  itèrent  la 
poche  et  lui  donnèrent  la  physionomie  de  Paigle. 

Privé  des  attributs  que  la  fable  lui  avait  prodi« 
gués  y  le  pélican  est  un  oiseau  fort  laid^  mais  en 
même  temps  fort  curieux.  Sa  face  est  nue  et  de  cou- 
leur de  chair  y  sa  poche  d*un  jaune  terne  ^  son  bec 
rougeâtre  sur  son  arête  et  jaunâtre  dans  le  reste.  Ce 
bec  est  long  et  droit  jusqu^à  son  bout  qui  est  cro- 
chu. Un  duvet  blanc  sale  recouvre  à  peine  la  tête 
et  le  haut  du  col,  et  c^tte  demi-nudité  eU  d'au- 
tant plus  chpquaiitc  qu^elle  e&t  accompagnée  dé 
quelques  plumes,  longues  et  étroites^  qui  pendent 
du  derrière  de  la  tête.  Le  plumage  est  dNm  blanc 
inat ,  et  les  pieds  j  les  dgigts  ,  ainsi  que  la  raem- 
brane  qui  les  lie  ensemble  ,  ont  une  teinte  livide 
de  plomb. 

Pcsiint  en  apparance  ,  le  pélican ,  muni  d^ 
grandes  ailes  ^  s^élève  avec  facilité  dans  les  airs^ 
ou  se  balance  avec  légèreté  au-dessus  des  eaux 
pour  y  saisir  sa  proie  en  se  prcciptaut  dVi  plomb 
sur  les  poissons  9  qui^  étourdis  de  la  chute  d'une 
si  lourde  masse ,  échappent  rarement  à  un  aussi 
puissant  ennenâ. 
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CHAPITRE    XVI. 

% 

Notice  sur  Pile  de  la  Trinité.  ^  Pûpula^ 
lion.  —  Cultures.  —  Produits.  — Histoire 
naturelle.  —  Golfe  de  Paria. 

JLiA.  Trinité ,  découverte  cb  1498  par  GIirisT 
tophe  Colomb,  oe  fut  occupée  qu'en,  i£|3£r 
par  les  Espagnols.  Elle  est  située  entre  Xi^Q 
de  Tabago  et  le  continent  de  TAmérique  mé- 
ridionaléy  presque  Tis-d*vis  l'embouctiure  d^ 
rOrénoque ,  comme  pour  ralentir  »  dit  Ka/* 
nal  (i),  la  rapidité  de  ce  fleuve. 

Le  climat  de  cette  île  est,  en  général,  Ixë^ 
sain.  Quoique  les  pluies  y  soient  abondautes^ 
depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'à  la  £n  4  oc*- 
jobre»  le  soleil,  durant  cette  saison,  n'est 
jamais  un  seul  jour  sans  offrir  son  disque  dé* 
gagé  de  nuages  et  à  découvert.  On  y  compte 
plus  de  quarante  ruisseaux  et  quatre  rivières 
principales  :  VOropuche  tX  le  Guatuaro,  qui 
déboucbent  dans  TOcéaii,  à  la  côte  orientale  ;: 
le  Guaracaro  et  le  Caroni,  qui  ont  leur  enp- 

(1)  Livre  lA» 
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bouchure  dans  le  golfe  de  Paria.  Cette  der- 
nière est  la  plus  considérable)  on  peut  la  re- 
monter aved  dés  bSleate  -légers  jusqu'à  huit 
lieues  dans  Tintérieur  de  File.  Les  trois  autres 
sont  aussi -navigables;  lia  bouche  du  Guàtuaro 
est  barrée  par  un  bas-fond  qui  en  rend  Yea^ 
trée  di(Hcile% 

Les  terres  sont  fertiles  quoique  légères' ; 
composées  de  sable  et  d'argile,  à  une  profon- 
deur d'un  a  quatre  mètres.  Des  schistes  d'un 
gris  d'ardoise,  et  disposés  par  couches  assez- 
régulières,  forment  le  noyau  de  plusieurs 
collines.  A  l'est  du  port  d'Espagne,  il  y  a 
des  carrières* de  pierre  d*uné  bonne  qualité, 
qu'on  emploie  à  ta  construction  des  maisons 
et  au  pavage  des  rues.  La  nature  a  creusé  au 
snd'Ouest  de  l'île,  sur  les  bords  du  golfe  de 
Paria,  non  loin  du  cap  de  Breà,  un  vaste 
bassin  rempli  d'asphalte,  qu'on  empldie  uti- 
lement à  calfater  les  vaisseaux.  Les  environs 
de  ce  lac  sont  volcanisés.  Oh  y  trouve  plu- 
sieurs sources  d'eau  chaude  (i). 

L'île,  d'une  forme  à  peu  près  carrée,  esl 
terminée  au  nord-est  par  la  pointé  de  la  Ga- 

c 

(i)  Voyez  à  la  £n  de  ce  chapitre  la  descnption 
du  lac  d'Asphalte,     (S.) 


lère  (]  )  ;  au  sud-est  par  celle  de  la  Galgoia  (s)  ; 
au  nord'Ouesl  par  le  cap  Monos  (3);  et  au 
sud-oue&t  par  celui  del  Coral  (4)* 

Ses  dimensions  peuvent  -être  ainsi  calcu- 
lées,  d'après  la  carte  gravée  à  Paris  dans 
l'an  i3  :  plus  grande  longueur  du  nord  an 
sud^  depuis  le  cap  Chupara  jusqu'à  celui 
de  Curao y  43'=  i4i  lieues;  plus  grande  lar-^ 
geur  de  lesta  l'ouest,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Guatuaro  jusqu'à  celle  de 
Cuba  y  34*  =  1 1  i  lieues, 

La  côte  orientale  y  comprise  entre  deux 
caps  distants  l'un  deJ'autre  de  l\^  20'^,  est 
longue  d'environ  i3  2  lieues.  Elle  est  très- 
fertUe,  bien  arrosée  et  généralement  basse. 
La  côte  du  sud,  un  peu  exhaussée  et  pour 
cela  propre  à  la  culture  du  café  et  du  cacao, 
occupe  en  longueur  5S'  =  19  |  lieues.  Les 
eaux  de  la  mer,  qui  baignent  cette  côte ,  n'ont 
fias,  à  une  demi-lieue  de  distance,  plus  de 
7  à  8  brasses  d'eau;  elles  sont  très-poisson- 
neuses. Celle  de  l'ouest,   calculée  sur  une 

(1)  Latit.  lo'  49'  40"— Longit.  63^  4'  3o'\ 

(a)  Latit.  10*  9'  ao"— Longit.  63^  8'  4o'\ 

X3)  Latit.  lo*  4a'  »"—  Longit.  '63*  5o'  io'\ 

(4)  Latit.  lo*  3\»"— Longit.  64'  6'  3o".     • 


(  a5o  ) 
ligne  nord  et  sud,  passant  par  le  port  d'Es- 
pagne, est  de  59'  =  i5  ireoesr  c'est  la  plu» 
riche  et  la  plus  cultivée  :  on  j  compte  plus 
de  quatre-vingt-dix  babitaticos*  La  cote  du 
nor4i  trop  élevée  et  trop  hachée  pour  servir 
utilement  à  Tagriculture,  occupe»  en  Ion* 
gueur,  47'  22"=:  16  lieues  environ.  La  cir- 
conférence de  cette  île  peut  être,  estimée  à 
80  lieues  (1)* 

La  capitale,  nommée  Saint- Joseph  d'Oruna, 
est  siti^ée  au  nord-ouest  et  à  3  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres  (a),  au  milieu  d'une 
plaine  fertile  généralement  cultivée.  En  iSgS, 
ce  bourg,  à  peine  naissant^  fut  brûlé  par 
Walther  Rgleigh,  célèbre  amiral  anglais,  qui 
fit  prisonnier  le  gouverneur  don  Antonio 

— ***»  I      II"     m     inw»i>^»T l.m     !■ 

(1)  ^aynaly  qui  écrivait  «n  178a,  donne  à  cette 
fld  110  lieues  de  circonférence 9  et  3i8  de  surface 
carrée  ;  à  la  côte  du  nord  y  22  lieues  de  longueur) 
i  celle  àe  Test  y  19;  et  à  celle  da  sud  ^  a5« 

MM.  Mentelle  et  Malte-Brun  la  placent  au  10^ 
degré  de  latit.  y  et  au  63^  20^  de  longit.  Ils  lui 
donnent  3o  lieues  de  longueur  y  de  Pest  à  Touest  ^ 
et  19  de  largeur. 

(a)  Longtt.  63*»  48*  7"  — Latil.  io«  a8»  6'\  ^ 
suivant  Bonne;  — Long.  63*  34' — Lat.  lo*  /^o*^^\ 
d^apr^s  la  carte  gravée  à  Paris» 


(  »5i  ) 
Ber^eo.  Eo  1800»  ce  n'était  qu'un  village  de 
5bo  cabanes,  habitées  par  1900  à  aooo  ha- 
bitants, qui|  par  leurs  }iabitudes  et  leurs 
mœurs,  se  rapprochent  beaucoup  des  peu- 
ples nomades» 

Le  Carénage  y  presqu'île  située  entre  le 
port  d'Espagne  et  le  cap  Monos,  o£Pre  la 
position  la  plus  favorable  pour  rétablissement 
d'un  chantier  propre  à  la»  construction  des 
vaisseaux.  La  cour  de  Madriii.ea  avait  conçu 
le  projet  Depuis,  les  Anglais  ont  eomcuencé 
à  réaliser  ce  plan  qui  promet  les  plus  heu- 
reux résultats  à  leur  commerce  et  à  leur 
marine.  Déjà  ils  ont  tracé  les  fondements 
d'une  ville  fortifiée,  et  des  batteries,  redou^ 
tables  qu'ils  ont  l'intention  de  construire  au 
Carénage  et  dans  les  ilôts  situés  près  du  cap 
Monos.  Il  est  probable  qu'ils  réuniront  aussi, 
par  un  canal,  les  sources  peu  éloignéesi  du 
Caroni  et  de  l'Oropuchè ,  pour  activer  U 
circulation  des  denrées^  en  procurant  un  déi- 
.bouché  à  celles  de  l'intérieur. 

Mais  Vétablissement  le  plus  important  de 
ia  Trinité  est  la  cité  nommée  le  Port  d'Esr 
pagne,  bâtie  au  nord-ouest  (1),  à  5  lieues 

Il  1  J  -  I  J    II  f  -   ■■!      ■   ' 

(1)  LoDgiU<3°49'  ap»';'— Latit.  lo»  38' 4a? 


(  aSf  ) 
de  Saint-Joseph  ,  sur  le  golfe  de  Paria ,  et 
près  l'embouchure  du  Caroni  :  les  rues  en 
sont  larges  et  régulières  ;  il  est  le  siège  des 
autorités  cjlvites  et  militaires.  Lorsque  nous  j 
abordâmes  ,  la  garnison  consistait  en  deux 
bataillons  d'infanterie,  Tun  Anglais  et  l'autre 
Allemand;  les  fortifications  étaient  peu  nom- 
breuses et  en  mauvais  état  de  défense.  La 
rade  y  nommée  Ohaguaramas ,  e&l  vzxtmttiX 
agitée  par  les  vents,  ce  qui  en  rend  les  eaux 
très-sales  ;  les  vaisseaux  y  trouvent  un  mouiK 
lage  sûr  et  spacieux. 

En  1 778 ,  le  ministre  Galvez  associa  la  Tri- 
nité au  ressort  de  la  compagnie  de  Caracas; 
et ,  en  1780 ,  il  supprima  les  entraves  mises  à 
son  commerce.  En  1782,  la  population  de 
cette  fie  ne  comprenait  que  1000  Espagnfoly, 
aoo  Français  et  Irlandais,  1072  nègres  et 
1800  Indiens  civilisés  qui  payaient  capitation  ; 
total  5872.  Ces  derniers  engageaient  alors 
leurs  services  pour  un  franc  par  jour  et  la 
nourriture;  ce  sont  de  bons  ouvriers,  mais 
trop  adonnés  à  l'ivrognerie  et  un  peu-  pares-, 
seux.  Cette  population  a  beaucopp  augmenté 

(Connaiss.  destemps,  i8io).Loiigit.63^4^'ao"j — 
Latit.  10^  39'  (Carie  gravée  à  Paris ,  an  i3)* 


(  ^53  ) 
depuis  1789.  Un  grand  nombre  de  colons 
français  y  réfugiés  de  la  Martinique  el  de 
*  Sainte-Lucie ,  à  Fépoque  où  ces  îles  tom- 
bëreni  au  pouvoir  des  Anglais,  j  ont  trans- 
porté les  débris  de  leur  fortune. 

En  1797  ^  le  nombre  des  habitants  se  mon- 
tait à  16^556,  savoir:  3081  blabcs,  4466  gens 
de  couleur,  et  10^009  esclaves. 

En  1801 9  il  était  de  22,768,  qui  se  distrir 
Jbuaient  ainsi  :  2368  blancs,  dont  1674  Fran- 
çab,  4t8  Espagnols,  et  376  Anglais;  43o7 
gens  de  coulebr,  dont  2792  Français ,  1089 
Espagnols  ft  526  Anglais.  Le  nombre  des  es- 
claves était  de  i6,o83,  j  compris  1171  na- 
turels (1)  (le  militaire  n'était  pas  compris 
dans  ce  recensement  ). 

En  i8o3^  la  population  de  cette  tle  était,  sui- 
vant Mac-Gullum  (2),  de  28,000  habitants, 
savoir  :  2261  blancs,  527$  gens  de  couleur, 
et  20,464  nègres,  (3). 

{1)  Extrait  des  journaux  anglais^  1802. 

(a)  Voyage  à  Pile  de  la  Trinité^  fait  en  i8o3 
par  ^  cap.  Mac-.CuUuxn.  Liverpool  ^  i8o5  ,  cité 
dans  les  Annales  des  Voyages ,  par  M.  Malte- 
Brun,  t.  4  y  nS  12.  • 

(3)  Meutelle  et  Malte-Brun  ^v^luent  sa  popu- 


{  354  ) 

Llle  possédait,  en  i8oi>  565  cheTanz,  5,6/1 
mulels,  559  vaches,  768  bœufs»  809  moutons^ 
53 1  chèvres  et  675  porcs  :  total  7546aDiaiaQX 
domestiques;  6  moulins  i  eau,  1  f  vent,  106 
à  café,  a5o  a  cotoo ,  163  à  aaimaux,  656  four« 
Beaux  montéi  et  96  alambics. 

Ses  cultures  consistaient  en  6,90a  acres 
plantés  en  cannes  à  sucre,  3,53 l  en  coton» 
4»886  en  café,  3,976  en  plantes  alimentaires» 
et  6,689  ^^  pâturages  :  total  33,983.  Getto 
faible  portioa  cultivée  n'esl  pas  la  56*  partie 
du  territoire  qu'on  évalue  à  878,^00  acres. 
Le  gouvernement  espagnol  n'avait  délivré  qtie 
4oo  ocmcessions  de  terre  environ,  chacune  de 
330  acres  »  et  il  en  restait  encore  3,33o  réclamés 
par  l'agriculture;  depuis  que  cette  importante 
colonie  est  entre  les  mains  des  Anglais,  elle  a 
produit  annudlement  entiron  449»6i4  livres 


lation ,  en  1789  ,  à  60,000  habitans  (^)  ,  et  Bour« 
going  (^*)  au  même  nombre  |  pour  1796;  mais  ce 
calcul  mtf  paraît  exagéré,  puisque,  d'après  les  états 
statistiques  présèatàs  au  parlement  d^Aagteterre , 
en  1801  y  rUe>  ne  «omptait  alors  que  aay75ft  ha- 
bitants,    i 

(*)  Géographie  mÉthématique ,  tome  i5« 

(**)  Tableau  de  n^gtn  mederne,  2So3,  tom«  2,  chap.  & 


(  a59  ) 

de  café; — 280^1 70  livres  de  cacao  ; — 9,89^,644 
livres  de  sucre} — 128,509  gallons  de  sirop; 
*«3 1 7,3g5  gallons  de  rhum  y  et  i,5oo,ooo  livres 
de  coloD, 

Si  les  cotonniers  n'étaient  pas  souvent  at* 
taqués  par  des  cbenilles  qui  causent  de  grands 
ravages,  leur  produit  serait  la  branche  la  plus 
lucrative  et  la  plus  abondante.  Un  hectare 
cultivé  en  tabac,  emploie  quatre  nègres,  et 
produit  ordinairement  7S0  rouleaux  du  poids 
de  deux  kilogrammes  et  demi  (5  livres),  et 
qu'on  vend  9  fr.  Cette  dernière  branche  de 
culture  est  peu  étendue  et  n'occupe  que  les 
créoles  espagnols. 

Les  maladies  ordinaires  des  indigènes  sont 
les- fièvres  lentes,  et  le  tenesme  qui  occasionne 
des  douleurs  très-aiguës.  Les  Européens  nou* 
vellemenl  débarqués  éprouvent  aussi  Tin- 
fluence  du  changement  de  climat.  Ils  sont  ex- 
posés à  des  fièvres  inflammatoires  qui  souvent 
les  conduisent  au  tombeau ,  dès  le  troisième 
ou  quatrième  jour,  surtout  lorsque,  dans  cet 
état,  on  les  traite  à  Tànglaiise,  c'est-à-dire  avec 
Témétique  et  le  vin  de  Madère.  Ils  doivent 
s'alfstenir  des  bains  froids,  de  Teau-de-vie^ 
des  boissons  trop  rafraîchissantes^  de  Teau 
froide  non  trempée;  mais,  surtout  des  jouis- 


(â56) 
sances  imprudentes  de  Famour.  L'usage  mo* 
déré  des  plaisirs,  la  sobriété,  des  vins  géoé- 
reux,  des  bains  tiëdes  sont  le  régime  le  plus 
convenable  pour  conserver  la  santé. 

Le  catalogue  suivant  des  animaux  et  des 
plantes  qu'on  trouve  à  la  Trinité,  est  très- 
incomplet.  Gomment  esquisser  en  huit  jours 
un  tableau  qui  demanderait  plusieurs  années 
de  travail,  et  le  crayon  d'un  peintre  exercé  ? 

Les  mammifères  domesUifues  de  la  colo- 
nie sont  le  cheval^  le  mulet,  le  taureau,  le 
chien,  le  chat.  Les  ânes  y  sont  peu  nombreux; 
les  porcs  d'une  excellente  qualité  ;  ces  derniers 
«ont  été  exportés  de  la  Martinique.  Les  mou* 
tons  réussissent  bien;  les  chèvres  sont  très- 
multipliées  et  produisent  souvent  quatre  petits 
à  la  fois. 

Parmi  les  mammifères  saunages,  on  compte 
Talouatte  ou  singe  hurleur  (i);  il  atteint  la 
hauteur  et  les  dimensions  du  chien  courant 
ordinaire. 

Le  chat  tigre ,  on  jaguar  de  la  Nouvelle- 
Espagne  (2);  c'est  le  plus  gros  des  animaux 

(i)  Simia  seniculus  Gm»  ^  36.  -^^Alouatta  senicu^ 
liAS  Daud. 

(a)  Décrit  par  BuiTon ,  tom.  9  ,  1777,  in-xa. 


(  957  ) 
Teroces  de  la  colonie.  Il  n'attaque  jamais  les 
hoauDes;  mais  il  dévore  les  chiens,  les  chats 
dont  il  est  tras-friànd^  et ,  lorsqn'il  peut  pérté* 
trer  dans  nn  ponlaijler^  il  y  £aiit  de  grands  ra*' 
Tages. 

Une  espèce  de  bicke^  k  pieds  conrls»  q[iti  se 
tient  ordinairemenuiani  leaSavaiiiles.  La  ehiir 
en  est  bonne  à  manger. 

Les  (bréts  aonirissent  des  bceuft  sanvàges 
et  des  bandes  nombreuses  de  cochons  maN 
rons,  taphés  de  noir  snr  an  fond  jaaofttoe. 

L'agoeti  (i). 

Le  rat  musqué,  ou  piloris  des  Antilles  (a). 

Le  cavia  paca  (3). 

La  ravale  »  ou  didelphe  phihuider  (4). 

Le  tatou  cachicame  à  neuf  bandes  (S). 

Le  porc-épic  huppé  (6). 

Le  paresseux  unau  (7). 


(i)  Cavia  americana  Gm.  y   i^^.-^  Agouti  Caya- 
nus  Dàud.  —  Cavia  aguH  Mus. 
(2^  Muspilorides  Gm.j  126. 

(3)  Cavia  paca  Mus. 

(4)  jyidelpkis phUantkrGiïï. ,  loS. 

(5)  Dasypus  novem'CinctûsGtn,)  56*— Daud- 

(6)  Hystrix  CTistata  Dand. 

(7)  Pradypus  didactybsSk  — DMd. 


(»5«) 

Ef  parmi  les  mammifères  àmpbibies  r 
'   Le  lamantin  (i)  ellaloutresaricoTiaeiine{2)^ 
Le  premier  parait  quelquefois  dans  le  canal 
qui  sépare  la  Trinité  de  Tçbagoj^el  lesécood 
vers  rembouchure  de  Guaracaro. 

Oiseaux  domtsUquts^  Le  coq ,  le  canard 
d'Europe  et  le  canard  musqué,  l'oie»  le  din<- 
don ,  le  pigeon ,  etc. 
V  Oiseaux  4^ eau.  Le  pélican  brun  (3). 

Le  plongeon ,  ou  castagneux  (4)* 

La  sarcelle  (6).  ,  . 

La  grande  poule  d'eau  de  Cayenne  (6). 

La  frégate  (7). 

L'aigrette  (8)* 

Le  pluvier  doré  (9). 

Le  fou  commun  (lo). 


(1^  Manatus  austrcJis  Gm.  j  6o. 

(2)  Mustela  lutris  j  Tar.  BrasiliensU  6œ.  ^  92* 

(3)  Pelecanusfuscits  Gm.  Sjq. 

(4)  Coljrmbus  dominicus  Gm. ,  5j^. 

(5)  A  nos  dominica  Gm.  621.    • 

(6)  Fulica  cayennensis  Gm. ,  700. 

(7)  Pekcanus  aquilus  Gxn.  y  5j%. 

(8)  Ardea  gazetta  Gm. ,  6a8. 

(9)  Charadrius plu9iaUs  Gm.  y  688. 

(10)  Pelecanus  sula  Gm*  y  £78» 


'  i 


(259) 
Notis  vîmes  aussi  ^ur  lés  bords  de  la 
mer,  aux  environs  du  port,  un  oiseau  de 
proie  nommé  p^ùt  y  autour  d-Amétique^ 
ou  autour  à  gorge  nue  (i).  Il  a  la  taille 
d'uiae  buse  commune,  le  plumage  g^énérale- 
ment  noir,  et  il  est  assez  famili»»  Les  faabi« 
lants  évitent  de  tuer  cet  oiseau ,  qui  se  nourrit 
de  charognes  et  dévore  les  immoodice!;  dé* 
posées  près*  des  maisons. 

Oiseaux  des  forêts.  Us  sont,  en  général, 
très-variés  el  très-mullipliés.  Parm\  ces  ha- 
bitants des  airs,  nous  avons  observé  une  pè* 
tite  chouette  (2),  longue  à  peine  d'un  double 
décimètre,  et  qui  parait  constituer  une  ^es- 
pèce distincte,  dont  voici  les  caractères  :  bec 
n{Hrâtre>  plumage  fauve,  avec  les  grandes 
plumes  des  ailes  marquées  de. six  taches  btan- 
ches;- dessous  du  corps  varié  de  blanc  et  de 
roux^  queue  courte,  recouverte  par  les  ailes; 
tarses  emplumés,  doigts  poilus  et  roussàtres, 
ongles  noirâtres. 

Le  petit  ara  rouge  (3). 


(1)  Falco  nudicoUis  Mu8.|  Par. 
{%)  Strix  Fkaknoïdes'blixxs.  ïfiX. 
(3)  utfr«  aracanga  Daud. 

*7. 
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La  perruche  i  collier  (i). 

Le  pdpegay  à  bandeau  roog^  (a). 

Le  pic-vert  du  Beagale  (5). 

L'épeiche  ou  pic  vacié  de  la  Jamaïque  (4). 

Le  roi  des  vautouts  (5). 

Le  vacitcHir  u«ubu  (6), 

L  ejffraje  (7). 

Le  marttMi  à  colUet  lAwc  (8). 
.'  Le  cpq  de  roche  ou  aiiaDfldÛA  f  upicole  (9). . 

Nous  avons  rapporté  ea  France  la  plupart 
de  ces  oiseaux  qui  ornent  maintenant  les 
galeries  du  Muséun  de  Paris* 

Ce  ne  soot  pas  les  seuls  que  nouvrisse  Vile; 
on  y  trouve  ea  outre  : 

La  perruche  jaune,  CMg^imrouia  (lo)^ 

Le  perroquet  vert  et  rouge  de  Gajeqne  (1 1). 

—  i^H<,   !■■■■■  PiWii»        ^  1^       *■ Mil  MU <WP1W     .W^il^     Wil.    ».i*^ 

41)  Psêiâa4AuJn^4bflfmndn  T>9it»L 
(9)  PsùitaeAvs  duminde^wis  JHmà* 
-(3)  Pîcus  B^^aUnsUDeMA. 
^4)  Picus  CaroUnus  Daucl.* 

(5)  VuUur  papa  Paud. 

(6)  Vultur  aura  Daud'. 
]:J),Stdaifiammta,  BufL^  440^ 
(8)  Hirundo  cayennensis  Btifl. 
{9)  Pipra  rupicola  Buff. 

^10)  Psitiachus  guarouba  Gnim  j  3ao. 

(i  1)  Psitiacku$  ochrocepialus  Gui,^  SS^  ;  van  B. 


(  a6i  ) 

Le  perroquet  aourau-cauaroa  (i)» 

La  petite  perruche  maïpouri  {2). 

Le  couroucou  à  ventre  rouge  (3). 

L'oisefiMi^iiiOficbe ,  or-vert  (4). 

L'oiseau-moucbe  de  Tâbago  (5). 

Le  merle  brun  (6). 

Le  tangara  de  Gajenne  (7). 

Le  touè»  à  vemir#  doré.  Bec  rroir  (8). 

Baudin  et  Maugé  prirent  aussi  les  insectes 
suivants  »  dont  quelques-uns  ornent  mainte- 
nant les  galeries  du  Muséum  de  Paris. 

Le  casskfe  taureau.  ^-Cassida  tautas  Fab. 

Une  variété  du  hanneton  rustique.  —  Melo^ 
lonih/i  rusiicay  Idem. 

Un  trox. 

Utt  brente  qui  patiaît  être  le  longimane  de 
Fab.;  brun  rougeâtre  ;  corcelel  bossu,  cui- 
vreux et  épineux  ;  élitres  striées  à  six  babdes 


(1)  Psittachus  ctsUvus  Gm«  Var  E»  ^  Sfa. 

,   (3)  'Tre^u  cunwui  Gm*  y  4^3«        ,   . 

(4)  Troùkiliiis  viùêi^siitLM  Qm^  ,  4^- 

(5)  TrochilttstobaçlQm^^  399* 

(6)  ^Turdus  aurantius  Qn^v.^.  832. 

(7)  Tanagra  chlororica  Gœ.  ,  890. 

(8)  Vojez  à  la  suite  de  ce  chapitre  ,-de8  liotes 
sur  tes  différentes  espèces  d^animaux.  (S.) 
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traosverses  jaunes  ;  cuisses  garnies  d'une  dent; 
tête  cylindrique,  excepté  à  la  base  où  sont 
placés  les  jeux. 
^  L'horie  maculée.  -—  Horia  maculaia  Pab.. 

L'abeillç  hémorrboïdale»  —  ^pis  hemor-^ 
rhoïdalis  Fab. 

Abeille  cordiforme.  —  Apis  eordata  L. 

Âb/eille  dentée.  -^  Apis  dtntata  L» 

Un  apale.  — A  palus  ruficornis  Laireille. 

La  punaise  variée.  —  Lygœus  v.aricohtf^ 
Fab. 

La  fourmi  tuberculée. —  Formica  luber-- 
culaia  Encjc.  4i. 

La  guêpe  américain^^  — ^  Vespa  americana 
Fab, 

La  fulgore  phosphoirique.  -^Fulgofaphos- 
pherta  L. 

Les  tortues  sont  assez  communes  sur  la 
côte  septentrionale  ;  elles  viennent  à  terre 
d'avril  en  septembre^ 

-  On  trouve  dans  les  forêts,  dont  Taspect  est 
imposant,  la  plupart  des  arbres  qui  embellis- 
sent celles  des  autres  Antilles ,  les  bords  de 
rOrénoque  et  la  côte  ferme. 

Les  botanistes  irfdiquent  aussi ,  sur  le  sol 
de  cette  île  ,  le  soiichet  haspan-  —  Cjfperus 
fiaspanYaihl. 
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La  commelioe  hexandrique.— Com/^e/i/ia 
htxandra  Aubl. 

Le  ginseng  à  feuilles  dorées.  —  Pamx 
chrysophyllum  Vahl.  • '** 

Le  galilîer  à  flears  en  télé.  —  Fitex  ca- 
piiala  Y àhl.  ï>.  '     '       \ 

La  carmantine  unilatérale.  —  Jusiièiase^ 
cunda  Wild.  y. 

!La  moi^lle  hérissée,  ^^—'^^/^i/t^/;!  hirtum 
Vahl.  ?>.  '      ^  ^^  '» 

i    Lecestreau  à  largesTènilIes.  —  Cestmm  la- 
tifoUnm  Vahl.  ï>.'  '  *'  ' 

L'orélie  purgative.  ^ — \All€hnandacdtkar^ 
ii€àlj.'V.-'''''    ''    •  *  •'•^^'*  ^"'  •■*    '    ••    '  '  ''-'•  ' 

Le'Dàâcrbenëtne  'éfeârlaté.  ^^  Macroùne-^ 

mum  coceineum  Vahl. 

•   Le  froelich  panicolé.  —  Froelichiapahi-^ 
cuIalaYiikl  ■   *     > 

Le  spàtdde  a  eorymbés. —  Spalodea  co^ 
rjrmbosa  Vent. 

-  Le  robinier  couleur  de  rouille.  —  Ràhiriia: 
rubiginostt  Poire  t.  !>.  * 

Le  lupin  velu. — Lupinus  viïlosus  Wild.  o: 

Le  ^Ijeine  roux- vert.  —  Glycine  pic  ta 
Vahh  D. 

Le  begonia<  faible.  —  Bégonia  humiiis 
Dry.  ©.  •  / 
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^d,,^^eroe  ondulée.  —  Taherna^manlana 
ondulata  Vaht.  \>. 

Jl^a  tapogoi^e  U^ineqtf;p9ie.  -r  Té^ùgomea 
tomtntosa  Aubl.  'h* 

AubK  ï>.  .  .;/.  :  v.v 

gossjpijollum  Vahl.  i>. 

lataNdXA.  o. 

.  Qf^nt  aux  y4gé^!,^|:>9U^leot9iÂr^  :  to  rizj 
la  laitue,  la  chicorée,  les  c^ou^i; )pi .«iW^ô » 
le  r^ayçt,  la  i:^y^^  1^  persil ,  le  cf^feuii»  l^  to- 
mate, Tasperge,  les  pois,  les  haricqto,.«et$^€fa 
g^^éx^,  pjresfpie.tojules.l^  plai^^s.pofag^es 
d'Europe  sont  acclima|^s;el^j^éi)^8j^  biea 
41j^.'];'fiflilé;  il  (^l.en  e:|i;ççpt^  I^f^  ^^itîhaiîts. 
Aux  productions  nourricières  j^  r^^çieo, 
^94)4^e,,ri;i^bitaiiJL  d^.c^tie.îU  foiixt.celles que 
fournit  le  climat  des  Antilles.  Te^e^s^ut  la 
b^iji^nc; ,  la  fîgc^e^bapane  ,(:l^;n9ai^Ç:)  1^ ^^b.ou- 
caraïbe,  la  patate,  rignar^te^  lepiôjs^d'AAgOle, 
lft.p<W*Js;PMcbe ,  1;^  go>%Y<j,  les,  coçossipjlai  ou 
pu.»x^e$^câ^o6lles.,  la  ps^pajre,  Ydii)^ïçi^\^j(  des 
Antilies ,  le  cacao  ,  le  caFé ,  le  sucre,  le;  cocOs , 
le  chpu-palmiste ,  quelques  àrhres^  è  pins,,  le» 
orangers,  les  citronniers^  les  sapotiliefs^ 
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La  Trinité ,  placée  au  nord-est  de  TAmé- 
rique  méridianale  et  au  sud  deq  Antilles,  est, 
par  sa  position^  unç  des  colQuies  les  plus  im- 
por^ntes  dq  nouye^q  M<m[u1i|ç,  1^  golfe  de 
Paria,  qui  la  sçpave;  du  CQnt^pApt ,  ^  5o  lieue§ 
de  longueur  sur  ao^e  lar|^r».  Il  çommu-». 
niquç,  au  nordy  ^^eç  la  meJt  dûs  Jlos-isous-leT 
Ventj,  par  un  datçoit  nqmmé\psB4)^ehcs  Ju 
Drûgqnj  et  au  sud,,  avec  l'açéftp  Al|^pùfl«^t 
par  le  canal  du  Saldaf.  liÇ  mouillage  4tt 
golfe  a  depuis  i3  mètres  (8  brasses)  jusqu'à 
5oJ3o  brasses)  de  profondeur;  il  offre,  en 
tout  temps,  un  abri  sûr  aux  vaisseaux! 

On  j  observe  un  courant  très-sensible  dans 
la  direction  du  nord  au  sud.  Ge  golfe ,  très- 
poissonneux  ,  reçoit  les  eaux  du  Ouarapiche 
qui  arrose  la  province  fertile  de  Cumana^  et 
qu'on  peut  remonter  à  5o  lieues  avec  des 
bateaux  de  i5o  tonneaux;  il  sert  aussi  de  dé- 
charge à  un  bras  de  TOréhoque,  sur  lequel  on 
peut  naviguer  jusqu'à  Saint-Thomas  de  Lan- 
goustan,  chef- lieu  des  établissements  espa- 
gnols siir  les  rives  de  ce  fleuve  (i).  En  1782, 

(1)  Cette  yille  nommée  aussi  Saint-Thomas  de 
Guyana^  est  à  4^  lieues  au-dessus  de  Pemboucbure 

de  ce  fleuve Longit.  suivant  Humboldt,  66^ 

a6%  —  Latit.  8<>8'24'\ 
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ces  bateaax servaient  principalement  âa  trans- 
port des  bois  de  toute  espèce ,  des  bœufs ,  des 
mulets  y  des  cbevaux,  du  poisson  salé  et  dû 
tassât  on  bœuf  boucané  (i),  livrés  au  com^ 
merce.  Un  bateau,  pouvant  porter  80  bœufs, 
se  louait,  ^ar  jôiir,  66  francs;  A  cette  époque 
on  payait  le  tassol  ^2  livres  \e  quintal,*  et  les 
bœnfs  èh  valaient -So  a '60' la  pièce,  sur  les 
bords  du  Ouarapiche.  £n'i8o5,  on  ne  les 
payait  qiie  25  kio  livres.' 

(1)  C'est-à-dire  salé  et  séclié  au  soleil. 


\ 


(267) 


NêTES  sur  V Histoire ,  et  particulièrement 
sur  VHistoire  naturelle  de  Vile  de  la 
Trinité j 

Par  M.  SoHH iHi. 

vJv  doit  regretter  que  M.  Ledru  n'ait  pu  obtenir 
la  permission  de  yoyager  dana  Pintéfieur  de  Pîle 
de  la  Trinité.  Les  détails  les  plus  exacts  et  les  plus 
importants  ,  tels  que  ceux  que  Ton  vient  d^  lire  au 
sujet  des > îles  Canaries,  auraient  été  le  fruit  des 
observations  de  ce  savant  et  judicieux  voyageur  ; 
et  ces  détails. auraient. été  d^autant  plus  intéres- 
sants ,  que  rintérieur  de  Pile  de  la  Trinité  n^est 
point  encore  connu  par  des  renseignements  mf^ 
demes.  Il  existe  un  voyage  à  cette  île  ,  imprimé 
à  lÂverpool ,  en  i8o5 ,  par  un  Anglais ,  le  capi- 
taine T.  M.  Çullum;  mais  cet  ouvrage  n^a  pas 
encore  été  traduit  en  français ,  et  nous  ne  le  con- 
naissons que  par  Tanalyse  que  M.  Malte-Brun 
en  a,  faite  dans  le  recueil  précieux  quHl  publie  pé- 
riodiquement sous  le  titre  X! Annales  des  Voyagss  ^ 
4e  la  Géographie  et  de  P Histoire  (^).  Cette  analyse  9 
que  Vàxi  me  «aura  gré  d^avoir  transcrite,  -suppléera 
en  partie  aux  éclaircissements  que  M.  Ledru  s^est 
trouvé  dans  Fimpossibilité  de  recueillir^  . 

(*)  Tome  4 ,  pages  5g6  et  suirantes. 
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(c  ...< Cet  éciit  est  dirige  en  grande  partie 

»  contre  le  général  Ficton  j  et  très^ualifié  .à  jus- 
^>  tifier  le  reproche  d'un  despotisme  révoltant  dans 
>>  sou  administration  et  d'atrocité  dans  Texercice 
3»  de  la  justice  y  que  le  bruit  public  «et  ensuite  les 
»  tribunaux  ont  faits  à  ce  gouverneur  de  la  Tri- 
y>  nité.  L'auteur  lui-œAme  en  a  éprouvé  les  effets 
»  par  un  emprisonnement  arbitraire  et  par  de 
i>  mauvais  traitements;  et^  sans  cette  circonstance^ 
»  le  récit  d^  son  Vi^yage  n'aurait  peut-être  jamais 
n  vu  le  jour* 

»  Les  eaux  de  VOrinoco  j  dit  M.  Mac^ulluniy 
»  qui  sç  répandent  par  les  quatre  Boeas  del  JOrag^ 
»  (embouchures  du  Dragon )9  rendent  la  mer 
D  entre  Tabago  et  Trinidad  continuellement  trou* 
»  ble  y  H.  produisent  un  courant  ai  violent  dans 
y>  les  passages  qni  aépâvettt  Tiînidad  de  la  Ptmim 
»  Sé^nm  dans  la  province  de  Cnmana  y  que  les 
»  navires  ne  peuvent  y  entrer  qu'avec  un  vent 
v>  frais  en  paupe. 

n  Le  foriCi^guaraâ  ouChaguaPamu»  est  spaci«nx^ 
^  sûr  y,  et  «ffre  un  fort  bon  mouillaf^»  Les  Juk^ 
»  glaiÂ  y  ont  maintenant  établi  des  chantieia  da 
V  «i>nsiruetieB  navale» 

»  t^Mexta  de  JEspanna  y  l'endroit  principal  de  l'âa 
)»  SMT  la  càta  nord-^est  du  goUe  de  Paria  ^  a  une 
n  jetée  en  maçonnerie  avec  une  batterie  en  bar-» 
»  bette  y  pour  la  protection  du  cdté  occidental  de 
»  la  ville  qui  est  régulière^  m^is  établie  à  un  mi-^ 
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»  ÛToit  malsaîn  j  dans  nne  espèce  d^enfoncement 
i>  ayant  à  Test  et  au  nord-eet  des  montagnes ,  et 
»  au  nord -ouest  une  grande  savane  maréca- 
»  geuse.  On  y  trouve  des  habitants  de  presque 
a»  toutes  les  nations  européennes^  noiannacnt  beau* 
»  coup  .de  Français*  Au-<lessns  du  p^  est  situe 
i>  Pinutile  fort  à^kiUreromiie^i&wer. 

y> .  La  hauteur  qu'il  occupe  est  un  Tokan  éteint^ 
»  dont  le  cratère  est  encore  râiUe.  En  s8o3  y 
y>  deux  régiments  de  nègres  ^  enraies  dans  les  ix>^ 
»  lonies  françaises  y  et  conuitaiidés  par  des  officiers 
9»  français^  y  étaient  en  garnison.  L'auteur  ^ui 
»  «avait  eu  occasion  de  connattre  leUr  caractère  et 
»  leurs  institutions  à  Saint-Domingue  y  se  défie  da 
»  leur  fidélité  ,  et  pr<^se  de  distribuer  dans  les 
30  colonies  britanniques  qu'on  voudrait  assurer  k 
1»  la  mère  -  patrie  ,  des  Écossais  -  montagnards 
a>  qui  se  soutiennent  dans  presque  tous  les  climate 
yy  et  qui  déjà  ont  un  fort  penchant  pour  Pémi* 
3»  gration. 

»  Il  y  a  encore  huit  rillages^  jirima,  C^cal, 
»  GoyacOy  Comama  y  Mon^€tmt y  Smwm^Ormnde  j 
»  Sa9aneta  et  Sipatia  y  habitée  par  des  naturds  dit 
»  pays.  Lora  du  dénombrement  lait  Vnn  17;^  y 
»  on  en  compta  i8os^dfmt3o5faommea^  4^1^  fem«, 
3>  mes  y  190  garçons  et  »86  fillea»  A  la  tète  da 
»  chaque  village ,  se  trouve  un  missiquBaire  oa*^ 
»  tholique  y  qui  exerce  un  grand  pouvoir  sor  cas 
)>  Indiens  sobres  ^  pad&psea  et  laborieux. 
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»>  La  population  de  Trinidad  se  montoit  ^  lôrs 
»>  de  la  conquête  par  les  Anglais  ^  en  1797 ,  i 
9>  16^555  tètes  y  savoir^  2081  blancs  ^  44^^  gens 
»  de  couleur  ^  10^009  esclaTes.  Elle  s^est  considé-^ 
»  rablement  augmentée  depuis  ce  temps*  £n  iié- 
y>  Trier  i8o3,  on  y  compta  2261  blancs , .  sayoir  ^ 
y>  663  Anglais,  5o5  Espagnols >  lopS Finançais'; 
»  1275  gens  de.  coulenr ,  savoir  ^  699  Anglais  > 
»  i^Si  Espagnols  y  29^4  Français  et  20,4^4  n^g^es. 
))  Somme  totale  aS^coo  individus. 

)>  Trinidad  est  très  -  fertile.  Des  oranges  déli^- 
»  penses  y  des  citrons  y  des  raisins  y  quoique  peu 
»  cultivés  y  et  des  tamarindes  y  sont  les  fruits  qui 
3>  réussissent  le  mieux*  Autrefois  on  y  cultivait  ie 
3>  blé  de  Tutq^'^^  ^^  quantité  suffisante  pour  en 
»  fournir  les  îles  voisines  ;  il  y  avait  également 
»  des  plantations  considérables  de  cacao  j  mais 
»  depuis  1727  elles  ont  été  presqu'entièremenfc 
»  abandonnées. 

»  Le  coton  est  peu  cultivé  y  quoique  d'une  qua^ 
»  lité  supérieure;  le  sucre  Pest  davantage.  128^000 
»  acres  de  pays  ont  été  loués  à  des  particulier» 
»>  par  le  gouvernement  espagnol.  L'auteur  évalue 
»  le  total  du  terrain  cultivable  à  870,400  acres* 
»  Les  exportations  de  Trinidad  y  pour  la  Grande* 
3»  Bretagne  y  depuis  1799  jusqu'en  1802  y  étaient 
»  ainsi  qu'il  suit  : 

▲VVÂBS 

1799 26^728  quintaux  de  sucre. 
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« 

1800  •  .  •  •  •        54r5iS  quint.     (^7  liyres* 

.i8fi 69^551   .  ao 

f  .  • 

1799  •*••••  104  gallons  de  rhnm. 

1800  .....  3,018 
•1801 19,337 

1799 1,898  quint.  43  Ut.  de  café. 

1800 3,018 

i&oi 19,537 

1799  .....  1,403^290  liTres  de  coton. 
.  x8oo  .....      863,987 

1801  .  •  •  •  «  1^^39^,573  \ 

»  Comme  la  plupart  des  colons  de  Trinidad 
»  sont  les  débiteurs  des  Anglais  ,  la  moindre  par- 
»  tie  de  leurs  productions  passe  directement  en 
3»  Angleterre}  les  Etats-Uni^  de  T Amérique  en 
y>  reçoivent  la  plus  grande  partie  ^  et,  sous  corap» 
»  port,  Trinidi^d  est  une  aussi  grande  charge 
a>  pour  la  mère-patrie,  que  le  Canada,1a  Nouvelle- 
»  Ecosse,  etc.  (Le  Canada  coi|lte  à.TAngleterre 
»  700,000  livres  sterling  de  dépense  nette). 
.  »  jSelon  ridée  de^Pauteur ,  la  grande  mortalité 
3)  des  Européens ,  en  arrivant  à  la  Trinité ,  pro- 
»  vient  moins  dp  climat  que  de.  leurs  excès  avec 
ai>  les  femmes  et  dans  la  boisson.  Les  nègres  mei^- 
»  rent  fréquemment  de  la  cacAexia  afncana  ,  ma- 
p  ladie.  peu  traitée  dans  les  livres  de  médeciue  ; 
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a>  elle  commence  par  une  profonde  mëlancoUe  'tt 
»  un  engourdissement  des  esprits  titaux  y  suite 
y>  des  regrets  que  Wnègtf'es <^prourent'  d^étre  loin 
9>  de  leur  pays^  et  des  traitements  balfbares  qu'on 
»  leur  fait  subir  ;  les  symptAmes  ultérieurs  sont 
3»  des  appétits  contre  nature  ^  un  goût  déréglé  pour 
y>  des  bois  j  de  la  chaux  >  du  limon  j  etc.  ;  un  ma- 
y>  rasme  complet  termine  la  maladie  eh  abrégeant 
»  les  jours  de  ces  infortunés.     »     '  « 

»  En  comparant  Tétat  àes  seàllags  bu  serfs  ^ 
3>  daiA.la  Haute*ficosse  et  daiis  les  îles  adjacentes 
3»  avec  celui  des  esclares  zkègres  dans  cette  tle  , 
•»  Tauteur  trouve  la  pdsttio»  de  ces  .derniera  bien 
a>  plus  supportable.  Si  le  tableau  quUl  trace  de  la 
»  servitude  dés  ècàttags  est  vrai,  son  assertion  peut 
»  être  juste. 

y>  Trinxtad  abonde  ezr  moyeiis  de  subsistance  y 
))  tiréâ  des  rëgn^  aiiimal  et  végétal;  elle  participe, 
>>  en"  itiÂtiie  temps  ^  de  la  plupart  dès  antres  pro- 
9>  dueiions  dés  dettt  règnes ,  que  fournit  la  Urra 
y>  firnuL ,  en  face  de  laquelle  elle  se  iroufb.  Parmi 
»  les  soufees  de  richesses  ,  il  finit  ranger  le  Uc 
^  d^Aspiàbè  ,  situé  au  cap  la  Bréa  ;  c'est  un  bassin 
»  élevé  d'uhé  cinquantaine  de  j^ieds  àu-dessus  de 
»  la  mer ,  et  ayant  environ  trois  triilles  anglais 
»  dé  circuit  j  il  ekt  situé  dans  une  cMrtrëe  fotmée 
)>  (lar  des  cendfes  et  scories  tolcaniqii^s  ,  et  rèm- 
y>  plié  d'aspbàlté  i  tihe  pro&ndeur  plus  on  moijis 
»  considérable.  On  ttôtxte  encore  çà  et  là  sur  Tri* 
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m  tnààâj  tèi  ksphàhé  Ââild  l'éUt  E^ui^e^*)  il  J  ^ 
^  pltunetirs  sources  chatideë  aux  envirevs  du  lae; 
^  L'asphalte  est  fréquemment  indté  dMn  |>^u  <k 
^  isbùfre  y  et  sert  fort  bien  au  raâoûb  de$  naviires^ 
-s»  moyennant  un  amalgame  convenable. 

3»  Au  reste  ^  les  montagufes  de  l^e^  qui  in>nt 
3»  en  trois  lignés  parallèles  âe  Pouest  à  l'est ,  ae 
»  Composent  de  schistes  argileux  et  mai^ueùx  5  dlea 
'»  sont  coiiyertet  de  forêts  épaisse^,  quifôbrxiiMeflt 
y>  du  bois  très^roprè  à  la  constructioil  natale» 
*  '»  Il  y  à  dans  Ptle  huit  rivières  navigabter,  dbiift 
»  lé  'Canmi  ^  le  Ouaracûra  ^  le  LoUra-  et  le  SijAiria 
a^  U  )éttent  dans  le pÀh ;  elle  G'uatànyùH  Om^rtfy 
-»  \t  JNéjj'y  te Lehrànclké  tlVOropuckè  àhms  Y^ldtù. 
io  Atlantique.  Le  fôA>îx/')  ainsi  que  le  Giiioiikro^ 
».  sont  navigables  près  de  vîn^  miUes' ab^lais^ 
t^  rieolèmetet  PemVcnichure  dil^  denaier  dans  là  Daie 
^  de  Majàro  >  <][ùi  d'ài'^leûi^  W  ùli  b^ imouâli^^ 
m  est  barrée  par  un  bas-fond.  Ok  avait  ^  du  tém'jib 
^  de  rautèut ,  le  projet  âe  rA/nir  le  CW/^/ir/  aà 
"^  Guatàro  |>àr  un  canaV^  et  d'ouvrir  Vevs  lé  Xiarb^ 
>»  des  fossés  de  communication  tfïtïti  là  gVtnâb 
a>  savanne  y  afin  de  dessécher  les  marais  de  la 
»  Savanno ,  et  de  donner  plû3  de  salubrité  à  la 
»  capitale.  Four  faîte  de  ïtou veaux  établissements ^ 
»  notre  auteur  recommande  Ja  Vàltée  de  Mio* 
p  Grande  et  l'endroit  SaUandro  ^  qui  en  est  |f  la 
«>  distàn<;e  de  six  milles  anglais. 
_  »  Le  tribunul  supérieur  est  le  Cabildc.  Il  esfr 
/.  18 


V  <:ompo^  de  treizQ' membres  qui  s^as^embl^tl  Ie# 
»  lundis  ^«t  pajrmi  l/^squels  on  choisit  par  àa  deux 
«>.  ju§eS|  indépendants Ptm  de  Tautre.  Ils*j  trouve 
»  côxiséquenmient  une  quantité  d'ayocats  {escriva^ 
3>  nos ,  scribei)  desquels  Tauteur  ne  fait  pas  Pélqge. 
39  Beaucoup  de  n^res  étaient  alors  en  prison  y 
91  comme,  accusés  de.  soi'cellerie  ;  on  les  traitait 
J9lîiv9£.beajii^i>up  ds  cruautés*.  Cette  croyance  à  la 
M.sor^llverii<9.6e  rencontre  d^ns  la  plupart  des  co* 
w  lonies  espagnoleS'-.de  If Aiûérique  y  et  xaème  à 
9»  Cayelitie ,  a\  Ton  peut  aj^^uter  foi  à  M.  Picton. 
»  Elle  semble  fondée  sur  Thabitude  qu^ont  les 
»  nettes,  de  «porter  sur  eux  des  colificbets  insigni^ 
yy  fia^s^.dé^  chifibi^s^  lies  petits  morceaux  de  bois, 
)>  des  raciales  >  etc*  y  dçnt  ils  font  leur  fétiche  oa 
9»  objet  dVdoration.  )>   . 

.  On.  trpUY^  encore  quelque^  détails  au  sujet  du 
}»c,  d^A^F^Uedé  nie  de  la  Trinité ,  dans  les 
Transactions  de  Ifl  Société  liuméenne  de  Londns  ^ 
tome 8,  année  17Q9.  Ils  ont  été  traduits^  ainsi 
quUl  /suit  ^  par  MM.  les  i^édacteurs  de  la  Biblio^ 
thègiu€  bfitt^nniquf^ 

I  ... 

Lettre,  à  M.  Tobin. 

Saint-yinoetit,  2aml-i8o7. 
MOVSIBUB,^ 

-  '  j'ai  employé  «ne  journée  entière  sur  les  bords 
du  lac  d'Asphalte  {Pitch-lak^  de  la  Trinité,  pour 
«TOUS  procurer  les  échantillons  queyous^  désiriez. 


.(  ?7.5 .) 

fis  vSont  embarqués  sur  le,  navire  Vile  de  f  union  f 
et  j 'espère qu^ils  tous  arriveront  bien  conditionnés. 
Je  les  ^i  arrangés  dans  deux  barils  que  j^ai  bien 
recommandés  au  capitaine.  Dans  le  premier  est 
un  choix  de  cailloux  ramassés  6Ùr  la  grève ,  en 
reiÀontant  au-dessus  de  Pabordàge  ;' j-^y.ai  joint 
des  fragments  des  rochers  de  la  côte  y  pris  en  partie 
au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  mer  ^  ■  et  en 
partie  au-dessus  de  celui  des  hautes  eaux;  mais 
*  tout  pi^raît  être  de  la  même  jiature  que  le  bassin 
du  lac.  Il  7  a.  dans  Pautre  baril  ^  en  paquets  sé- 
parés :  1?  une  espèce  de  poix.charbomxé^qufo^ 
trouve  en  grande  abondanqe  sur  les  bords  du  J^c^ 
à?  àeAa^  poix  dure  ^  tirée  de  Pun  des  bords  du,  lac; 
3^  de  la.  poix  puisée  dans  le  lac  même;  4^  enfin '^ 
cette  xpême  sjubstance  f.pse  daps  le.  cratère  d'un 
très-petit  monticule  ^  qi^^^s'él^v^e  d'environ  deux 
jpieds  au-dessus  du.nivei^u  du.sol  environnant  ^  et 
qui  est  éloigné  du  lac  d'^nvûroi;!  cent  veines.  Cette 
4lernière  matière  est  de  beaucoup  la  plus  fraîche  ^ 
et  elle  paraissait  être  sortie  de  la  veille;  elle  com- 
posait eixyiron  la  moitié  de  là  quantité  totale  que 
contenait  ce  ptetit  cratère. 

Ce  lac  e^l  à  la  distance  d'environ  un  mille  du 
golfe  j  sur  une  éminence  élevée  de  quatre-vingts 
à  cent  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier.  Il  est  environné  de  toutes  parts  de  bois  très- 
élevés  j  excepté  là  où  les  arbres  ont  été  abattus 
pour  faire  place  à  la  canne-  à  sucre.  Dans  ces  en- 

i8. 
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droits-là ,  le  sol  s'est  trouvé  très-fertile  :  c'est  la 
]pârtiè  là  plus  élevée  dans  cette  région  de  Ptle.  Le 
ïàc  a  environ  un  milte  dé  largeur  ;  3  est  entre- 
Wupé  de  toutes**parï§  f  âr  àes  ruisseaux  dWu  pure 
'et  limpide ,  remplie  de  petits  poissons.  Dans  1>eau- 
i:oup  3^eildV:0it8 ,  et  Visrs  té  n^iliè'u  inènlè  du  lac  j 
%ûr  k  ^bii  Imiikéràté  V61îAè ,  bn  trouVè  dés  é^^ècës 
VTi  petites  fies  datts  lè^ui^fléâ  crôi^së^'t  Ses  planées 
%t  dfes  àrbtisèéâWl  'de  diii^êrsés  è'spicés',  e^Waùtfes 
nctàché^  sà'ùVkgfé ,  fe't  eéîtii-d,  en  graÎAdfe  iab^ib-* 
•dStotte.  'J%a  Ai  adi^'^^  qû'éV^iiés  pMts  e^  Àhglé- 
ïéi-ré  à  M.  fîdWàir^s,  ijût  A'àvàït  prîfe  ataiit  ïtù>n 
ailpirt  d^Ê  lui  proctiVèr  'dîvfei^se^é  v'artétës  flè  tëttfe 
J>feiib.  tôk  t)br'ds  de  dêk^icîté  ttllfeéktii  Sfôn't  di'i- 
{)bséô  en  fbrWieile  tfcuri^èi'éts  déiîlî- cylindriques, 
fet  leur  ïùt:à  ètk  bcfciip'é  pir  iiiië  tite^sîék^.  ta  t)rt>- 
i&tideûï'  Se  ï'eàu  varie  d^  d'eii^t  à  diic  jpie^,  hit  'sles 
taààu'^  changent  ccintiiitién'etnent  *y  celui  t|ûi  kù- 
îourâ'htii  à  hmt  à  aii  ^ièdS  de  )f)rôfottdêur  ,  Sera 
jpbm-être  comblé  detbkïn ,  lèt  iâ'kiitrèi  s^outritbïït 
là  bû  on  lié  voyait  Qu'une  iàiâssè  iolîdé  dèpoî^.  11 
jparatt  y  d'après  ces  vàiiÀtions  ,  que  Ik  'f^'ôlx  éllh- 
même  repose  sur  une  m'ass'e  d^eàil  ';  mkfè  fè  n'A 
aucune  donnée  èur  ^oii  épaisseur.  ïl  n:/é  pkrait 
^vidéiit  cepehdàiii  que  là  présènc'é  'de  citte  tUiEi*  • 
fl^ré  est  due  k  l^àctibii  à\ïn  feu  'âoiltèVràm.  Où 
m\  dit  que  lés  parties' de  Tilè  àitiiéés  soui  le  vènt^ 
rélâ.tivemeht  ati  lac  y  àBoûdeiiit  eu  ïiouille^  iààli 
je  ti^ai^u  savoir  jus^il^Ù  t^  \hitiés  ^^éteûûtânt  dtt 


tAtë  du  lac  y  et  je  n^ai  janiaif  tu  d'échantiUon^ 
cle  ce  combustible  tiré  de  cet  endroit. 

Le  docteur  Andersoa*  directeur  du  îardin  Vo<- 

•j  ,        »  ..  -■  — ^  *»    .  .1  -  ^  .  *     •  » 

tajii<]^ue  de  Sai^t-Vipcei^t^  qui  rn^a  açço:^p«gn4 
dans  cette  expédition  ^  a  décrit  ce  lue  il  y.  a  e^l^- 
ron  yingt  ans  ^  et  son  ouyrs^e  a  ét^  publié  d^^^ 
quçl^u,e  recueil  périodique.  Je  ne  crois  pas^  ^l^'il^ 
on  ait  paru  d^autre  description. 

Pour  faire  usajc^  d^  cette  poix  ipinéri^lç  ^  il  fati^ 
la  faire. bouillir  ayçc  un  dixièpae  seul|^|]|;^^(4^,  sftpi^ 
poids  d^hui,le  o^  de  sviif. 

Je.^^,  e^  y  &•  Sfà9. 

J5^4^nL<fc  M*  VoUin  â  Jif*  Saichett,  e»  luim^ 
•   .  PQgHont.ceBe  qui  précède. 

Monsieur  |  . 

J'ai  rhqnncuf  ^  i^^^  ajjr^s^r  la  çopi^  d^uni^ 
lettre  quç  ^^  xf^p^à^arK  ami  qui  yiept  dç  fiiiçç  ui^ 
tâchât  4e  terreji  considivaUe,  dU^is  P^e  de  la.  Tri* 
^ité.  ËU,^  v^us.  doijugierj^  une  idée  c^ss^  c^içMte.  du 
lifeo^  singv^^,  que  Lç/s  ha^ii;^.t^  anglais  de  cette 
^  y  gi:aa4e  et  p;récieu^ey  ont  ^p^léVac  àUjUphalie^ 
fj  joi^s  quelques  éclu^Atilloi^  dubiti?me  opinerai 
^(^aiîgi:^  d^n^  la  lettre.  J)ViYU^  d»'^prèsil(e  méiQoire 
i^t^e^sanjl  dont  to^s  a^vez  enricbi  1^  quhudim^ 
v^i/i^e  dçs  Transactions  Hi^é^nui^^  ,  q^e  Tout 
you^  èffd^  pa^r^culièreim^i^t  occupé  de  rech^ràhet 
da^s  cette  b^-ajicbe  d^  n;ii|^éi:ak>giie ^  ^(v^^ motif 


à  m^adresser  à  tous  clans  cette  cir*' 
constance. 

Je  suis  fort  ëloigné  d'oser  prononcer  sur  le 
question  de  savoir  si  toutes  lés  substances  bitumi- 
neuses tirent  leur  origine  de  corps  organisés  en 
animaux  ou  en  plantes  ;  mais  je  tie  doute  point 
que  la  découverte  d'une  masse  aussi  considérable 
de  matière  bitumineuse  y  dans  une  région  aussi 
Toisine  de  Péquateur  j  ne  contribué  un  jour  à  jeter 
quelque  lumière  sur  une  question  dont  l'impor- 
tance est  appréciée  par  tous  les  naturalistes. 

Les-  détails  ultérieurs  que  j'ai  Tecueillis  sur  ces 
objets ,  m'apprennent  que  ce  lac  (comme  on  l'ap- 
pelle) a  trois  à  quatre  milles  de  tour  )  que  l'eau  y 
est  distribuée  sons  forme' de  petits  étangs  et  de 
ruisseaux;  que  tout  le  sol  environnant)  jusqu'à 
une  distance  indéterminée  ^  repose  sur  une  couche 
de  la  même  substance  bituiiiineuse  j  qui  est  re- 
couverte ,  à  l'épaisseur  d'un  '  an  deqx  pieds  ,  de 
bonne  terre  végétale  y  sous  laquelle  cette  couche 
e'étend^sans  interruption  depniis  le  lac  jusqu'à  la 
mer  y  c'est- à- dire ^  dans  quelques  endroits ^  à  la 
distance  d'un  demi-mille- ,  et  qu'elle  se  prolonge 
même  sous  le  niveau  de  l'Océan  jusqu'à  ime  dis^ 
tance  inconnue  ;  que  les  rochers  qui  bordent  cette 
partie  du  golfe  ,  et  qui ,  dans  quelques  eAdroits  y 
,  sont  coupés  à  pic  à  la  hauteur  de  cinquante  à  cent 
pieds  y  sont  entièrement  composés  de  ce  minéral 
bitumineux,  très- dur  et  compacte ,  et  recouvert 
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i^uM  couche  de  terre  d'épaisseur  inégale  ;  que  f 
quoique  l'opinion  générale  du  pa,y8  attribue  une 
origine  volcanique  ai  cette  masse  prodigieuse  de 
bitumé,  on  n^aperçoit  dans  toute  Tétendue  du  lac 
aucun  symptôme  de  chaleur^  pas  même  dans  ces 
petits  creux  qu^on  appelle  improprement  cratères  ^ 
et  dans  lesquels  cette  matière  parait  avoir  été  ré- 
cemment soulevée.  Enfin  y  dans  les  échantillons 
que  j^ai  reçuâ  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  rien  qui 
ressemble  k  des  laves  ou  à  des  scories. 

En  attendant  que  les  naturalistes  aient  été  mis 
k  portée  de  faire  un  examen  plus  approfondi  de  ce 
phénomène  remarquable',  j*ai  cru  que  ces  premiers 
détails  vous  seraient  agréables. 

Je  suis ,  etc. ,  J.  Tobik. 

Observations  de  M.  Hatchett  sur  ce  qui  précède.  ' 

D'Aïaàs  ce  qu'on  vient  de  lire ,  et  par  les  dé* 
tails  publiés  sur  le  même  objet  par  le  docteur 
Anderson  (^) ,  on  apprend  que  le  lac  de  bitume  , 
connu  sous  le  nom  de  Picth  ou  Tar-lake ,  et  qua 
les  Français  ont  appelé  la  Bray ,  est  assez  étendu  , 
et  que  sa  profondeur  est  inconnue.  Il  paraît  ,*  de 
plus  ^  que  la  masse  générale  de  la  matière  qui 
forme  ce  lac ,  a  été  considérée  jusqu'à  présent 
comme  un  bitume  plus  ou  moins  ^urci.  Le  doc- 
teur Anderson  observe  cependant  que  ^  n'ayant 

(^]Trans»  philos*  17S9. 
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p^  ^i^  i^ticune  impression  sur  cette  matière  à  $$l 
furface^  tans  employer  une  hache  y  il  la  trouva 
plus  moUe  à  la  profondçur  d^un  pied  y  et  même 
contenant  une  sprt^  d.i'huile  dans  de  petites  cel- 
lules. Cette  dureté  paraît  être  certainement  beau« 
coup  plu$  granjdjç  qu^  celles  des  bitiim.es  purs  e( 
durcis  <|u'on  trouve  oi-d^uairement  ;  et  ell|^  conduit 
}ia^nrellement  à  souj^çonner  que  la  plus  grande 
partie  dç  la  masse  bitumineuse  de  la  Trinité  nVsj^ 
pas  j  ainsi  q^u^on  Va.  suppp^é^  de  la  sûnpie  poix 
çiiijiéfea^e  ou  dç  Tasphalle. 

£)n .  çx^minant  les  éch^ntill/>ns,q^ue  IVI*  Tobii^ 
^V.  ^^^^!h*  j^  ^.^^  tcouvéa,  pou,i;  la  plupart  ^ 
très-durs  et  difficiles  à. jtmipre.  Leurcassurç  n^of&c 
ni  le  lustre  y  ni  la  forme  conchoïde  qu^on  remarque 
dans  celle  des  bitumes  ordinaires.  Ceux  des  échan- 
tillons q^ueTop^  casse  facilen^ei^t^  ont  encore  moi]jis 
les  caractères  des  bitumes  purs^  car  leur  fracture 
est  terreuse,  et  ressemble  à  délie  de  certaines  pierres 
tendres  argilo-ferrugineuses. 

La  pesanteur  spécifique  de  ces  échantillons  est 
aussi  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  bitumes 
non  mélangés.  U  suffira  d^en  donner  deux  exem* 
pies*  La  pesanteur  spécifique  du  bitume  solide  f 
compacte  j  brun  &ncé  de  la  Trinité  y  est  es  i^744i 
à  la  température  de  65^  F.  (14?  7  R.) ,  et  celle 
de  Pun  des  é(;hantillons  terreux ,  brun  pâle,  =a 
1 ,336  y  ts^ndis  que  la  pesanteur  spécifique  de  Pas^ 
phalte  nVst  que  de  i,o23  à  I9I047  ou  i^idS.  Si 
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IVn  pr^od  le  pombre  lyiQ^y  coixutae.  exprimant 
la  densité  moyenne  de  Tasphalte^  la  dîŒ&renc^ 
e^tre  cettq  sub^tançie  pur^  et  le  premier  des  deux 
^tmx^es  de  li^  Tripitéseirait:;» 0.9640 9  et  la  diâe- 
xence  entrai  ce  xnèmti  asphalte  pur  9  et  le  second 
de  ces  bitume^  =  0^2.^. 

M(ais)  parmi  les  bitumes  mêlants  ou  impurs  | 
il  y  en  1^  peu  dcint  U  pesanteur  apéc^ue  égale 
celle,  du  bitume.de.  U  Trinité^  celle  de  la  plus 
4çxise  des  bouilles  indiquées  par  M*  Kirwap.  est 
=  1  j4^6.  Il  fait  mentioa ,  à  la  yécité  9  dHme  fitusse 
bpuille,  dont  il  assigne^  la  pesanl^ai'  spécifique 
fntre  i^Soo.et  i^âoo;  il  parle  auj^i  d'an  bitume 
dont  la  pesajpte.ur  spéçifig^e  est  =  ^9070;  mai^  ce 
dernier,  d'après  la  description  de  raut;e.^r  9  e^t  évi'» 
demment  une  pierre,  calcaire  imprégnée  de  bi- 
tume ;  car  un  écb.a^tillox^  qu'il  a  e;]qam>ué  j  ne  lui 
a  donné  ,  dit-il ,  que  14  pour  §  dç  xnAtière  bitu« 
Ijuineuse  j  le  reste  étant  de  la  pieirrê  calcaire  ojcdi- 
oaire  (^).  La  dureté  extraordi^naire  >  la  pesautej^i^ 
spécifique  et  la  plupart  des,  caraçtèrcKS  %](térieurs 
des  échantillons  envoyés  par  M.  Tobin  y  me  con- 
duisirent donc  à  croire  qu'ils  n'étaient  pas  com- 
posés seulement  de  poix  minérale  ou  d'asphalte  ; 
non  que  je  n'en  eusse  tu  y  venant  aussi  de.  la  Tri- 
nité y  qui  m'avaient  offert  toutes  les  gradations  du 
pétrole  à  l'asphalte;  mais  les  caractères  des  échan- 
tillons en  question  étaient  diflërents  y  et  je  crus  y 

•  {*)  Elément  de 'mînènlogie ,  tome  II, 
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en  conséquence,  deroir  soumettre  teux-ci  à  Texa-^ 
men  chimique* 

Lorsque  je  procédai  i  la  distillation  de  la  Tâ- 
riété  compacte ,  de  couleur  lyrun  fottfcé  ,  dans  une 
cornue  chauffée  au  rouge  j  les  fragments  conser- 
vèrent leur  figure  ;  ils  la  conservèrent  aussi  lors^ 
quW  les  tint  rouges  pendant  quelque  temps  dans 
un  creuset ,  à  feu  ouvert.  Par  ces  procédés  ,  un 
fragment  pesant  originairement  ss5o  grains  perdit 
81  grains  de  son  poids  <s=  32,4^  pour  §  en  bitume 
presque  pur.  Un  fragment  de  la  variété  terreuse  , 
de  coulepr  brun  pâle  j  perdit  91  grains  sur  260 
=3  36^4^  pour  §  ;  en  sorte  que  le  premier  laissa  un 
résidu  pesant  169  grains ,  et  le  second  169.  Ce  ré- 
sidu)  en  consistance  pierreuse  j  était  très-spongieux^ 
et  se  cassait  aisément  à  feu  ouvert ,  et  prenait  une 
appai'ence  ochreuse  j  mais  il  conservait  en-dedans 
une  couleur  noire  ^  à  raisoia  du  charbon  résultant 
de  la  décomposition  d'une  partie  du  bitume.  La 
pierre  paraissait  la  même  dans  les  deux  cas  ;  seu- 
lement celle  qui  provenait  de  la  première  variété 
était  plus  compacte;  elle  contenait  sur  100  parties  : 

Silice 60 

Alumine 19 

Oxide  de  fer  .   . 10 

Carbone  (estimé) 11 

100 

Comme  je  nVi  pas  répété  cette  analyse  ^  je  ne 
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puis  affirmer  que  les  proportions  entre  Palumine 
et  Poxide  de  fer  s6nt  exactes  ;  mais  la  précision  est 
peu  nécessaire  dans  ce  cas  y  puisqu^il  s^agit  seule- 
ment de  constater  en  général  la  nature  de  ce  com- 
posé. Je  n'ai  pu  y  découvrir  la  plus  légère  trace  de 
chaux  ;  en  sorte  que  la  pierre  qui  est  ainsi  impré- 
gnée de  bitume,  est  absolument  différente  des 
pierres  à  chaux  bitumineuses  ,  et  des  autres  subs- 
tances analogues  connues  jusqu'à  présent. 

Mais  les  vrais  caractères  extérieurs  de  cette 
pierre  doivent  demeurer  incertaine  j  jusqu'à  ce 
qu'on  se  soit  procuré  des  échantillons  y  qui  j  où 
soient  exempts  de  bitume  y  ou  n'en  soient  que 
partiellement  imprégnés  ;  mais  je  hasarderai  y 
comme  conjecture  y  de  dire  que  je  soupçonne  que 
cette  pierre  est  de  la  nature  de  celle  qu'on  trouve 
réunie  au  bitume  en  Auvergne ,  et  que  de  Bom  a 
appelée  lave  grisâtre  compacte  (*). 

L'analyse  de  ce  qui  reste  de  la  masse  pierreuse, 
après  qu'on  en  a  séparé  le  bitume  y  s'accorde  avec 
la  nature  du  sol  de  l'île.  Le  docteur  Anderson 
nous  apprend  que  ce  sol  y  aux  environs  du  lac  de 
Bray  y  est  composé  de  terres  brûlées ,  et  qu'on  y 
trouve  aussi  des  terrés  fortes  et  argileuses  ;  il  dit 
aussi  vers  la  fin  de  la  même  page  :  ce  Que,  d'après 
^  l'examen  qu'il  a  fait ,  il  trouve  que  l'île  entière 
)>  est  ibumie  de  terre  argileuse  y  soit  dans  son  état 

.   (*)  CaUlogue  it  la  CoUectioii  des  Foaailes  de  nudemoUelIe 
de^aab,  tome  II. 
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af>  primitif  (par  lequel  il  m^enà  probabl^menl;  Isi 
»  gUise  ordin.aire)  i  soit  sous  ses  dlTçrses  méta-^ 
»>  morphoseç.  Lesi  bases  de^  piontag^es.  sont  coija- 
X»  posées  de.scliûste  argiku^)  ou  du  ^lemu  litko- 
»  marga  de  WaUer^ua.  On,  aa,it  qiA  l^a  silice  do- 
»  xmaf^  dans  presque  tctut^s  les.  pierres  d^  gwr^ 
»  argileux;  la  pierre  imprégn^  de  bitume  dont;  il  a. 
>>  été  question  9  appartient  éyiden^^ont  à  ce  gçnre, 
y>  de  manière  à.  approcher  jusqu^à  un  certain  point 
»  de^  la  nature  ,  mais  ixos^  de,  ùssu  9  des  schistes 
»  bitumineux.  U  ç9t  cependant  à  remarquer  quç  ^ 
»  dans  les  échantillons  les  plus  compacter  de  cette, 
3>  S^b3tance)  le  bitume,  cache  si  complètement  le 
»  caractère  de  la  pierre  y  que  Pou  peut  aisément 
99  le  prendre  pour  une  van^été  d'asphalte  équi* 
)^  Ypque^  dont  il  j  a  plusieui^s  exemples*  a> 

J  V  dé)  j(  di^t  que  j'ai  vu  des  écbantillona  Tenant 
de  la  Trinité  ^  qui  me  niontraient  toutes  les  gra- 
dations entre  le  pétrole  et  Pasph^Ue;  e.t,  ^Vprès 
la  descniptioA  du  docteur  Au^erson ,  on.  y  trouye^ 
dsMas  quelques  endroits  >  k  bitume  liquide  j  ou  l& 
pétrole  (*)  ;  mais  cette  içatière. ,  ainsi  que  Pas- 

{*)  Outre  cet  endroit  (le  lac)  oà  on  trouve  U  matièce  biti»« 
nineiue-iUuia  cet  état  de  «olidité ,  on  la  rencontre  ausçi  liquida 
çà  et  là  dans  iea  boia;  et  à  k  diitance  dé  vingt  miUes  du 
lac,  on  la  trouve,  k  l'épaisseur  de  deux  pouces,  dans  d^s 
.  trous  ronds,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  et  souvent 
dans  dee crevasses.  Celui-ci  est  toujours  liquide ,  et  son  odeuf 
de  goudron  est  plus  forte  que  celle  du  bitume  durci.  Il  s'at- 
tache fortement  à  tout  ce  qull  touche,  et  on  ne  peat  en  débar» 
rasser  les  doigts  qu'en  les  frottant  avec  de  la  graisse. 
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pWltê  par  y  ne  se  rencontre  probablement  que 
dans  certaines  fifeures  on  cavîtéà^  c^,  diaprés  les 
échantillons  qni  m\)iit  été  envoyés ,  îl  y  a  lieu  dé 
croire  qu^une  partie  cbhsidérâbFe  Je  céîfte  tnassè 
dans  l^e  de  la  Triîiité ,  qù'ob  a  isupj^ôsé  jusqu'à 
présetat  être  de  là  poix  minérale  où  de  Pasphàlté 
pur  j  n'est  an  fait  é[ù'ûn'e  Jpièrrfe  jporéùse,  dii  genre 
argiiéii!z ,  fortement  impi^gh^é  dé  hïtnme. 

J*ai  comiAuniqué  le  résultât  dé  hièk  éxp^rlêàcéà 
à  ]Vt*  ToHn  y  qui  m'a  mande  en  répond  qu'il  était 
plus  disposé  à  croire  que  là  sïkbitâtice,  éprouvée 
n*élà5t  pas  Va  bitànie  pur',  parce  qu'il  avait  kppriô 
qu'on  l'employait  pour  les  pàVéfe ,  et  qu'elle  éupî 
portait  sans  ie  ramollir  sensibléiheiit,  là  ébalfetit 
dii  èoleil  des  tropiques. 


Quadrupèdes, 

.  > 

A  la  tttè  de  la  liste  de$  quadrupèdes  qui  e|ciMent 
dans  l'ilé  de  la  Trinité  ^  M.  Ledrii  placé  l'alouaÀ 
roux  ou  lé  siiige  hurleur  {siaUa  sfêuàcMkts  L.)«  Cet 
animal  est  un  des  pliis  extraiyrdiindrès  de  l'Ami* 
tique  méridionale  y  moins  eticore  par  stés  tontiéè 
que  par  le  bruit  qu'il  fait  entendre*  C'est  une  ei^: 
pèce  de  hurlement  qui  se  propa^  à  de  gràndei 
distàilces,  et  que  produit  un  tambour  osse'uit'j 
formé  parle  corps  de  l'os  hyoïde,  et  placé  eatkll 
les  branche  de  }â.  mâchoire  inférieure.  Cette  es* 
pèce  de  singes  vit  en  troupes  y  au  milieu  des  fbr^ 
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qui  retentissent  de  leurs  claz^eurs.  Toutes leurà  af- 
fections^ leurs  besoins  ^  leur  colère  ^  leurs  amours 
xnèiae  s'expriment  par  u|i  concext  effrayant  àù 
«ons  discordants  et  vraiment  épouvantables  lors-, 
qu'on  ignore  qu'ils  viennent  de  ces  «mimauz  fruS 
givoresi  et  plu$  .bruyants  que  dangereux.  Lie  voya^ 
gaur  accoutumé  à  parcourir  les  solitudes  que  lef 
alouates  remplissent  de  Içur^  cris^,  se  réjouit  d'eou- 
tendre  leur  affreux  concert ,  dpntâl  frémirait  s'il 
lie  savait  que  c'est  l'annonce  d'une  proie  facile  et 
propre  à  sa^ûsCaire  son  goùt^  aussi  bien  que  soif 
appétit.  En  effet  y  les  alouates  ne  sont  pointftrès- 
farouches  ^  et  leur  chair  est  bonne  à  manger.  'lU 
jBont  connus  à  la  Gaiane  françaisi»  sous  la  .déxior 
mination  de  singes  rouges  ;  néani^oins  ils  sont 
plutôt  roux  que  rouges.  Leur  tête  est  en  pyramide, 
leur  face  aplatie  j  et  leur  queue  fort  longue  et  pre- 
nante 9  c'est-à-dire  qu'elle  leur  sert  à  s'accrocher 
et  à  saisir  à  peu  près  comme  avec  une  cinquième 
main;  en  tout,  l'alouate  est  une.bêite  aussi  hi- 
deuse qu'horriblement  criarde*! 
.  Un  animal  moins  hruyant ,  mais  pbis  dange* 
iseux  que  l'alouate  ou  singe  hurleur  ,>  est  l'espèce 
ifi.càat'tilgrej  décrite  par  Buffon.sous  lé  nom  de 
jaguar  de  la  Nouvelle-Espagne  y.  et  plus  récemment 
par  M.  d'Azara  sous  celui  de  chibignatou  qu'elle 
porte  au  Paraguay.  Ce  chat-tigre ,  qui  ne  paraît 
pas  différer  de  l'oôelot  {felU  pardalis  L*  ),  &it  sa 
pâture  ordinaire  de  petits  quadrupèdes ,  d^oiseaux 
et  de  reptiles»  «  Près  de  chaque  oreille;  dans  l'in* 
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9»  terralle  qui  les  sépare  toutes  les  deux;}  onToit  . 
»  naître  une  bande  noire  qui  s^ëtend  JMsqu'à  la 
>>  ligne  des  yeux  ^  entre  cette  raie  et  celle  de  Tautre 
»  oreille  ^  il  y  a  des  dessins  noirs.  De  la  nuqua 
»  sortent  quatre  raies  noires  j  qui  continuent  sur 
»  le  cou;  et  sur  Pépaule  il  y  a  de  petites  taches 
»  noires  irrégulières.^De  là  jusqu'à  la  queue^  ou 
»  Yoit  sur  le  haut  du  corps  deux  raies  noirj(;3  in« 
»  tcrrompues.  Du  reste  y  le  fond  du  dessus  du  corp» 
3>  est  dUin  blanc  rougeâtre;  mais  il  y  a  de  chaque 
y>  côté  une  file  de  taches  plus  sépai^es  y  qui  ^  depuis 
ai  le  milieu  du  jcçrpç  jusque  vers  la  queue  j  sont 
a»  vide^  au  centre^  de  manière  qu^elles  ressemblent 
»  à  des  chainona,  noirs.  Ces  mêmes  chaînons  oc- 
>>  cupent  le  reste  des  câtés  du  corps^  dont  le  fond 
ao  est  d'une  couleur  plus  claire  (*).  ». 

L'espèce  de  biche  à  pieds. courts ,  qui  vit  dans 
les  sayannes  de  la  Trinité  y  est  yraisemblablement 
le  mazame,  ou  biche  des  savannes  de  .la  Guiane 
française  y  gouazouti  ,ài\  Paraguay  {£eryusmea:ica' 
nusLi.y  Son  pelage  est  d'un  bai  ^  rpugeâtre  sur 
les  parties  supérieures^  et  d'un  blancpur.surles 
inférieures. 

i^y  Voyage.darii  riLin«ri4}Qe  méridionale  ,  ptr  Aùxt  Félix  de 
Aura»  etc.  ;  publié  d'aprè».)e«  manuscrits  de  l'auteur,  pcr 
Walckhaer,  etc.  Paris,  1809,  ches  Dentu. 

M.  Walcknaer  ajuut&'en  note  que  le  chihignazou  ^  comme 
le  chat  rommun ,  a  la  pupille  dé  l'œil  alongée  et,  non  point 
Yonde  comme  les  lions,  les  titres,  lea  pantiières^  lea  )&• 
£Uonsy  lescouquars,  etc. 


lyàûs^ïèh  cUinats  chauds  de  rÀmériquë  où  ft 
lapin  n'e^stie  pas ,  Vagouti  oà.  açpuii  (  cdpia  agu*& 
Xj.)  paratfc  en  tenir  lieu  ;  il  a  quelques  rapporta 
*de  cohformatichi  et  d'habitudes  atec  le  lapin  d'Eu- 
rope'; îàbàis,  outre  plusieurs  autres  dis^mBlanceifi 
sa  Fourk-uré  &^a  ^ai  Ik  'douceur  de  celle  àix  Ikpin^ 
c^èst  un  poil  long  et  aussi  rude  qtiè  lés  sôîMs  d\i 
cochon  \  iâ.  couleur  ginérafe  est  un  mélangé  dS& 
faruh  et  de  roui;  Ib  tendre  est  d'uti  jatmè  légei*,  éi 
les  pieds  'sont  hoirs.  L^kgonti  à  bin(^  doigts  auSb 
pieds  de  déTaiit  et  tfoSs  sbùlisihénft  à  cenic  de  der-^ 
rîè^.  Sa  tèVrè  supérieure  'est  ftndùb  comme  célK 
dû  lièVrb^,  et  ses  dents  încîlisiVeS)  di^os^es  de  m^SnA 
qtte  celles  dés  autres  ànânàui  rongeurs  ^  'soht  d^uA 
jkÙ^e  ohi'ùgé.  Sâki  cri  or'dinàir'e  est  ikn  ^o^é* 
ment  faible ,'  mais  ^dti  cri  d^âppel  e^t  Utfe  eip^ 
de  siâlehiènt  que  léëcfaàkSëiits  savent  iMtér  pbur 
kifirbi-  dé  petît  animal.'  C?ést  le  gibiarîè  ^lus  cblft- 
mûb  e^  Vixii  dés  meilleurs  dés  cfontrées  ^'ëriUio- 
ii'âlés  S)u  ÏVàùVeau-Mbndè  :  et  comme  il  est  austi 
lé  plni  aîîS  L~dëtiiru&^,  son  éspète  est  ti^s-^^à'n- 
Vne  partout  ôft  lès  hdhitiiA  se  trÀùV^i^t  îèb  ^raltiÀ 
nombre. 

Un  quadrupède  très-TokiA  de  Tagonti^  dont 
M.  Ledru  n\9  fait  pas  mentioiA ,  mais  qui  exi^k 
presqu'en  tous  l'éi  lîèuk  où  Vii  ^agouti,  est  celiiî 
que  les  naturels  de  la  Guiane  appellent  akouchip 
Son  espÀce^est  beaucoup  moins  commune  que  celle 
de  Tagouti ,  sa  taille  plus  petite ,  sdn  corps  plui 
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terminent  les  cloigts,  et  les  jambes  sont  très-courtes. 
M.  de  Azara  nomme  le  cacfaicame  tatou  noir,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  écailles,  ce  I^e  plastron 
»  de  Fépaule  y  dit  ce  voyageur ,  est  composé  de 
y>  deux  espèces  de  petites  écailles  ;  les  plus  grandes 
9>  sont  presque  orales  y  longues  de  deux  lignes  et 
»  demie  y  et  elles  s'élèvent  un  peu  au-dessus  des 
a»  autres.  Les  intenrafles  qui  séparent  ces  grandes 
s>  écailles  y   ainsi  que  Pentré-deux  des  rangées , 
»  sont  occupés  par  les  petites.  Le  plastron  de  la 
»  croupe  ressemble  au  premier ,  et  tous  les' deux 
s>  ressemblent  beaucoup  aux  bandes  du  tronc  par 
»  le  bord  qui  s'en  rapproche.  Ces  dernières  sont 
y>  composées  de  grandes  écailles   triangulaires  9 
y>  dont  les  bases  sont  opposées.  La  garniture  du 
»  front  eit  irrégulière  et  formée  de  grandes  pièceSy 
a>  mais  qui  sont  bien  loin  d'ap{)rocher  de  la  soli- 
s>  dite  de  la  plupart  des  autres  espèces.  Il  a  la 
»  tête   plvlè  petite  et  en  forme  de  trompe ,   les 
9»  oreilles  plus  hautes  ^   et  trente-deux  molaires 
»  eu  tout.  Il  en  difière  aussi  en  ce  qu'il  n'a  que 
9»  quatre  doigts  aux  pattes  de  devant  ^  et  que  les 
»  griffes  en  sont  plus  petites  :  il  a  aussi  les  pattes 
**>  de  derrière  plus  hautes  ;  son  corps  est  plus  ar- 
9>  rondi;  outre  les  mamelles  qu'il  a  sur  les  mus- 
30  clés  pectoraux  ^  il  en  a  une  autf  e  paire  à  deux 
»  pouces  de  la  matrice.   Le  membre  y  dans  son 
»  état  d'inaction  y  a  un  pouce  et  demi  y  et  il  est 
s>  terminé  par  deur  glandes  qui  ont  au  milieu 

19. 
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}>  un  petit  membre  de  quati'e  lignes.  Toutes  les 

9»  écailles  sont  noires.  Ije  nombre  des  bandes  dor- 

»  sales  yarie  beaucoup ,  depuis  six  jusqu^à  neuf 

»  inclusivement  (*).  » 

J'ai  rapporté  la  description  entière  que  le  voya- 
geur espagnol  a  faite  du  cachicame,  parce  que 
personne  n'a  mieux  fait  connaître  les  tatous.  Du 
reste ,  ces  animaux  ,  que  Voit  peut  regarder  comme 
faisant  la  nuance  entre  les  quadrupèdes  et  les  toc- 
tues  y  ont  la  chair  aussi  saine,  et  d'aussi  bon  goût . 
que  celle  de  ces  reptiles. 

Il  est  pifobable  que  Pile  de  la  Trinité^  de  même 
que  les  autres  contrées  méridionales  de«  PAméri* 
que  y  nourrît  encore  d'autres  espèces  de  tatous« 

Mais  le  porc^épic  huppé,  ou  porc'épic  éP Europe 
^histrix  cristaia)  ,  n'existe  pas  dans  cette  île*  L'a* 
nimal  de  la  même  famille ,  mais  d'un  genre  dif* 
férent ,  qui, s'y  trouve  ^  est  le  coendou  (  histrixpre- 
hensilis  L.)  9  dont  la  queue  est  très-longue  et  pre* 
nante  y  caractère  qui  l'éloigné  du  porc-épio  qui  a 
la  queue  très- courte  et  lâche.  Il  en  diffère  enpore 
par  le  manque  de  panache  sur  la  tête ,  par  des 
proportions  plus  petites^  par  des  piquants  beau* 
coup  plus  courts  y  et  surtout  par  des  habitudea' 
/opposées..  Le  coendou  mange  des  animaux  plus 
petits  que  lui ,  grimpe  sur  les  arbres  pour  attraper 
les  oiseaux  ^  dort  le  jour  et  chasse  la  nuit.       , 

Les  piquants  9  dont  la  tète  et  le  corps  du  coen» 

{*)  Voyage  dans  VÂmérîque  mérîaionale ,  tome  lî,  page  ^^ 
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efElé,  ^n  poil  plus  long  et  sa  queue  plus  albn* 
gée. 

On  a  donné  la  dénomination  de  rat  musquéit  f  lu* 
sieurs  espèces  de  quadrupèdes  rongeurs^  qui  ré^ 
pandent  une  forte  odeur  de  musc*  Celui  dont  M.  Le« 
dru  fait  mention  est  le  piiori  ou  rat  musqué  des 
Antilles  {^mus  pilorides  Erxleb.).  Il  est  à  peu  près 
aussi  gros  quîuu  lapin  ,  et  se  creuse  également  un 
terrier.  U  est  noirâtre  sur  le  corps  et  blanc  sous  le 
yentre.  Le  pihri  diffère  du  rat  musqué  d^Afrique  et 
de  nie  de  Ceylan  ^  je  ne  fais  cette  remarque  que 
parioe  qu^un  grand  naturaliste  parait  les  confon^ 
dre  (*). 

lae pak. ou  paca  (catrik^o^  L«)  est  du  même 
genre  que  Pagouti  j  et  il  serait  un  aussi  bon  gi-» 
bier  j  si  sa  chair  j  très-délicate  ^  n^était  pas  chargée 
de  trop  de  graissei  On  ne  le  trouve  pas  au*delà 
du  3o^  degré  de  latitude  méridionale  ;  il  habite 
dans  les  forêts  humides  et  près  des  «aux  ;  il  ne 
mange  l^ue  pendit  la  nuit ,  et  sa  nourriture  ha- 
bituelle se  compose  de  fruits  sauvages.  Sa  grosseur 
approche  de  celle  d'un  petit  cochon  dont  il  a  aussi 
le  grognement  et  Phabifude  de  fouiller  la  terre 
avec  son  large  nez.  Il  est  couTeirt  d'un  poil  rude  , 
noir  en-dessus  et  blanc  en -dessous  ;  les  câtés  da 
corp^  sont  marqués  de  bandes  et  de  taches  blan- 
châtres. 

(*)  Pallas  ,  Nùpœ  species  quadrupedrum  è  glinum  ordine  , 
page  91,  5  VI.' 
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La  distinction  des  espèces  de  tatous  {datypus)  se 
faisait  par  le  nombre  de  bandes  dont  leur  cuirasse 
«st  composée.  Cette  division,  a  été  généralement 
suivie  par  les  naturalistes  ;  mais  un  bon  observa* 
teur  nous  apprend  que  ce  caractère  ^  regardé  jus- 
qu^à  présent  comme  essentiel  et  distinctif ,  n'est 
dVucune  importance ,  puisque  plusieurs  espèces 
difFérentes  dte  tatous  ont  le  même  pombre  de 
bandes ,  et  que  le  nombre  de  ces  bandes  yarie 
dans  la  même  espèce  (*)•  Celle  que  cite  M.  Ledru^ 
et  à  laquelle  BufFon  a  donné  le  nom  de  cachicamej 
o£Fre  une  preuve  de  la  justesse  des  observations 
de  M.  de  Azara.  En  effet ,  on  rencontre  des  in* 
dividus  de  cette  espèce  qui  ont  Penveloppe  osseuse, 
composée  de  neuf  bandes ,  d'autres  sur  lesquels  il 
n'en  paratt  que  sept ,  d'autres  enfin  qui  n'en  ont 
que  six  ;  aussi  la  dénomination  spécifique  de  ce 
tatou  varie•^elle  dans  les  ouvrages  de  nomencla- 
ture où  cet  animal  est  désigné  tantôt  par  l'éj^ithète 
de  septem-^inctus  y  et  tantôt  par  celle  de  nopem* 
cinctus. 

Les  tatous  forment  un .  genre  de  quadrupèdes 
particulier  au  -midi  du  Nouveau-Monde.  Les  ca- 
ractères  les  plus  saillants  de  leur  conformation  sont 
de  n'avoir  que  des  dents  molaires^  et  de  porter  une 
cuirasse  osseuse  et  luisante ,  qui  leur  enveloppe 
la  tète  ,  le  dos ,  les  côtés  du  corps  ,  là  croupe  et 
la  queue*  Quatre  ou  cinq  ongles,  longs  et  courbés, 

(*]  lif%  Aura  y  ouTragt  cité  précédeonmont  »  tom»  II. 
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laiies^  sans  incisives  ni  canines.  Sa  peau  est  épaisse^ 
rude  et  de  couleur  d^ardoise.  Sous  une  niasse  en 
apparence  lourde  et  presqu^nforme,  cet  animal 
cache  Pinstinct  de  la  sociabilité  et  des  quaKtés 
d'autant  plus  admirables  y  qu^on  les  désire  pins 
souvent  qu'on  ne  les  rencontre  au  milieu  des  so- 
ciétés humaines,  la  douceur  du  caractère  et  l'amour 
de  ses  semblables.  Si  j'avais  à  éciire  l'histoire  de 
cette  intéressante  espèce  de  quadrupèdes^  je  me 
plairais  à  tracer  l'union ,  les  affections  douces  qui 
régnent  parmi  les  laipantîns.  De  pareilles  pein- 
tures sont  des  points  agréables  de  repos  pour  l'ame 
sensible  aux  charmes  que  la  nature  répand  sur  la 
plupart  de  ses  œuvres  ;  mais  je  n'oublie  pas  que 
ce  n'est  point  ici  mon  ouvrage ,  que  je  ne  dois  y 
paraître  qu'en  passant,  et  avec  toute  la  réserve 
d'un  intrus  ;  qu'enfin  je  m'exposerais  aux  repro- 
ches fondés  de  détourner  l'attention  de  tableaux 
plus  importants.  Je  me  hâte  donc  de  terminer,  en 
peu  de  mots  ,  les  notes  ai\  sujet  des  animaux  que 
M.  Ledru  désigne  comme  naturels  à  l'île  de  la 
Trinité. 

Je  n'ai  plus  à  parler  que  d'un  seul  quadrupède, 
Pespèce  de  loutre  à  laquçUe  M.  Ledru  applique 
la  dénomination  spécifique  de  musteîa  lutris  et  le 
nom  de  sariçovienne  que  BufFon  a  donné  à  un  ani- 
mal de  ce  genre,  conunun  dans  les  eaux  douces  de^ 
1^ Amérique  méridionale.  Je  présume  que  l'espèce 
que  désigne  notre  yoyageur  ,  est  la  vraie  saricO'^ 
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ifienne  ,^  ou  loutre  marine  ,  appelée  par  LinnsBUS 
mustela  marina.  Mais  cette  petite  discussion  de  no- 
menclature est  d'un  bien  mince  intérêt ,  et  de  quel- 
que espèce  de  loutre  dont  il  soit  question  ,  il  n'y 
a  pas  d'assez  grandes  dissemblances  de  formes  el 
d'habitudes  entr'elle  et  la  loutre  commune  pour 
b'y  arrêter  plus. long-temps. 

Oiseaux. 

Le  pélican  brun  (pelecanus/uscus)  ne  diffère  du 
pélican  blanc  (^pelecanus  albus)  dont  j^ai  parlé  à  la 
page  a4^  ?  4^®  P^^  le  brun  cendré  ,  répandu  sur 
son  plumage  ,  à  Tezception  de  la  tête  et  du  col 
qui  sont  blancs  ,  et  des  pennes  des  ailes  qui  sont 
noires  ou  noirâtres. 

On  appelle  casthgneux  des  oiseaux  aquatiques 
à  doigts  palmés,  essentiellement  nageurs ,  puisque 
leurs  pieds  traînants  et  jetés  en  arrière  sont  inca- 
pables de  les  soutenir  sur  la  terre}  mais  ils  plon- 
gent avec  facilité  ,  et  une  fois  qu'ils  se  sont  élevés 
au-dessus  des  eaux*,  ils  volent  long-temps.  Leur 
corps  est  revêtu  de  duvet  au  lieu  de  plumes  ,  et 
deux  pinceaux  aussi  de  duvet  remplacent  la  queue. 
L'espèce  désignée  par  M.  Ledru  est  le  castagneux 
de  Saint-Domingue  {podiceps  dominicus  Lath.).  La 
couleur  générale  de  son  plumage  est  le  brun\  plus 
ou  moins  foncé  ;  mais  le  ventre  est  presque  tou- 
jours blanc.  Ce  castagneux  fréquente  les  eaux 
douces  du  continent  et  des  îles  de  l'Amérique  mç- 
ridionale. 


t.. 


c/o0  sont  couverts  f  ont  trois  couleurs  distinctes  : 
ilu  jaune  sur  le  premier  tiers  de  leur  longueur  j 
du  noirâtre  dans  leur  milieu  y  et  du  blanc  à  leur 
pointe.  Les  partisans  des  causes  finales  ne  man- 
quent pas  d^attribuer  cette  espèce  d'armure  dit 
coendau  à  la  prévoyante  sollicitude  de  la  nature , 
qui  a  mis  les  animaux  de  ce  genre  à  Pabri  de 
toute  attaque  j  et  même  en  état  d'attaquer  «uz- 
m&mes ,  en  les  munissant  d'armes  offensives,  et 
défensives.  Mais  quel  puiissant  intérêt  peut  -  on 
supposer  à  la  nature  pour  la  conservati<»i  des  eoen- 
dousj  tandis  qu'elle  abandonne  à  tous  les  pénis 
de  la  nudité  et  de  l'extrême  faiblesse  une  multi* 
tude  d'autres  animaux ,  dont  l'existence  et  la  con* 
servation  paraissent  devoir  lui  être  au  moins  aussi 
chères?  Il  est^  ce  me  semble^  plus  raisonnable  et 
"en même  temps  plus  conforme  aux  grandes  vues 
de  la  nature^  de  penser  qne,  dans  Pimmensité  de 
sest  productions  y  elle  a  épuisé  toutes  les  formes  y 
tous  les  .traits  imagii^ables  et  développé  à  nos  yeux 
toutes  les  preitves  de  soîi  inépuisable  féconditéj 

Quoi  de  plus  bizarre ,  par  exemple  y  que  ces 
quadi*upèdes  dont  la  démarobe  beaucoup  plus 
lente  que  celle  de  la  tortue  y  leur  a  valu  le  nom 
de  paresseux  !  Ils  ont  les  yenxt  ternes  et  la  physio- 
nomie stupide^  uiie  fourrure  très-Fude^  deux  doigts 
aux  pieds  de  devant  et  trois  aux  pieds  de  derrière  y 
tous  armés  d'ongles  forts^  longs  et  recourbés  ^  qua- 
rante-six cAtes  3  les  estomacs  des  animaux  rumit 
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nants  ;  enfin ,  une  seule  ouverture  au-dehor&  pour 
Turineet  les  excréments,  comme  les  poules.  Uu" 
mou  [hradypus  didactylus  L.)  est  un  de  ces  pares^ 
seusè  i  il  Test  cependant  encore  moins  que  Vai  qui 
vit  dans  les  mêmes  contrées.  Leurs  sens  sont  obtus; 
les  privations  9  les  coups ,  les  tourments  même  no 
les  émeuvent  point }  à  peine  ont-ils  la  faculté  de  so 
mouvoir  ;  ils  végètent  plutôt  quHls  ne  vivent ,  et 
leur  existence  est  la  plus  triste  dé  toutes ,  celle 
d'une  complète  insensibilité. 

Le  lamantin  des  Antilles  {trichecus  manatus  ans-- 
tralis  L.)  fait  partie  d'un  genre  de  quadrupèdes 
compris  dans  Tordre  des  amphibies.  <c  La  nature  y 
3»  dit  son  éloquent  historien^  semble  avoir  formé 
9>  les  lamantins  pour  faire  la  nuance  entre  les 
9>  quadrupèdes  amphibies  et  les  cétacés  ;  ces  êtres 
»  mitoyens  y  placés  au*delà  des  limites  de  chaque 
9>  classe ,  nous  paraissent  impar£iits  y  quoiqu'ils 
>>  ne  soient  qu'extraordinaires  et  anomaux;  car 
»  en  les  considérant  avec  attention  y  l'on  s'aper* 
y>  çoit  bientôt  qu'ils  possèdent  tout  et  qui  leur  était 
y>  nécessaire  pour  remplir  la  place  qu'ils  doivent 
»  occuper  dans  la  classe  des  êtres  (*)  »>  Le  corps 
du  lamantin  est  épais  ;  deux  seuls  pieds,  munis  de 
cinq  ongles  courts,  paraissernt  en  devant,  mais 
ceux  de  derrière  sont  réunis  et  leurs  doigts  sont 
cachés  sous  la  peau.  Il  a  trente-deux  dents  mo« 

(^}  BufFon,  Histoire  naturelle  du  Lamantin ,  dans  celle  dea 
quadrupèdes. 
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c'est  que  les  naturalistes  qui  s^occupent  exclusÎTe- 
meut  des  classificatians  méthodiques  ^  liront  pu 
s^accorder  sur  la  case  qu^il  devait  occuper  dans  les 
armoires  destinées  y  dans  les  cabinets  d'histoire  na^ 
turelle,  aux  différents  genres  de  Tordre  des  oiseaux 
,  rapaces*  La  nature  qui  ne  connaît  ni  cases  y  ni 
armoires ,  a  voulu  que  le  rancanca  devînt  le  déses^ 
poir  des  nomenclateurs^  en  lui  donnant  quelque 
légère  apparence  d^un  oiseau  de  proie  y  et  en  le 
rapprochant  beaucoup  plus  des  gallinacés.  La 
confusion  dans  lasyponymie  de  cet  oiseau  n^a  pas 
été  moindre  que  Tincertitude  dans  son  arrange- 
ment systématique.  En  effet  j  quelques  auteurs 
Font  rapporté  mal  à  propos  à  des  oiseaux  d'espèce 
différente,  indiqués  par  d'autres  naturalistes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  prétendu  vautour  ,  aigle  y 
autour  y  etc.  y  est  remarquable  au  premier  coup 
d'œil  par  la  peau  nue  et  d'un  rouge  pourpré ,  qui 
lui  couvre  la  gorge  y  le  devant  du  col ,  les  cdtés  de 
la  tête  et  le  tour  des  yeux  ;  c'est  aussi  la  couleur 
des  pieds.  Tout  son  plumage  est  noir ,  excepté  les 
plumes  du  ventre  et  des  jambes  qui  sont  blancbesr. 
C'est  un  oiseau  criard  ^  et  sa  voix  est  rauque.  Cette 
espèce  vit  en  troupes  dans  les  forâts  et  presque 
toujours  de  compagnie  avec  les  toucans^  Tel  est  le 
/alco  nudêcoUs  y  ou  autour  à  gorge  hue,  dont  M.  Le^ 
dru  fait  mention. 

Dans  le  genre  des  perroquets ,  l'île  de  la  Trinité 
offre  les  espèces  suivantes  :  • 
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1^  Le  petit  ara  rouge  (jfstttacus  aracunga  L.)  ne 
âifiere  que  très-peu  du  ara  rouge  (^psittacus  macao 
L.)  que  tout  le  inonde  connaît.  Il  est  moins 
grand.  Quant  aux  couleurs,  elles  offrent  peu  de 
dissemblances.  Au  reste ,  les  aras  rouges  diffèrent 
entr^eux,  non  seulement  dans  la  distribution  des 
couleurs  ,  mais  encore  en  grandeur  ;  on  ne  peut 
dire  avec  certitude  si  le  petit  àra  rouge  est  une  ^ 
simple  variété  dans  Té^pèce  du  ara  rouge  ,  ou  une 
espèce  distincte  et  séparée. 

2*  Si  la  perruche  à  collier  (  psittacus  alexandri  ) 

s^est  trouvée  k  la  Trinité  ,  ce  n^est  qu'en  domesti* 

cité  y  car  c'est  un  oiseau  d'Afrique  y  très-comaum 

au  Sénégal ,  et  qui  n'existe  point  en  Amérique 

•  dans  l'état  de  sauvage. 

3^  lue  papegai  à  bandeau  rpUge  {^psittacus  domi- 
nicensis)  est  remarquable  par  le  petit  bandeau 
rouge  qu'il  porte  sur  le  fropt,  .et  qui  va  d'un  o&il  à 
l'autre.  Les  ailes  sont  bleues,  et  le  r^te  du  plu- 
mage est  d'un  vert  sombre,  ^y%c  une  teinte  rou- 
geàtre  sur  la  poitiine. 

4^  La  perruche  jaune  y  o\x  pertuçhe  guarouba  {psii'  . 
tacus  solstitialis  Latb.  )  ,    est  presqu'«ntièremenfe 
d'un  jaune  orangé. 

5^  Le  perroquet  vert  et  rouge  de  Cayenne  ou  per^ 
roquet  demir amazone  (^psittacus  amazonicus^.Yûr. 
Lath.),  a  un  peu  de  jaune  sur  le  front ,  le  plu- 
mage d'un  vert  jaunâtre  ,  le  bec  d'un  rouge  lavé  y 
^et  les  pieds  gris. 
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Une  queue  longue  et  pointue  distingue  la  sar^ 
celle  de  Saint-Domingue  (an(»s  dominicd)  y  que  Ton 
nomme  aussi  sarcelle  rousse  d  longue  queue.  Cette 
dernière  dénomination  équÎTaut  à  une  description. 

La  grande  poule  d*eau  de  Cayenne  (^gallicula 
cayennensis  Latb.)  a  la  poitfine  d^un,  roux  vif  ^  le 
dessus  du  corps  olivâtre  foncé ,  et  le  reste  du  plu- 
mage d'un  gris  brun.  * 

L'ai]^//^d' Amérique  {ardeagarzetta)^  est  comme 
toutes  les  aigrettes  ,  du  genre  du  héron.  Son  plu- 
mage est  d'un  blanc  pur  ^  et  des  touffes  brillantes 
de  plumes  flexibles  et  soyeuses  qui  s'étendent  sur 
ie  dos  j  forment  un  ornement  naturel  dont  l'oiseau 
a  pris  son  nom.  Les  aigrettes  sont  fort  communes 
sur  les  plages  orientales  du  midi  de  l'Amérique  ; 
elles  y  vivent  en  troupes  ^  et  les  embellissent  par 
le  blanc  éblouissant  de  leurs  plumes.  Leur  instinct 
est  social  et  disposé  à  la  familiarité.  .......    . 

Notre  pluvier  doré  {charadriu^  pluuijoJis  L.)  se 
retrouve  dans  les  climats  chauds,  du.  Nouveaur 
Monde,  cependant  avec  quelques  iQ0dificationa 
qui  peuvent  être  l'effet  de  la  différejace  de  tempo- 
rature.  £a  Amérique  |'ce  pluvier  est  à  peu  près 
d'un  tiers  moiios  gros  qu'en  Europe,  et  son  plu- 
mage est  moins  doré  et  moins  beau..  De  même  que 
'  dans  nos  pays ,  il  change  de  éUnton  et  voyage 
même  au  loin.  Il  arrive  à  Saint-Domingue  et  4  ^^ 
Martinique  aux  ^premières  pluies  qui  tombent  en 
automne  ;   et  comme  il  s'y  rend  euT  troupes  nom- 
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breuses  y  il  y  devient ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  y  une  Téritable  manne  pour  les  habitants  de 
la  Pointe  des  Salines  où  il  aborde  en  plus  grand 
nombre.  Partout  on  Toit  ces  pluviers  américains 
en  bandes  de  quarante  j  cinquante  et  jusqu^à  trois 
ou  quatre  cents.  Us  se  tiennent  dans  les  sa  vannes, 
dans  lèa  pièces  de  cannes  à  sucre ,  où  Pon  a  mis  le 
feu  y  dans  les  vieilles  plantations  de  cotonniers 
que  l'on  a  détruites,  etc.  Ils  ne  se  posent  jamais 
qu'aux  endroits  dégarnis  d^herbes.  On  les  ap- 
proche difficilement  ;  quand  ils  volent ,  ils  serrent 
de  temps  en  temps  leur  rang  ;  les  vers  composent 
le  fond  de  leur  subsistance.  Ils  sont  recherchés 
comme  un  très-bon  gibier ,  mais  leur  chair  n'a 
pas  le  fumet  qui,  pour  les  amateurs  de  la  bonne 
ciière ,  fait  le  principal  mérite  des  pluviers  dorés 
de  nos  climats. 

Peu  d'^oiseaux  ont  été  plus  étrangement  mécon- 
nus que  celui  que  Pon  appelle  à  la  Guidne  ùaU' 
^eàserancanca.  Les  uns  Font  rangé  avec  les  aigles, 
d'autres  ayec  les  vautours ,  cpux-ci  avec  les  éper- 
viers ,  ceux-là  avec  les  faucons.  Il  n'a  cependant 
aucun  rapport  avec  les  o^aux  de  rapine  ;  c'est 
un  animal  innocent  et  paisible  qui  ne  se  nourrit 
point  de  proie ,  vit  en  société  avec  des  oiseajix 
d'autre  genre  fbut  aussi  pacifiques  que  lui^  et 
serait  mieux  placé  dans  la  liste  des  gallinacés  que 
dans  celle  des  oiseaux  de  proie  ;  et  la  preuve  que 
cet  ciseau  figure  mal  au  milieu  de  ces  derniers  , 
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€ay$nnen$is)  ^  outre  son. joli  collier ,  a  deux  petite» 
tacher  blanches  près  des  yeux ,  et  le  devant  du  cou 
et  les  câtés  du  ventre  de  la  mAme  couleur*  Un  noir 
velouté  à  reflets  violets  est  la  teinte  dominante  du 
reste  de  son  plumage.  La  grpsseur  de  ce  martinet 
est  celle  de  Phirondelle  des  £enétres  ,  et  il  bâtit  ^ 
comme  elle  ^  son  nid  dans  les  maisons  ;  mais  ce 
nid  formé  d^ouate  d^apocin  est  construit  avec  beau- 
coup plus  dWt  que  celui  des  hirondelles. 

Yoici  Pun  des  plus  beaux  oiseaux  de  PAmé- 
rique  ^  le  coq  de  roche  (jfîpfo  rupicola  Lath.).  Une 
huppe  formée  de  deuxplansinclinés  qui  se  joignent 
au  sommet^  s'élève  sur  sa  tête  en  demi-tercle 
dont  la.  double  bordure  est  brune  et  jaune.  Une 
couleur  orangée  très-vive  ou  de  safran  est  celle  de 
tout  le  plumage.  Le  coq  de  roche  n'est  pas  plua 
gros  qu'un  pigeon  ;  il  habite  les  cavernes  et  le»  . 
fentes  de  rochers.  Très-farouche  dans  l'état  de  li« 
berté ,  il  se  soumet  aisément  à  la  domesticité  ;  j'ai 
vu  à  la  Guiane  plusieurs  de  ces  oiseaux  vivre  et 
courir  avec  les  poules. 

Il  me  reste  à  parler  de  six  espèces  d'oiseaux  ^ 
que  les  naturalistes  français  ont  observées  dans 
l'île  de  la  Trinité  ^  et  que  j'ai  rencontrées  souvent 
moi-même  dans  mps  voyages  à  la  Guiane. 

Le  premier  de  ces  oiseaux  ^  dans  l'ordre  suivi 
par  JVI.  Ledru  ,  est  le  couroucou  d  ventre  rouge 
{trogon  curucui).  Le  nom  de  cette  espèce  ^  aussi 
bien  que  d^  autres  espèces  du  même  genre  j  vient 
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Au  mot  couroûccuis  ou  couroucouais  ^  par  lequel  les 
Brasilieiis  les  désignent.  Les  naturels  de  la  Guiane 
i^etranchent  le  c  et  prononcent  ouroucoais.  Ces  de-» 
nominations  en  usage  dans  des  pays  diiFérents  y 
ont  une  conformité  de  son  à  peu  près  parfaite  y 
parce  qu^elles  ne  sont  que  Texpression  du  cri  des 
couroucous.  Ces  naémes  oiseaux  ont  quelques  attri- 
buts naturels  aux  perroquets ,  tels  que  le  bec  court 
et  crochu  ,  les  pieds  courts  et  les  doigts  disposés 
deux  en  ayant  et  deux  eu  arrière.  Mais  ils  se  dis- 
tinguent des  perroquets  par  plusieurs  caractères  y 
et  principalement  par  la  nature  de  leur  plumage. 
C^est  plutôt  un  long  duvet  y  une  sorte  dé  fourrure 
épaisse  qui  revêt  les  couroucousy  que  de  véritables 
plumes  ;•  ils  en  sont  si  chargés  ^  quHls  paraissent 
beaucoup  plu6  gros  quHls  ne  sont  réellement  ;  et 
ce  vêtement  serré  y  mais  en  même  temps  comme 
soufflé^  est  si  légèrement  implanté  dans  la  peau  y 
quUl  tombe  par  partie  au  moindre  frottement  y  et 
quUl  est  très-dif£cile  d^obtenir  la  dépouille' entier» 
d^un  de  ces  oiseaux. 

lies  couroucous  habitent  Fépaisseur  des  forêts  ; 
ils  ne  paraissent  pas  se  rechercher  ^  et  on  les  voit 
toujours  seuls  y  ^raxiquilles  et  faisant  entendre  leiir 
sifflement  grave  etmonotoxie.  Dans  cette  vie  de  so- 
litude ,  ils^e  nourrissent  des  insectes  et  des  vers 
si  nombreux  au  midi  du  Nouveau-Monde.  Mais 
si  leur  naturel  est  triste  et  sombre  y  les  couleurs 
de  leur  plumage  sont  vives  et  animées. Le  couroz/co» 
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6*  JjB  perroquet  aourouH^ouraoB  (^psiUacus  aestipus) 
est  du  nombre  de  ceux  que  Ton  nomme  j/erroguets'- 
amazones*  U  a  le  front  bleu  y  les  parties  supérieures 
vertes  et  les  inférieures  d^un  jaune  lavé  ,  le  fouet 
de  l'aile  et  les  quatre  pennes  latérales  d'un  rouge  yif.= 

7*  On  a  donné  à  Cayenne  le  nom  de  maïpouri  à 
une  espèce  de  perruche  dont  le  sifflement  aigu  est 
le  mâme  que  celui  du  tapir  que  Pon  y  appelle  maï- 
pouri. C'est  la  perruche  à  tête  noire  {jtsiitacus  mela^ 
Mocephalus)  de  plusieurs  ornithologistes*  A  ce  trait 
caractéristique  ^  cet  oiseau  joint  des  couleurs  élé- 
gamment variées  :  un  beau  jaune  sous  le  col  ^  un 
jaune  orangé  en-des8ons,.ainsi  qu'au  bas  du  ventre^ 
un  jaune  très-clair  sous  le  corps  et  un  beau  vert 
en-dessus. 

Je  ne  comprends  pas  trop  comment  \e  pic-vert  du 
Bengale  {^picus  bengalensis  )  y  qui  est  un  oiseau  de 
l'Inde  y  se  trouve  aussi  à  -la  Trinité.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  ce  pic  porte  une  huppe  longue  et  rouge  j  son 
plumage  est  varié  de  noir  et  de  blanc. 

Une  autre  espèce  de  pic  y  plus  répandue  .au  nord 
qu'au  midi  de  l'Amérique^  est  Vepeiche  ou  pic  va* 
rié  de  la  Jamaïque  (^picus  carolinus).  Cet  oiseau  est 
en  effet  varié  de  plusieurs  couleurs ^  dont  les  dé-> 
tails  et  la  distiibution  exigeraient  beaucoup  de 
paroles  y  sans  peut-être  que  la  description  en  fût 
plus  daire.  Je  me  contenterai  de  dire  que  son  plu- 
mage réunit  du  blanc  y  du  jaune  paille ,  du  rouge^ 
du  gris  y  du  noir  y  du  brun  et.  du  roussâtre. 
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Presque  toutes  les  peuplades  de  rAmérique  mé- 
ridionale s^accordent  à  donner  le  nom  de  roi  à  un 
grand  vautour  qui  surpasse  tous  les  oiseaux  de  ce 
genre  par  sa  taille  ,  sa  force  et  des  attributs  dis* 
tinctifs.  A  Cayenne  ^  on  Pappelle  roi  des  courons 
mous,  au  Paraguay^  roi  des  iribus  j  etc.  ^  dVprès 
les  dënominations  que  Ton  y  donne  aux  yaulours» 
Xiinnœus  Pa  désigné  par  Pépithète  Aepapa  {vukur 
pap(i).  Sur  sa  tête  est  une  couronne  de  peau  nue  et 
rouge  de  sang  ^  et  une  fraise  de  plumes  dont  les 
unes  se  dirigeant  en  ayant  et  les  autres  en  arrière  ^ 
entourent  son  cou  qui  est  nu  ainsi  que  sa  tête.  Une 
crête  charnue  de  couleur  orangée  s^élère  entre  les 
narines.  Tels  sont  les  ornements  de  la\oyauté  de 
cet  oiseau  j  du  reste  non  moins  dégoûtant  que  les 
autres  vautours  ^  et  faisant ,  comme  eux  j  sa  pâ* 
ture  des  Toieries  les  plus  infectes.  La  partie  nue  de 
son  col  e^t  variée  de  rouge ,  de  jaune  et  de  violet  j 
Biais  lorsque  Poiseau  est  mort ,  ces  couleurs  agréa* 
blés  disparaissent  et  sont  remplacées  par  une  teinte 
d^un  livide  obscur.  Le  plumage  est  blanc ,  à  F.ex- 
ception  de  la  queue  étales  ailes  qui  sont  noires. 

ÏJ urubu  {yulture  aura)  est  un  autre  vautour  d^un 
noir  tinifori|ie. 

"L! effraie  de  TAmérique  est  la  même  que  œlle 
d'Europe  {strix  flammed). 

Les  martinets  se  distinguent  des  hirondelles  par 
leurs  pieds  emplumés  et  leurs  quatre  doigts  tour- 
nés en  avant.  Le  martinet  4  collier  blanc  Çiirund^, 
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â  ventre  tot^  a  non  seulemenl  le  ventre  du  rouge 
le  plus  éclatazit  ^  xxiais  encore  une  J)artie  de  la'  poi-> 
trioe  y  et  les  plumes  qui  ^recouvrent  là  queue  en- 
dessous  y  ce  qui  l^a  fait  appeler  calegon  rouge  par 
les  colons  de  Saint-Domingue.  Un  beau  yert  à  re- 
flets bleus  brille  sur  la  tête  ^  le  cou  et  le  corps  j  et 
le  noir  des  cAtés  de  la  tête  et  des  ailes  lui  doniie 
encore  plus  de  Tivacité.  Un  cercle  d^or  forme  Pîris 
de  Pœil  y  et  le  bec  est  d^un  jaune  plus  terne.  La 
grosseur  de  cet  oiseau  est  à  peu  près  coUe  d^une 
pie» 

Ces  mêmes  climats ,  sur  lesquels  Castre  du  jour 
verse  des  'flots  dtf  lumière  e^  de  chaleur  ^ ,  nour- 
rissent un  getare'  d^oiseauz  plus  brillants  encore 
que  les  couroucousj  et  remarquables  par  leur  ex- 
trême petitesse.  Tout  le  monde  connaît  ces  char- 
mantes miniatures  qui  le  disputent  aux  pierres 
précieuses  par  Téclat  et  les  reflets  chatoyans  de 
leur  plumage  y  et  aux  insectes  volants  par  le  peu 
de  volume  de  leurs  corps.  L'un  de  ces  bijoux  em- 
plumésy  indiqués  par  M.  Ledru^  est  celui  dont 
la  dénomination  forme  la  description  même  : 
for-vert  {^trochilus  viridissimus  Lath.)  y  dont  les 
plumes  j  d'un  vert  luisa;nt^  reflètent  Por  brillant 
et  pur»  L'autre  y  moins  riche  et  ipoins  éclatant  y 
est  néanmoins  très-joli,  c'est  V oiseau-mouche  dé 
Tabagç  {trochitus  tabagensisy  Lath.),  ainsi  nommé 
parce  que  le  premier  oiseau  de  cette  espèce  y  qui 
orna  les  collections  d'histoire  naturelle  y  fut  ap- 
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^rté  de  Tabago.  H  est  aussi  presque  t;out  vert  ^ 
mais  les  reflets  qui  se  jouent  sur  son  plumage  y 
au  lieu  d^ihiiter  Por  pur^  comme  dans  Poiseau- 
mouche  or-vert  ^  ne  paraissent  que  du  cuivre.  li 
a  y  du  reste  ,  le  ventre  brun  et  un  bande  bl^iich» 
6ur  lés  ailes. 

Plusieurs  espèces  de  merles  ont  reçu  Pëpithète 
spécifique  de  brun,  tels  sont  le  paiikour  {turdusfoT' 
micivorus^,  le  merk  brun  {TAhjrssinie  {turdus  abys-- 
«/Vzic//^))  celui  delà  Jamaïque  (turdus  leucogenus)  y  etc. 
Le  merk  brun  dont  M«  Ledru  fait,  menti  on  {turdus 
àurantÎMis)  ^  serait  peut-être  mieux  nommé  merk 
orangé,  puisque  son  plumage  est  prêsqu'entièrp- 
ment  d^ln  jaune  orangé.  La  confusion,  suite iné- 
Titable  des  mêmes  dénominations  appliquées  à  des 
animaux  d^espèce  difTér/ente  y  devient,  embarras- 
sante pour  les  naturalistes. 

Tu^tangara  de  Cayenne  {tanagra  cayanensis\A2L\ki^ 
est  tout  noir  y  avec  une  iàche  orangée  de  chaque 
côté  de  la  poitrine» 

Les  tangaras  •  oiseaux  très  -  multipliés  .  dans 
P Amérique  méridionale  y  ont  à  peu  près  la  taille  y 
Tensemble  et  les  habitudes  des  moineaux.  (Jelui 
de  Cay;enne  est  un  des  plus  petits  5  on  l'y  appelle 
aussi  tangara  nègre. 

.  De  tous  les  oiseaux  de  PArpérique  y  il  n'en  est 
pas  de  plus  singuliers  que  ceux  auxquels  les  na- 
turels du  Brésil  ont  donné  le  nom.de  toucaH-tabou^ 
/-4c^«  Leur  bec  est  énorme  y  comparé  à  la  grandeur 


de  leur, corps  ;  aussi  d^anciens.Toyngeurs  les  ont- 
ils  désignés  en  les  appelant  tout  •becs.  Ce  très* 
grand  bec  est  convexe  ^  très-mince  et  dentelé  sur 
ses  bords*  La  langue  que  ce  bec  renferme  est  plus 
extraordinaire  encore  ^  c^est  plutôt  une  plume 
qu^une  langue.  Les  doigts^  au  nombre  de  quatre^ 
sont  placés  deux  en  avant  et  deux  en  arrière; 


TJk  nouveau  cabier  du  bel  et'  grand  ouvrage 
publié  par  le  célèbre  voyageur  M.  de  Humboldt  ^ 
vient  de  me  tomber  sous  la  main  ^  je  crois  que  Ton 
'  me  saura  gré  d'ajouter  aux  excellentes  remarques 
recueillies  par  M.  Ledru  ,  sur  l'île  de  la  Trinité , 
quelques  observations  très-importantes  de  M.  Jabbo 
Oltmanns ,  qui  a  rédigé  et  calculé  les  opérations 
astronomiques  de  M.  de  Humboldt. 

ccLes  manuscrits  de  M.  de  Humboldt^  dit  M.  OlN 
xnanns  (*)  ^  présentent  l'observation,  suivante  î 

ce  La  position  de  la  Punta  de  la  Galera  et  cieHo 
»  du  Cap-Est  de  Tabago  ,  sont  deux  objets  de  la 
>»  plus  haute  importance  pour  le  navigateur.  Tous 
»  les  vaisseaux  d'Europe  qui  font"  voile  pour  les 


(i)  Recueil  d'obsarvatioiifr  astrenomiques ,  d'opération&  tri-  - 
gonométrique^  et  de  mesiuçea  .barométriquea,  faites  pendant 
le  cours  d'un  voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau 
continent,  depuis  1799  jusqu'en  iSoSi,  par  Alexandre  de 
Hamboldt;  rédigées  et  calculées .  d'apk-è^ 'les  tables  les  plna 
exactes.,  par  7abbo  Oltmanns ,  j^ctdiièrc  lirraison. 

20. 
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»  Iles-sous-le-Vent  ^  ou  pour  les  ports  du  conû- 
)>  nent  de  PAmérique  méridionale ,  doivent  passer 
y>  par  le  canal  qui  sépare  la  Trinité  de  Tabago. 
)>  Ces  deux  îles  sont  la  première  terre  d^ Amérique 
a>  qui  se  présente  au  navigateur*  Le  pilote  ne  doit 
>>  pas  se  tromper  à  leur  vue.  Prend-il  la  Trinité 
»  pour  Tabago  j  se  dirige-t-il  au  sud  pour  doubler 
7>  ce  quHl  croit  être  la  pointe  des  sables  ?  alors  il 
»  risque  de  payer  cher  son  erreur.  II  entre  dans 
9)  les  bouches  du  Dragon  où  TOrenoque  verse  ses 
»  eaux  avec  impétuosité  dans  TOcéan.  Le  risque. 
)>  devient  d^autant  plus  grand  j  que  la  plupart  des 
»  vaisseaux  qui  arrivent  d^Europe  j  et  qui  ne  con- 
»  naissent  leur  longitude  que  par  le  Loch^  sont 
»  incertains  sur  leur  position.  Les  courants  qui 
»  se  font  sentir  y  surtout  depuis  les  ^2?  de  longi- 
»  tude  j  causent  des  erreurs  très-graves.  La  lon- 
»^gueur  de  la  navigation  fait  monter  cette  erreur 
»  jusqu'à  3  ou  4^,  si  le  bâtiment  n'aborde  pas  à 
»  Téuériffe ,  ou  s'il  passe  s|Uis  voir  de  loin  le  pic  de 
y>  Teyde^  qui  est  enveloppé  dans  les  nuages  pen- 
a)  dant  .une  grande  partie  de  l'année.  Alors  on 
»  aperçoit  la  terre  deux  jours  plus  tôt  qu'on  ne 
y»  s'y  attend  j  on  la  voit  à  peine  que  déjà  la  force 
3>  du  courant  mène  le  vaisseau  tout  près  de  cette 
»  cdte  j  dont  on  ignore  Iç  gisement.  Les  énormes 
3>  pluies  qui 9  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois 
y>  de  décembre ,  tombent  sur  les  c6tes  du  Paria  j 
Xf  rendent  souvent  le  soleil  invisible  pendant  trois 
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V)  OU  quatre  jours.  Plus  on  approche  de  l'Amérl- 
»  que  méridionale,  et  plus  on  est  incertain  de  la 
»  latitude.  Cest  pour  cela  que  tant  de  pilotes  qui 
»  ne  connaissent  pas  la  physionomie  des  côtes  , 
»  ignorent  s'ils  se  trouTcnt  vis-à-vis  la  Trinité  y 
»  Tabago  ou  Grenade»  Dans  celte  position  cri- 
»  tique,  les  cartes  devraient  présenter  des  secours. 
»  à  ceux  qui  sont  sârs  de  leur  point ,  soit  par  des 
x>  distances  prises  de  la  lune  au  soleil  et  aur 
»  étoiles^  soit  par  le  moyen  des  chronomètres. 
»  Mais  ces  mêmes  cartes,  exactes  souvent  pour 
i>  des  parages  qui  sont  le  moins  visités  ou  d^m 
»  alN>rd  fiicile  ,  contiibuent  à  compliquer  le  pro- 
3»  Uéme  que  Ton  cherche  à  résoudre.  lies  plus 
»  anciennes ,  par  exemple  la  carte  réduite  de« 
»  parties  connues  du  globe,  publiée  en  1^55,  la 
30  carte  du  golfe  du  Mexique ,  dressée  par  ordre 
3>  du  duc  de  Praslin,  etc.  ,  placent  Tabago  à  Uest 
»  de  la  Trinité  (i);  mais  la  Cruz  Olmédilla  et 
a>  les  nouvelles  cartes  françaises ,  par  exemple  celle 
»  de  Focéan  Atlantiqtie  ,  dressée  en  1786,  et 
»  c<»'ngéeen  1792  (carte  dont P usage  est  répandu 
30  parmi  la  marin6de  toutes  les  nations)  ,  placent 
»  Tabago  à  Fouest  de  la  Funta  Gâtera  de  la  Tri- 
»  nité.  Cette  dernière  carte   donne  à  File*  de  la 


(1)  Cette  position  se  trouve  îadiquée  sur  Vancienne  carte  de 
Diego  Rebera,  dressée  en  1529  ,  carte  que  l^on  peut  regarder 
comme  ua  des  monuments  géographiques  les  pins  précieux. 
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ai>  Trinité  une  figure  très  -  alongée  y  tandis  que 
»  rancienùe  figure  carrëe  ^  indiquée  dans  Patlas 
y>  que  M.  Bonne  a  dressé  pour  les  recherches  phi- 
»  losophiques  de  Raynal  9  et  dans  la  carte  du 
»  golfe  du  Mexique,  publiée  par  ordre  du  duc  de 
»  Fraslin ,  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  vé- 
3>  rite.  On  doit  s^étonner  de  Yoir  que  des  positions 
7>  aussi  intéressantes  aient  pu  rester  douteuses 
3>  jusqu^à  nos  jours.  On  a  ignoré  long-temps  si  y 
y>  en  venant  d^Europe  y  on  attérit  plutdt  sur  Ta» 
3>  bago  que  sur  la  Trinité.  Des  centaines  de  vais- 
a»  seaux  passent  annuellement  dans  le  canal  entro 
»  ces  deux  iles^  et  cependant  la  largeur  de  ce 
»  canal  niéme  est  devenqe  Pobjet  d^une  discussion 
3»  géographique.  M.  Bonne  a  corrigé  la  grande 
»  carte  espagnole  de  la  Cruz,  publiée  en  177^ ,  en 
9>  donnant  à  ce  canal  neuf  lieues  au  lieu  de  quatre 
3>  trois  quarts.  En  effet  y  le  géographe  français  ne 
3>  s'est  pas  trompé ,  car  il  est  reconnu  aujourd'hui 
3>  que  le  canal  a  dix  lieues  de  large  ». 

•»I1  n'y  a  rien  de  plus  frappant  que  les  différentes 
formes  qu'on  a  données  en  divers  temps  aux  îles 
de  la  Trinité  et  de  Tabago.  La. première  ayant  à 
peu  près  celle  d'un  carré  régulier,  il  suffira  de 
fixer  la  latitude  de  quatre  caps  placés  aux  extré* 
xnités.  Deux  géographes  anglais ,  Ârrowsmith  e.t 
Faden,  différent  de  i5  à  16  ,  pour  la  latitude  de 
la  pointe  d'Icaco^et  pour  celle  du  cap  nord-est } 
cependant  la  carte  d'Arrowsmith  a  été  publiée  un 
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An  après  le  plan  de  Faden^  fondé  y  sans  doute  ^  sur 
les  excellentes  obsenrations  de  Churrucca  et  de  Fi- 
dalgo.  Selon  Arrowsmith ,  la  côte  septentrionale 
de  la  Trinité  court  du  nord«est  au  sud-otiest.  La 
différence  de  latitudes  entre  les  deux  caps  nord^  est 
de  14%  tandis  que,  dans  la  réalité^  elle  n'est  que 
de  9\  La  carte  de  la  Crua  est,  en  général ,  assez 
exacte  pour  la  Trinité.  H  faut  en  excepter  la 
pointe  sud-est,  le  cap  de  la  Galeota,  faussement 
nommée  Funta  de  la  Galera,  et  que  la  Cruz  fait 
de  24^  trop  australe.  Tous  ces  doutes  ont  été  levés 
par  la  belle  carte  de  JDeposito  kydrographico  de 
Madrid ,  publiée  en  1802. 
La  Trinité ,  selon 
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Tome  I". 

Itgne  12  :  5  rcntimcs,  Uses  t5  centimes, 
ai  :  Telle  fut ,  lisez  Tel  fut^ 

19  :  l38o  ,  /ise*  38o. 
4:1779,  /w^^  1679. 

2  ;  Canaries ,  Itsez  Canane. 

8  :  du  mélange  ,  lisez  de  mélange. 
12  :  3oo  y  lisez  5oo. 

12  :  irraptions ,  lisez  éruptions. 

24  :  Entre  le  port ,  lisez  (i3  Octob.)  Entre 
le  port. 

18  :  levé ,  Itsez  lever. 
a5  :  pettarum,  lisez  peltatam. 
XI  :puttcnea,  lisez  pultenea. 

20  :  lévrier,  à,  Usez  février  1797»  à* 
ai  :  1797 ,  Itsez  1697. 
ai  :  réguliers ,  Usez  régaliens. 

19  :  tracerce ,  Usez  hacerce. 
19  :  omigos  ,  Usez  amigos. 
ao  :  civique ,  Usez  civiL 

2  :  paressfuse,  Usez  poreote. 
a3  :  als,  lisez  affine. 

13  :  tout ,  lisez  tous, 
ao  :  387a ,  Usez  407a. 

9  :  22,768,  /»Vm  22,75& 
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CHAPITRE    XVII. 

Navigation  yers  les  Iles  danoises.  —  Pécha 
d'un  Requin*  —  Débarquement  à  Sf^ifU^. 
Thomas.  —  Description  de  cette  Ile.  -^ 
Culte  public.  —  Commerce.       « 

Lie  brick  anglais ,  sous  les  ordres  duquel  nous 
marchions^  était  meilleur  voilier  xjjie  laFannj-.- 
Nous  le  perdîmes  de  vue  le  a  i  avril ,  'â4  i&eures 
après  avoir  quitté  le  port  d'Espagne.  Le  com- 
mandant dç.ce  brick,  n'avait  probablement 
pas  d'autre.  jQQU&sioa  que  celle  de  aous  éloi- 
gner du  golfe  de  Paria« 

11.  \ 


(a) 

Baudin ,  débarrassé  de  celte  escorte  im* 
portune ,  fi^  cingler  au  nord ,  vers  File  da* 
noise  de  Saint-Tbomas,  où  il  espérait  trouver 
sûreté,  protection  ,  un  agent  accrédité  da 
gouvernement  français  y  et  recouvrer  les  dé- 
bris de  sa  collection. 

Le  28  avril,  nous  aperçûmes  la  cote  méri* 
dionale  de  Vih  de  Sainte-Croix,  appartenant 
aux  Danois;  de  riches  plantations  en  cannes  à 
sucre,  dressées  sur  tin  pian  réguliei',  don- 
naient à  cette  côte  Taspect  d'un  immense 
jardin. 

Lorsque  ia  Fannj  eut  dépassé  la  pointe 
nord-ouest  de  cette  île,  les  matelots  péchè- 
rent un  requin  (1)  teùg  d'envitoù  ttoi^  tnètWs, 
qui  nageait ,  à  Seur  d-eau ,  prè^  du  navire.  On 
sait  que  la  voracité  de  ce  poisson  offre  aux 
navigateurs  un  mo/eh  facile  de  )e  prendre  : 
4  peine  l'eut-on  aperçu  qu'on  jeta  à  la  mec 
nn  fort  hameçon,  lëittadhé  à  une  chàtne  de  fer, 
terminée  par  une  longue  corde  fixée  au  na- 
we,  etrecouverixl-un  gros  morceau  dcJatd; 
le  requin  s^élança  dessus,  et,  après  plusieurs 
attaques  réitérées,  pebdaut  lesquetle^  ftousle 


r*if  tnfniTiiifit  .tfâtiiTi  iW  rjii 


(1)  Squalus  earcharUu  la. 


(5) 

ttmes  se  jouer,  saisir  lour-à-tour  et  lâcKer 
sa  proie,  s'éloigner  et  revenir,  il  avala  eiifîa 
Tamorce  fatale  :  le  fer  meurtrier,  accroché  à 
sa  nïâchoire  supérieure,  la  traversa  de  part 
en  part»  Alors  vous  eussies  vu  le  requin  bondii^ 
et  se  re{4ier  eo  tout  sens;  sa  résistance  opi« 
niâtre  tendait  si  fertemeftt  la  corde ,  que  siit 
hommes  eurent  p^ne  à  hisser  cet  éhorifie 
poisson.  Terrible  et  furieux ,  dan0  ses  mou* 
yeménts  convukifs ,  il  frappait  le  pont  de  sa 
queue  nerveuse ,  renversait  ou  brisait  tout  ce 
^ui  était  autour  de  lui.  Gbacuii  de  nous  fujait 
9pn  appcOcbe^  vmgtconp&de  barre  suffirent 
i  peine  pour  diminuer  sa  vigueur,   et  M 
purent  lui  arracher  la  vie.  Les  matelots  le 
suspeodJffent  à  tme  vergue  ;  le  Zoologiste  et 
]f  chirui^en  de  l'expédition  le  dépouillèrent 
pour  conservera  peau.  Ils  examinèrent  Tou* 
Tçr^ure  de  sa  gueule^  ses  mâchoires  armées  de 
six  rangs  de  dents  triangulaires  et  tranchantes , 
ses  viscènss,.etc.  L animal  respirait  eneore  : 
Les  tponçQus  de  son  corps  s'agitaient  sous  le 
scapel  de  l'anatomiste.  On  apercevait,  à  cha^ 
que  coup,  l'irritabilité  de  sa  chair  muscu-^ 
leuse  quijréagissaît  sous  l'acier,  comme  une 
balle  .éllifilique* 

1. 


Ce  requin  était  accompagné  dans  Feâa  de 
son  fidèle  pilote  (i),  qui  circulait  autour  dé 
lui  avec  la  plus  grande  vitesse.  Ces  deux  pois- 
sons ^  si  différents  d'ailleurs  par  leur  volume 
et  leurs  habitudes ,  nagent  de  société  et  sem- 
blent liés  par  un  intérêt  mutuel.  M9f.  Bosc 
et  Geoffroy,,  en  disant  que  les  pilotes  se  nour- 
rissent deJa  fiente  des  requdns»  donnent  une 
explication  vraisemblable  de  cette  association 
singulière  (2).  Ce  requin  portait  aussi  un 
ren^ore  ou  succet  (3)  qui ,  a  Taide  d'un  écusr 
son  membraneux #t  dentelé^  dont  sa  tête  est 
garnie ,  adhère  fortem:ent  an  corps  ties  chiens 
de  mer. 

L'aurore  déploie  à  nos  yeti^t  un  agréable 
tableau  :  la  cote  du  nord  de  Sainte-Groi:it > 
pkis  riante  et  plus  boisée  que  celle  du  sud> 
fuit  derrière  nous;  Pile  déserte  des  Crabes  ou 
Boriquen  nous  reste  à  gauche,  et  à  droite, 
la  colonie  danoise  de  Saint- Jean. 

Le  sg  avpil ,  à  3  heures ,  la  Fanny  jeta 
l'ancre  dans  la>  rade  de  Saint-Tbomas ,  l'une 
des  plussûres  de  cet  archipel.  L'entrée ,  quoi- 

j(i)  GasierosteHs-ductor  .li\  ' 

(a)  Annal,  du  Muséum  ,  tom.  9  ^  p.  4^9.  ' 

{3)  Edi^neis  rémora  Lt, 


(5) 
qti^étroile,  en  est  si  facile,  qu'il  n'y  a  au  port; 
aucun  pilote  chargé  dy  conduire  les  bâli* 
ments  étrangers.  J  j  comptai  90  navires  de 
toute  grandeur  y  ia  plupart  sous  pavillon  da- 
nois ;  les  autres  étaient  américains ,  ham-- 
bourgeois,  français  ou  anglais.  Le  capitaine 
d'un  corsaire  prêt  à  faire  voile  pour  la  Guade- 
loupe, et  plusieurs  Français  fixés  dans  la 
colonie,  vinrent  à  bord  demander  des  nou- 
velles d'Europe.  Us  nous  apprirent  que  l'ile 
de  Porto-Ricco,  voisine  de  Saint-Thomas, 
était ,  depuis  douze  jours ,  assiégée  par  les 
Anglais. 

A  5  heures,  Baudin  descendit  à  terre  pour 
saluer  le  gouverneur.  lien  obtint  facilement 
la  permission  de  débarquer  dans  l'ile ,  de  s'y 
procurer  des  vivres ,  et  de  parcourir  la  cam- 
pagne, avec  les  naturalistes  de  l'expédition, 
pour  recueillir  des  insectes,  des  minéraux  et 
des  plantes.  Le  lendemain,  le  capitaine,. mes 
collègues  et  moi ,  nous  allâmes  visiter  M.  Mi- 
chel ,  commissaire  français ,  qui  s'empressa  de 
nous  fournir,  à  l'est  de  là  ville,  sur  les  bords 
de  la  rade,  un  logement  commode  que  nous 
avons  occupé  pendant  cinquante-deux  jours. 

L'ile  de  Saint-Thomas  est  située  au  6y^  8' 


(6) 
34"  de  long.,  et  au  iS^  20'  42"  de  lalit.  (1), 
entre  Porto*Ricco>  Tortole  et  Saint-Jean.  Sa 
plus  grande  longueur,  de  Test  à  Touest^  me- 
surée sur  la  carte  dé  Jefferys  (2) ,  est  de  i4* 
9"  =  environ  5  lieues  ;  et  sa  plus  grande  lar- 
geur, du  sud  au  nord,  de  5'  4^''=  ^  lieues» 
un  peu  moins.  La  déclinaison  de  Taiguille 
aimantée  y  est  de  4**  5\  et  la  mer  s'élève, 
sur  les  côtes  «  à  la  hauteur  d'un  mètre. 

Les  Danois  Toccupèrent  en  1671.  Après 
avoir  incendié  une  partie  des  forêts  qui  cou- 
vraient son  sol  montueux  çt  sablonneux,  ils 
y  établirent  toutes  les  plantations  dont  elle 
paraissait  susceptible.  Cette  propriété  nais^ 
santé  aurait  atteint  une  plus  grande  exten* 
sion,  si  plusieurs  riches  cultivateurs  n'avaient 
dirigé  leur  activité  vers  le  commerce ,  pour 
profiter  des  avantages  naturels  que  leur  ofFrail 
une  rade  sûre,  à  Tabri  des  vents  (5j ,  et  ca^ 
pable  de  contenir  une  flotte  de  i5o  voiles. 

(1)  Bordalaplaceau  i8<>  bi'  56''etau  67^  1 1'  3o>' 
(Voyage,  etc.,  a,  ^^7). 

(:&)  Cartes  des  tles  Vierges  dans  fie  ^est  indian 
atlas  y  1775. 

(3)  Excepté  de  celui  du  sud  y  qui  est  le  fléau  de 
cette  rade  j  et  qui  y  causa  ^  en  1792  y  les  plus  grands 


(7) 
Cet  avantage  la  fit  fréquenter ,  à  la  fin  du 
17^  siècle,  par  les  flibustiers  qui  venaient  j 
vendre  ou  mettre  en  sûreté  le  fruit  de 
leurs  rapines.  Us  7  ont  même  construit  deux 
tours ,  dont  les  ruines  subsistent  encore ,  sur 
deux  mornes ,  à  l'est  et  au  sud  de  la  place. 
Depuis  qu'une  sain<^  politique  a  déclaré  ca 
port  neutre ,  il  a  toujours  été ,  en  temps 
de  guerre  ^  Tentrepôt  le  plus  riche  des  den- 
rées d'Amérique.  Pendant  la  guerre  des 
Etats-Unis  avec  T Angleterre  ,  on  j  compta 
200  gros  bâtiments  à  la  fois ,  saps  parler  des  , 
petits  ;  depuis  celle  de  la  coalition  contre 
la  France ,  Saint-Thomas  a  vu  augmenter 

ravages.  Le  toit  de  Pintendance  fut  enlevé  en  en- 
tier I  et  emporté  dans  le  port  9  sur  une  goélette 
qu'il  coula.  Plusieurs  navires  furent  submergés  f 
quoique  les  capitaines  en  eussent  calé  les  mâts. 
Des  fenêtres  hermétiquement  fermées  y  et  assujet- 
ties avec  des  crochets  en  fer  y  furent  brisées  ;  le 
vent  s'insinuait  par  les  plus  légers  interstices  ^  et 
redressait  les  crampon).  Il  était  si  violent,  qu'une 
poutre  fut  enlevée  dans  les  airs  y  et  précipitée  sur 
une  maison  qu'elle  écrasa.  Heureusement^  ces  ou* 
ragans  destructeurs  ne  se  renouvellent  guère  qu'une 
fois  dans  dix  ans  ;  ils  se  foBt  or^Unairement* 
sentir  entre  juillet  et  octobre» 


(  «  ). 

rapidement  son  commerce ^  sa  population^ 
6es  trésors.  La  capitale  (  i  )  est ,  en  ce  mo- 
ment, une  des  plus  riches  de  l'Amérique  en 
marchandises  de  toute  espèce  ;  bâtie  au  pied 
dès  montagnes ,  sur  les  bords  de  la  rade  , 
elle  ne  forme ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  seule 
rue  fort  longue;  mais  les  maisons ^  irrégu- 
lièrement construites,  sont  dénuées  de  ce  bon 
goût  et  de  celte  élégance  qu'on  remarque 
dans  d'autres  colonies  :  on  en  comptait  à 
peine  aSo  en  1789;  ce  nombre  a  augmenté 
de  nioitié ,  depuis  cette  époque ,  par  TafjEkiencQ 
extraordinaire  des  colons  réfugiés. 

La  population  blanche  est  composée  d'An* 
glais ,  de  Hollandais  ,  d'Allemands ,  de  Fran- 
çais et  de  Danois.  Ces  det'niers  en  forment 
la  moindre  portion.  Le^  ton  de  la  société  est 
en  général  fort  triste  :  tout  ici  est  vénal  ;  rien 
ne  se  prise  qu'au  poids  de  l'or  :  l'esprit  mer- 
iianlile ,  développé  par  le  mélange  de  tant 
de  nations  étrangères,  a  produit  un  égoïsme 
funçste  et  corrompu  les  mœurs  :  la  plupart 

(i)  Longit.  670  i3'  49",  latit.  18»  ai'  16"  | 
Connaissauce  des  temps  «  au  i5.  Ces  position& 
doivent  êti-e  préférées  à  celles  que  Bonn^  a  cal- 
culées ;  67°  iq'  i"  —  i8°  ai'  9". 


(9) 
des  blancs ,  mariés  ou  célibataires ,  vivent 
publiquement  avec  des  mulâtresses ,  femmes 
qui  surpassent  toutes  les  autres  dans  l'art  de 
réveiller  les  sens  blasés 'd'un  vieux  libertin, 
et  de  ruiner  les  plus  riches  propriétaires  (i). 

On  goûte  rarement  à  Saint- Thomas  ces 
divertissements  de  société  qui  donnent  du 
prix  aux  richesses.  Peu  d'habitants  s'j  livrent 
à  l'étude  des  letlres.  Il  y  a  tel  négociant  mil- 
lionnaire qui  n'échangerait  pas  son  magasin 
contre  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe, 
et  qui  préfère  la  moindre  facture  d'Amster* 
dam  ou  de  Hambourg ,  aux  chefs-d'œuvre 
de  Voltaire ,  Adisson ,  Le  Tasse  ou  Gessner. 

La  population  de  l'île  était,  en  1775,  de 
336  blancs ,  et  de  4^9^  esclaves  ;  total  4684* 
En  1789,  de  493  blancs^  160  nègres  libres, 
et  46i4  esclaves  ;  en  tout  5266.  En  1797,  elle 

(1)  J'excepte  les  Danois  qui  ont  conservé  ici  les 
mœurs  pures  et  le  ton  décent  de  la  .métropole» 

Nota*  La  préférence  accordée  par  les  Européens 
aux  femmes  de  couleur  ne  vient  point  de  la  cause 
assignée  par  Blumenbach  (de  PUn.  du  genre 
hum.  y  page  ^43)^  mais  bien  de  Textréme  las- 
ciTeté  de  ces  prêtresses  de  Vénus, 


(BO) 

était  de  726  blancs ,  259  nègres  libres,  et 
4769  esclaves  ;  en  tout  Ô734- 

En  1775 ,  il  y  avait  dans  cette  ile  69  plan- 
talions  assez  naal  tenues ,  dont  27  à  sucre >  et 
42  à  d'autres  cultures  moins  importantes , 
mais  qui  nourrissaient  de  nombreux  trou- 
peaux de  bétes  à  lainç  ;  en  1792 ,  on  j  comp- 
tait 74  plantations ,  savoir  ,  4o  en  cannes  à 
sucre,  et  34  en  cotoQ.  Leurs  produits  ne 
passent  pas  annueUeoieDt  i4oo  ^banques  de 
sucre»  4$o  de  rhum,  du  poids  de  49  n)7* 
riagrammes  (environ  1000  livres),  et  298  à 
342  u^jriagyamïn^  de  coton  (  6  à  7  mil- 
liers ).   , 

Xics  imppls ,  réunis  aux  droits  perçus  à  la 
douaoe ,  suH&çeat,  en  temps  de  paix,  pour 
les  dépenses  administratives,  la  solde  de  la 
garnison  ^  et  le  salaire  des  officiers  civils  ; 
ils  donnent  même  un  excédant  de  2  à  3ooo 
*rixdalers  en  faveur  du  fisc  ;  mais  en  temps 
de  guerre ,  cette  balance  devient  tncertaine, 
par  l'impossibilité  de  percevoir  exactement 
les  droits  établis  ;  par  les  fraudes  multipliées 
des  agents  de  la  ferme  souvent  coalisés  avec 
les  négociants;  par  l'augaientation  des  dé- 
penses du  gouvernement,  et  par  le  commerce 
interlope  :  il  pn  rçsulte  que  Tile  Saint-Tbomas  ^ 


(Il) 

remplie  de  vastes  magasins ,  dont  la  valeur 
est  quelquefois  de  3o  millions  tournois ,  ap- 
partenant à  des  négociants  étrangers,  est  peu 
avantageuse  au  Danemarck  ;  tandis  que  celle 
de  Sainte-Croix  y  couverte  de  cultures  flo- 
rissantes,  profite  davantage  àMa  métropole 
qui  reçoit  presque  toutes  ses  productions. 

Saint-Thomas  est  partagé  en  cinq  quartiers 
ou  districts  y.  dont  les  attributions  adminis* 
tratives  sont  les  mêmes  que  celles  de  Sainte- 
Croix Nous  en  parlerons  bientôt. 

Une  sage  tolérance  permet  tous  les  cultes 
dans  cette  colonie  :  cinq  y  sont  en  plein 
exercice. 

1^  Le  luthéranisme;  c'est  la  religion  du 
gouvernement.    - 

30  jjQ  calvinisme ,  celle  des  Hollandais , 
auxquels  se  joignent  les  Anglais  qui  n'ont 
pas  de  temple  particulier. 

3^  Les  frères  moraves  possèdent  deux  ha- 
bitations, à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  ville.  C'est* 
la  que  ces  vertueux  chrétiens  partagent  leur 
temps  entre  la  pratique  des  devoirs  dômes* 
tiques,  l'agriculture  et  l'instruction  des  ne* 
grès.  Chaque  diipanche  ,  ceux-ci ,  à  l'heure 
indiquée ,  accourent ,  de  tous  les  quartiers 
de  Tile ,  pour  écouter  les  instructions  pater^ 


nelles  que  ces  bons  frères  leur  adressent  » 
avec  cette  touchante  simplicité  qui  caracté- 
rise la  morale  de  TEvangile.  Le  plus  grand 
silence  règne  dans  l'auditoire  :  vous  croyez  en- 
tendre Vincent-de-Paul, Fénélon  ou  Brydaine, 
parlant  le  langage  de  la  charité  à  des  mal- 
heureuse de  quelque  village  en  France,  en 
versant  les  consolations  de  la  religion  dans 
leurs  âmes  flétries  par  la  misère.  Ces  pauvres 
esclaves  émus  ,  attendris  aux  accents  d'un 
minisire  de  pdix  qui  vient,  en  quelque  sorte, 
partager  leurs  peines,  trouvent  moins  pesan- 
tes les  chaînes  de  la  tyrannie  :  ils  chérissent^ 
ils  adorent  une  religion  qui  leur  apprend 
que  tous  les  hommes.sont  frères,  qu'il  existe 
un  Dieu  vengeur  des  opprimés ,  ennemis  des 
oppresseurs  :  l'espoir  d'une  félicité  future 
qui  doit  être  la  récompense  de  la  vertu ,  les 
rend  plus  soumis  à  leurs  maîtres,  plus,  actifs 
au  travail  y  plus  patients  dans  leurs  peines. 

Ces  Africains  attachent  une  extrême  im- 
portance à  l'honneur  d'être  admis  dans  ces 
assemblées  religieuses;  ils  redoutent  plus  la 
honte  d'en  être  exclus,  en  punition  de  quel- 
que faute  ,  que  la  rigueur  Aes  châtiments  de 
l'atelier.  On  en  a  vu .  mourir  de  douleur  , 
parce  que  l'entrée  du  temple  leur  était  inler- 
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dite  pour  quelque  UkOps. . . .  Non  ^  • . .  Saint- 
Thooias  n'a  pas  de  citojens  plus  vertueux  y 
de  magistrats  plus  intègres  ^  de  prêtres  plus 
utiles  j  de  colons  plus  laborieux  que  ces  Mo- 
rales. La  colonie  leur  doit  sa  tranquillité. 

4^  Les  Juifs ,  nombreux  et  fort  riches ,  ont 
une  synagogue  mal  tenue ,  où  ils  exercent  le 
culte  de  Moïse  :  nulle  part  je  n'ai  vu  de  fonc- 
tions religieuses  remplies  avee  aussi  peu  de 
gra.Yilé.  Ces  Israélites ,  plus  occupés  de  com- 
merce .que  de  religion,  entrenr>  sortent,  re-* 
viennent  ^  causent  ensemble  comme  s'ils 
étaient  à  la  bourse  :.vau5  les  voyesf  passer 
fréquemment  d'un  siégera  l'autre,  lire  des 
bordereaux,  tandis  que  le  rabbin  et  ses  lé-^ 
viles.tous  écorcfaent  les  oreilles  par  leurs  voix 
glapissantes.  • 

^g^rLes  catholiques  ,  la  plupart  réfugiés 
finançais  y  exercent  paisîblemeMieur  eutte,  'à 
l'extrémité  occidentale:  de  la  viUe.  ^ 
r!  Ëi)  temps  de  psuix],'  lecôinmerce^  de-Saifit- 
Titomas  se  réduiuà  peu  de  cbcîse  f  toici  uh€ 
es^uiss^L  de  celu^  q^e  lait  annueUemen^  cette 
colonie  en >tem^s  de  guerre  :  Bristol, *Lan^' 
cftstje  et  Lîverpboltkii  çnvoient,  sûr  donzïf 
à  quinze  bâtiments v  des  dt*àps, -de  ta^ bijou* 
tefie>.de  la  faïence^  de  la  quincaillerie;  et 


(i6) 
.  Elle  tire  aussi  de  Porto-Ricco  y  à  la  faveur 
d'au  commerce  interlppe  très-actif,  de  la 
viande  fraîche  »  des  légumes ,  des  fruits  ^  des 
planches^  des  piastres,  du  tabac,,  et  paye  ces 
différeats  articles,  eu  quiacaillerie,  et  ea 
étoffes. 
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CHAPITRE    XVÏII.     ..  ,  , 

Slaiistîque  de  Vîh  de  Sainte-Croix.  —^Jyo: 

•  iice)mr  celle  de  Saitit-Jearu — Commerce 
<    général  des  ^ntillc^  Danoises  '  uvec  la 

Mélropote. -^  Or^'ahisaUùn  judtcidue  de 

•  ^cesUts.  '"'  '  "  ^"\'.  '  ^  '.''. 

J'iKHiTstle  Saiote-Cr0iit7ôù  j'ai  passé  douze 
jOQfS*  J^  m'empKSM  de'téidK^ér?les  Boies  qui 
m^ont  été  commiini<|^êS'iQr  Tdtat  tfctuel  dé 
tsette  tle  florissa&te'iîj'véproiivé  un  besoin  plus 
impérieux  eircôre;  céTiii!^'d'àcquittér"'lâ  Hette 
delà  reconnaissaiïtfè;W(de^'i*à 
seul  de  Français/  a'mv  idesltrl's ,  m'a  suffi  pour 
être  jgénérêusemeiit  accueilli  par  ]e  .gpuyer- 
Wur  général  9  1\1.  de  MalleviUe»  çt.par  lu 
docteur  *  W^st,  djirecteiir  .  de^  rinstructtoo 
publique.    ;  .  ^     .;  ,î,  «  ^ 

Sainte-Croix  comprend  en*  longueur  19* 
6"  =-6^f  lieues  ;  en  largeur  5^  5ô"=  3  lliéués, 
et  on  évalue  sa  surface  à  51,900  acres  carjcés. 
Sa  pointe  la  plus  ôriéntare  est  au  17^  45'  )  1" 
dé  lâtiîade,.67*»  p'  i5**.  de  longiliKlç.^  et,s^ 
xr.  2 


(-.t8) 
poiDle  la  plus  oécidentale  au  17»  44'  de  lali- 
tûtle,^!  au  67^  19*  20*^ de  longitude  (1). 

Cent  soixante  F^aqçjiiç  s'en  emparèrent 
sur  les  Eypa^^ùôls,  en'*i65"i.  Après  avoir  in- 
cendié les  forét;si,iJs  cG^u^rirçaisons^^rès- 
rerlife ,  de  tabac ,  de  coton  »,\dipdi|go  .^-^ de 
cannes.  Tels  furçpt  If ^^pjçç^rès  4ç  U^col^we  , 

un   noniibre    d'esclaves   proportioç^^^i   Mais 
bientôt  les  vexations  multipliées  du  monopole 

'      »  ■         ■    L        m  >  M     »    I    ■  ■    i  I      '    I  ■  ^ 'g 

;.,jÇi).,Ç^tç  de,Siai4t9^lfoi9v.pmi;Oafaaliiiu  Owidîn 


g'éur»ést  la  même. Que  celle  dUxhoIm. 

•Hà'^^likPdoiink  loïie^ues  de  fôiagueur  ^. cette  île: 
ïj'est 'tih^  Tèrrem  échappée  *a  ce  j  uâicip|ii  éèriVaî^*. 
«  >Bo#db[ 'JJlafce'^a  piiiiVb'*6l^entaie  ali^  17^**51'  de 
latitude^  66^  55'  de  lon^tude  ;  et  la  ^àhkiïé  ^io 
cidentale,  auTi^?,  4^?.fio??tj'^67*  da^  loi^';  lùais 
ce  savant  avertit  xjuUl  ne  i4oppe,  qesqalculs  qu9 
comme  un  à  peu  pi;ès^'tQp3u  ia  ^  x:Ji^  \^  % 

Bpnjie  établit  la  position  de  ]a|poi]|te<est.aii.du 
vent  à'66*^53^  4'* ,  '17;  5Ï  5'\j  et  celle  de  la.çoinie 
touest  ou  du  sablé  à  17**  ^'de  latitude. 
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forcëreot  ces  ac|i(5  et  in^qsude^  cplotis 
d'abandonner  nie,  eo  1696,  pour  irao^portçr 
à  SaiDl-J^ça^ingtie  |es  ^él^r^s  de  leur  (oi^tuçç/ 
»E|le)était  prcsquUpqul^p, .fit, diserte. en  ^jj^^* 
A  Ciçtte  épqqpie,  laJP;rappe,pn,céda,la  pTOfi^ifi^é 
9u  Paiiemarqk,  ppur^Sp^oop  ,Uv.,!9p«ïÏ^ï- 
.  y^Mic  |>ps$e^^Qc$  .om  4^;  jjifqfi^r .  <^^  ,iyf^' 
itoge$;qp^  l««t  offraient  nfi;M>l^cefleiîî^qHCÇ- 
..que  pw  ;pnpfapd,  ^  tr^s-prfipre  à;)ft  QplHare 
du  ft9çre,iup,aoGr*gç  w«:  («) , ><gV;|€ Sffsifl§ge 
4e  colojtie^  ^l^s^Pte»,     ,  :;  •  r    < 

tivée,  depuis  ^efpipja|[^4eS)fioUîp^^  ÎH%(IPÎacp: 
bord/s  (dciU  to?r.  Sqçi  ^I  t«/s()paot2|g:4  .«^-^346 
SiabU^IÎPflAy  qpi»  fç00ip9€lQn^qt  çHaciMq  jgo 
^wrl9«  djç  4«i>r*f C^lfi^  rile  A» . p<\iîUe  ^eplep tçfp- 
pa^AQU^rJ^WH  pi];gr^d  qp«ihf e  debes^app. 

Le  JPaDecbavckiQi  'foiiroit]  des  chapeaux  , 
de»4lMf]^,  éés  toUe^lde  lO'^'eiicey  dit > fer, 
des  cuirs  7<3eT6rtevrerie~(2f1,  Tôuî  les  objets 
de  coû6tt*uciion  navale,*  des    marchand ises 


^(1)  On   ei^  çompU  .17  autour  de  l'île  depuis  % 
jus(ju'À  4i.i^rasses  do  profondeur. 

,.:  ''(p)jQw\qH^rHfl^^.Ae.<3fs,firticJes  sont  dç  ifl^^u- 
.  facture. anglaise*  .    . 

3. 
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exportées  de  llnde^  des  vins  d'Europe,  elc 
li'Âmérique  lui  apporte  des  farines,  des  sa- 
laisons, du  café  ^  etc.  Ces  bâtiments  prennent 
etki  retour  les  productions  du  pajs,  qui  se 
montent  annuéllenient  à  environ  18,800  ba- 
riqués  de  sucre  (i) ,  *8,4oo  bari<ju^  de  rhiim, 
•et  616  myriagrama>es-de  coton  (  12,600  lir.  ). 
lia  bâtique  de  sucre  se  paje  ordinairement 
idb'à'i6o  piastres»  et  celle  de  rhum,  100  à 
lao.  Le  prix  dte  àéi  'arlicle  et  de  celui  du 
sucre  augmente  d'un  1  en  temps  de  guerre, 
"ou'dans  les  années  peu  abondantes,  comme 
l'ont,  été  celles  de  1 794  et  1795. 

Suivant  Cattéau,  Sainte-Croix  a  produit, 
«de  1778  à  i 792V  i 56,008,009  livres  de  sucre, 

*  Talani  9,555,9 i 7; rixdalers  :  sur  celte  quantité, 
rEuropé  en  af  reçu  1 26,462, 97î»'livf  es;  te  reste 
a  été  enlevé  par  rl'Ainjérique.  Ea  iyQ% ,  dit 

.West  (2),  rUe..  d/.  fourni  ^u    Danemarçk 

.  "  '■■  '       )   /.  ^     ;•;■,-    *; rr r- 

(1)  On  cultivé  lîepuî?  quelque  temps  ^  sur  plu- 

^  sieurs  liàbiUtioiis  ^  à  Mainte  -  Croix  ^  la  canne  à 

jBucre.4^0tAliiti.  Le  docteur  West  Va.  transportée  à 

ses  frais  Ajç  la  Guadeloupe  ^  et  en  a  enrichi  ses 

*  concitoyens.  Voyez  j'stiV  les  avantages  que  pré- 
.  sente  cette  canné  ^  un  Wn  Mémoire  dé  ÎVÎ.  Moreau- 
"^iSaint-Mery.  (  Décade  phil^ophiquo ,  an  8,  n*  2.) 

(ift)  Description  de  SaiAte-^Croix  ;  pagV  23  et  siur. 
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11,000,000  de  lîv.  pesant  de  sucre I  estimées 
i.,65o,ooo  écus  danois^  et  le  tiers  de  celte 
quantité  en  rhuro,  évalué  55o,ooo  écus.  Dans 
la  même  année,  cette  colonie  livra  au  com- 
merce étranger,  sucre ,  3,ooo,ooo  pesant ,  au 
prix  de  4iâoo>ooo  écus,  et  1,000,000  de  rhum^ 
qui  fut  pajé  i5o,ooo  écus.  Total  du  prix  des 
exportations  en  1792  ,  2,8oo»ooo  écus. 

Gatteau  présente  le  tableau   suivant»  de 
179541796. 


▲NHÉSS 

suc&s. 

RHUM. 

coToy.. 

1793, 

24,887  bariq. 

9993  bariq. 

45S'S€ii53 

1794  > 

i5,i56 

7118 

392 

1795, 

i4,ao4 

7655 

235 

1796  7 

18,620 

11200. 

2o3 

On  voit  que  les  produits  avantageux  du 
sucre  avaient  fait  néglige^r  la  culture  du  coton. 
Mais  le  gouvernement  s*est  proposé  de  Fen- 
courager,  en  permettant,  depuis  1796,  l'ex- 
portation à  l'étranger  des  cotons  de  la  colo- 
nie, tnoj'eunant  un  droit  de  7  1  pour  cent. 

Ghristianstadt ,  la  capitale  (i),  est  bâtie  aa 


(i)  Longit.  67*  9'  a3?',  ~  Latit.  17*  45»  :»4'^ 
(  Connaissances  des  temps ,  1810}. 


(ai) 

rfordF-ést,  et  au  fond  d^uû  g^olfef,  stti^  un  roc 
càteàirè  dermadrcfpbtesr,  couvert  d'une  Couche 
die  â  à  3  pieds  d'ai^ife  rouge  ^  et  de  terreau 
noir. 

'  C'est  une  Ville  àgréaHé,  composée  d*eûvî- 
roo  6Go  maisons ,  ^\A  renferment  urie  popu- 
lâtion*  de  5ooo  Iral!>itat!rty.  On  y  Compte  onze 
rues  parallèles  dci  nord-est  au  ^ud-oi^e^t,  cou- 
pées à  ang-ie  droil!,  par  6  autres  rues^,  du 
nord-ouest  au  sud-est  Sa  plus  grande  lofl-^ 
gueur  est  de  aSoo  pieds  danois ,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  1700.  Le  port  reçoit  an- 
nueHement'^  à  âo  bâftimen&  de  ta  méiropote , 
d'Hambourg  y  d'Altoha  ;  et  60  à  70  des  États- 
Unis,  mais  d'un  tohnage  inférieur.  La  rade 
est  protégée  par  deux  forts,  dontTun ,  Sophia 
Fridrica ,  est  situé  dai^&  un  Hot ,  au  nord  de  la 
ville  >  et  l'autre  y  Za/^^^i/^^/^/^/ est  construit 
à  l'extrémité  occid^taie  d'une  langue  de 
terre.  Les  vaisseaux  saat  obligés  de  passer 
$ou&  les  i)atleries  de^^es  fqrtd,  et  de  suivre 
une ^ireicUon  tortueuse,  d.ansr  cette  rade  peu 
prpfb)D,de  en  beaucojiip  d'endroits. 

Friderichslaedt ,  situé  au  sud-ouest  de  l'ile^ 
compte  lia  iSoo  Eabitànls  et  200  maisons. 

Cette  ville ,  régutièrëmetit  bâtie ,  est  lorfgue 
de  a4oo  pieds  danois/sar  uAe  brgearde  i5oè« 


(a5) 

Gmtj  Vues  droites  et  parallèles  la  Ira? ersent  du 
Bor4  au  8^d,  et  cio^  aalres;de  Tes!  à4:'oue9t. 
Son  pçrt,  ou  pl«l^  s»  rade  feraîoe  a  4  si  9 
Vi?a$6e$  de  proiondcmir,  reçoit  qaelqires-uni 
des]pti4ii»eiUai<}iû  alNvrdènià  kn  colonie,  et 
sert  40  débouché  aux  pcoductioas  du  8U<1- 
ouest  ^ 

SaînleGcoûi est pactagée en  net] f quartiers 
ou  districlâ  ;  do»t  chacatt  nomme  un  repré^ 
sentant  au  conseil  d'administration  de  b  co*  * 
loniet  Cette  adaûiibtratîaii  est  chargée  au  ré- 
gime intérieur  de  Tile,  et  de  b  répafrtitiea 
des  cbadfges*  publâq«ies»  ions  la  surveillance 
d«  gottiveroeur  eh  chef.  Gelui*ci  est.  assisté  de 
trois  conseîUers  oedioaires,  nommés  par  ht 
oqétropole ,  qui  partagent  avec  lui  le  soin  des 
affaires  publiques,  evepté  ^  celles  qui  con^ 
cernent  le  aûlitaire,  la  policé ,  et  les  rotations 
esctérieoreiy  dont  il  a  seol  li  direction. 

En  ijy&f  <m  comptait  dans  cette  tle  2271 
Uancs,  sa(?oir,  574  hommes^  44^  femmes^ 
336 garçons,  34i  fiUes,365  ouvriers,  77  ser^ 
vaAies  y  et  1 36  militaires.  A  la  même  époque , 
eUe  nourrissait  2a,344  esclaves  et  i55  affran* 
cbisrioud  M»670-  En  1789,  sa  population 
éiail  de  1961  blancs,  $55  nègres  libres,  et 
%%,^j%  esclslves  :  total ,  26^3^:'  Bn  1797,  elle 
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étiait  de  3223  blancs ,  i664  affranchis >  ^5,4^2 
efrcifives  :  en  tout,  29,539.  Elle  avait  alors 
28,655  acres  de  terre  consacrés  à  ragriculture, 
li5  moulins  à  vent,  i49  mis  en  mouvement 
par  des  animaux ,  et  3869  chevaux  ou  mulets. 
La  valeur  de  cette  belle  colonie  »  vendue ,  en 
1733,  738,000  4ivres,  a  prodigieusement  aug*- 
mente  :  d'après  les  calculs  que  mon  ami  West 
a  bien  voulu  me  communiquer,  toutes  les  ha- 
bitations, avec  leurs  ateliers  complets,  For- 
ment un  capital  de  i45,5oo,ooo  livres.  Les 
deux  villes  de  Christianstasdt  et  de  Frede- 
ricbstœdt,  sont  estimées  i3,i25f000  livres, 
sans  dompter  les  marchandises.  Les  nègres^ 
domestiques  et  ouvriers  des  villes ,  sont  éva* 
lues  8,855|00o  liv«  Ainsi,  la  colonie  entière 
vaut  un  capital  de  167,480,000  liv. 

Elle  est  défendue  par  trois  faibles  châteaux , 
placés,  savoir,  deux  à  Ghristîanstaedt,  et  le 
troisième  à  Fréderichstœd ,  par  .200  soldats 
européens  et  4oo  hommes  de  milice  colo^ 
niale. 

Le  nombre  des  nègres  sur  les  habitations 
varie  depuis  80  jusqu'à  4oo.  Celle  nommée 
la  Princesse ,  près  de  Ghristianstaedi,  appar- 
tenant à  la  maison  Schimmelman  de  Copen- 
hague ,  et  que  j'ai  fréquemment  visitée  ^  fa- 
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brique  tous  les  ans  4  à  5oo  boriques  de 
sucre  f  occupe  Sgo  noirs  et  vaut  un  million 
de  piastres. 

Nous  devons  au  docteur  West  des  détails 
intéressanissur  l'existence  des  escIavesàSainte- 
Croix.  Ik  travaillent  dix  heures  par  jour,  de- 
puis le  lundi  jusqu'au  samedi,.  Le  gouverne- 
ment ,  persuadé  que  îa  fortune  des  proprié- 
taires dépend  de  la  santé  de  lenrs  ouvriers, 
n'a  point  fixé  le  genre  de  nourriture  qu'on 
leur  donnerait.  L'usage  général  est  d'ticcor^ 
der,  par  semaine,  à  chaque  nègre  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  lo  à  12  mesures  de  farine 
de  maïs  et  une  forte  ration  de  viande  salée, 
ou  des  harengs  de  Marstrand  (1).  Le  prix 
moyen  de  ces  comestibles  s'élève  annuelle- 
ment à  environ  vingt-cinq  écus  danois.  Lors 
de  la  récolte,  les  nègres  reçoivent  un  sup- 
plément de  vivres  en  cannes  et  en  rhum  ;  ils 
peuvent  e^  outre ,  le  dimanche ,  et  pendant 
les  heures  du  repos  ,•  cultiver  leur  jardin  , 
amasser  du  fourrage ,  du  bois  de  chauffage  , 
engraisser  des  pigeons  ,  des  poulets  ,  pé- 
chU^  etc.  Le  produit  de  ce  genre  d'industrie 

(1)  Ville  maritime  de  Suède  dans  la  Gothie  oc- 
cidentale. 
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sprt  à  «néliorerleursoFt,  qoel<ju«£bi*à  ra- 
cheter leur  liberté. 

La  loi  protège  l'existence  de  ces  iofortu- 
Bés,  et  dcfenrfexpresswnentaui^colodffde 
s'arroger  sur  eux  le  droit  affrsax  de  vie  etde 
mort.  Oq  cite  même  une  sentence  de  la  haute 
cour  de  justice ,  résidant  à  CepenJugue ,  «fui 
a  condamné  au  dernier  supplice  un  proprié- 
taire convaieten  d'aroir  tué  soa  esclave.  Une 
ordonnance  du  mois  d'octobre  1775 ,  porte 
aussi  qu'un  nègre  affranchi  ne  pourra,  sous 
<ÏB€l9ue  prétexte  qoe  ce  soit,  rentrer  dans 
l'état  de  servitu^. 

Les  revttau»  dw  gouvernement  sont  d^e»- 
viron  sSo,ooo  tiixdalers.Les  droits  perçus  a«x 
<|on»Be»  en  forment  la  branche  la  plus  lucra- 
tive ,  cosMDc  le  prouve  le  tableau  smwin« , 
extrait  de  GaUeau.    . 

AlfHÉES.  RIXDALERS.        SCHBLinOS. 

1793  186,108  7y. 

»794  164467  60. 

*79S  140,627  57. 

1796  191.431  .  20.     ^ 

Les  frais  d^'atkninistratbn  et  autres  dépen- 
ses coloniales  absorbent  environ  tes  deux  tiers 
de  ces  revenus.  Ainsi ,  la  balance  en  faveur 
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dufisc^e^t  âu*  ifioni»  de  90  rixdaléfea.Eû  1769, 
elle  fc^t  de  loS^agS  rixdalers. 

Il  y  a  dans  Tile  deux  églises  blbérie^oes 
et  une  église  hollandaise  réformée.  On  y 
trouve  d^s  moraves^  des  memnonistes,  des 
quakers^  des  jui£s  ^  quelques  anglicans  et  quel- 
ques presbytériens  :  les  catholiques  ont  un 
temple  à  Ghristianstœdt  et  un  autre  à  Fré* 
derichstaedt^ 

Sainte-Croix  est  dans  ce  moment  une  des 
colonies  les  plus  florissantes  des  Antilles  ,  en 
raison  de  son  éteoKlue ,  et  ne  le  cède  peut-être 
qu'à  la  Barbade  et  à  Antigoa.  Les  mœurs  y 
sont  en  général  douces.  A  la  ville  comme  dans 
les  habitations»  tout  respire  l'aisance  et  le 
ton  de  la  bonne  société.  Les  colons  sont  aifa* 
blés  envers  les  étrangers,  et  humains  envers 
les  nègres^  qui^  par  reconnaissance^  sont  la- 
borieux et  tranquilles.  L'ordre ,  Técononne 
et  l'activité  régnent  sur  chaque  habitations. 

L'ile  est  percée  de  l'est  à  l'ouest  »  et  du 
nord  au  sud,^  par  des  routes  de  i5  mètres  de 
largeur,  solides ,  régulières  »  et  qui  entretien- 
nent une  communication  facile  des  deux  villes 
à  toutes  les  habitations 
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NotiSe  sur  File  de  Saint- Jean. 

Saint-Jean ,  placé  à  peu  près  entre  Saint--» 
Thomas  cl  Sainte-Croix,  èstia  troisième  pos- 
session danoise  aux  Antilles.  On  lui  donne 
une  lieue  trois  quarts  de  longueur  sur  une 
environ  de  largeur.  La  capitale  (i)  est  située 
ausudesty  à  l'entrée  d'un  golfe  profond  qui 
forme  une  rade  très-sûre  ;  mais  elle  n'a  point 
de  port.  Lès  Danois  s'emparèrent  de  cette  lie 
en  1719.  On  y  comptait,  en  1775,  69  planta- 
tions,dont27  servaient  à  la  culture  des  cannes. 
En  1795,  leur  nombre  n'était  que  de  62. 

En  1775  ,  sa  population  était  de  1 10  blancs 
et  de  2324  esclaves  :  total ,  2434-  En  1789, 
elle  n'était  que  de  167  blancs  ,  16  nègres 
libres, et  2200  esclaves  :  total ,  2383.  En  1797 , 
de  io3  blancs,  i5  nègres  libres ,  et  1992 
esclaves;  au  total,  2120  habitants.  Une  telle 
diminution  dans  les  cultures  et  dans  la  popu- 
lation de  cette  île ,  dont  le  sol  et  le  climat 
sont  bons,  doit  être  attribuée  à  l'émigration 

(i)Longit'.  6f  S'  34'%  — Latit.  18*»  17^  (Con- 
naiss.  des  temps ,  an  i5  et  1810). 

La  carte  de  TOcéan  Atlantique ,  au  dépât  de  la 
marine  9  ^79^9  place  le  cap  oriental  de  cette  îl» 
à  !«•  1/  et  à  6f  a4\ 

f 
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de  plusieurs  propriétaires  qui  ont  transporté 
à  Saint^Tbonias  ou  à  Sainte-Croix  leurs  ca- 
pitaux et  leur  industrie.  Les  produits  ac- 
tuels de  Saiot-Jean  ne  passent  pas  annuelle- 
ment 600  bariques  de  sucre,  3oo  de  rhum, 
et  55oo  livres  de  coton.  Le  café  y  est  très- 
rai'e ,  mais  d'une  qualité  supérieure. 

Commerce,  général  des  Antilles  darioises 
avec  lu  MétropoU. ,  , ,   . 

Le  commerce  des  iles  danoises  avec  la 
métropole,  océupe  enriron- 90  à  100  bâti^^ 
ments  par  ah,  et  i5oo  à  sooo  matelots.  H 
^-consiste  spécialement  en  coton ,  en  sucre  et 
en  rhum.  Les  articles  inférieurs  sont  le  café; 
le  tabac,  le  gingembre  «t  des  fruits.  Ce  dornl- 
-merce  serait  plus  avantageu^f  à  laïiation;  s'il 
^l'y  avait  pas  dans  ces  colonies  ua  grand  dom- 
bre  de  propriétés  appartenans  à  des  Anglais» 
et  là  des  Hollandais,  don^t  pîtisièui-S  viveût 
'dans  leur  patrie ,  et  y  consomment' fe  béoé^ 
•fiicè  net  de  léut^  habitations;  En  1779,  leurt 
'jproductiofîis  annuelles  se  réduisaient  à  peu 
'de. café,  à  beaucoup  de  colon,  à  17  ou  lÔ 
•|i>illions  pesant  de  sucre  brut,  et  aune  quan- 
tité proportionnée  de  rhum  :  les  produits  ont 
beaucoup  augmenté  depuis  :cette  éppque.   \ 


(30 
rager  la  fécondité  des  négresses  :  leurs  champs 
cultivés  par  des  créoles^  qui  surpassent  les 
Africains  en  force  et  en  intelligence,  conti- 
nueront de  donner  des  jécolles  abondantes, 
et  rhumanité  n'aura  plus  à  gémir  sur  les  sv 
crifices  que  lui  imposait  Tin térét  du  com- 
merce, (i). 

Les  AxitiUes  danoises,  jouissent ,  depuis 
1788  ».  de  dejii3(  écoles. établi^9  l'une  à  Sàinle- 
Grçix,  ^t  Taiitre  à  Saint*Tbomas.  Avant  cette 
institution»  1§$.  riches  .propriétaires  ne  pou- 
Ttii^nt  donner  à  leurs  enfants  une  éducation 
convenable  I.  qu'en:  les  ..en^ojant  étudier  à 
grands  frais  dans  les  universités  d-Ëurope^  . 

Ces  îles  ontaus&i  de^  trib^ii^ux  qui  suivent 
depuis  1755 ,  lecodecinlj^édigé  en  i683par 
ordre  de  Christiern  Y.  Qû  sait  que  .l'orgar 
jiisation  judiciaire  en  D^nemarckestuuedes 
^nieux  coordonnées  et.. de^pilus. parfaites. qui 
«nsteni  en  Europe ,  par  rétablissement  des 
:Comités  de  conciliation;  espèce  de  magistra- 

(i)  Il  résulte  des  calculs  rédigés  par  Catteaii 
que  les  Antilles  danoises  ont  reçu,  de  1778  à  ^781^, 
^3,34a'eAélaves^d^ Afrique,  savoir:  17, ii3  expor- 
tés sur  des  bâtiments  étrangers^  ^et  6229  sur  5fi  na» 
▼ires  nationaux*  .    *  •   :  ; 
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tnre  populaire  qui  termine  promptemènt  et 
à  très -peu  de  frais  la  plupart  des  contesta- 
tions civiles  (i).  Le  bienfait  de  cette  institu-^ 
tipn  a  été  étendu  aux  colonies  occidentales, 
qui  lui  doivent  une  partie-  de  leur  prospérité. 

Avant  qu'une  caus^spit  jugée  par  les- tcibu* 
nauJT  ordinaires,  le  comité  dç  conciliation  doit 
en  prendre  connaissance,  ètemployer  tons  les 
mojens  propres  à  rapprocher  les  parties.  Pour 
cet  effet ,  il  y  a  dans  chaque  ville  et  même 
dans  chaque  district  à  la  campa^e,  deux 
citoyens  chargés  de  ce  ministère.  lia  loi-  ne  ' 
les  rétribue  point  :  leurs  fonctions  sont  essej»- 
tiellement  gratuites.  Semblables  aux  maires 
des  communes  de  France ,  l'honneur  et  ï^* 
time  générale  de  leurs  administrés  sont  la  ré* 
compense  de  leur  généreux  dévouement. 
■  ■  '    '   .  ■ 

(i)  <c  Une  cause^  quelle  que  soit  sonimportance^ 
quel  que  soit  son  objet  j  ne  coûte  à  Copenhague 
que  1 2  schillings  (environ  un  franc).  s>  Le  plan  de 
ces  comités  conciliateurs  a  été  conçu  et  exécuté  , 
en  1795  y  par  M.  Thr.  Colbioemsen^  procureur 
général  de  la  haute  cour  du  royaume. 

Voyez  Lettres  sur  Pétat  des  sciences  j  des  arts 
et  des  mœurs  en  Danemarck  ^  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle  (Moniteur^  28  ^  29  ven- 
démiaire et  1^'  brumaire  an  i3). 

II.  5 
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Comme  ces  magistrats  de  paix  ne  sont  point 
intéressés  dao$  la  procédure  9  ils  la  simpli- 
fient et  la  terminent  le  plus  promptement 
possible. 

St  leurs  efforts*  ne  sont  pas  couronnés  du 
succès,  l'affaire  est  portée  devant  le  tribunal 
de  première  instance,  cotoposé  d'un  seul  juge, 
eii  chaque  yiile.  La  décÎMon  de  ce  magistrat, 
que  la  loi  charge  aos^  de  l'exécqtidn  des 
mesures  de  poHce  ordinaire ,  peut  être  annul- 
lée  ou  confirmée  par  le  tribunal  de  seconde 
instance  à  Sainte-Croix,  et  dont  la  juridic- 
tion s'étend  sur  les  trois  colonies.  Celte  pre- 
/mièrecour  d'appel  est  composée  d'un  prési- 
deiitét  deux  assesseur^.  Enfin,  lorsque  l'objet 
de  ta  contestation  dépasse  la  valeur  de  soo 
écus  danois,  les  parties  intéressées  peuvent 
appeler  à  la  hante  cour  de  justice;  résidante  à 
Copenhague. 

Les  monnaies  en  usage  dans  les  colonies 
danoises ,  sont  idéales  ou  réelles.  La  monnaie 
idéale  employée  dan^  les  comptes,  est  la 
rixdale  ,  dite  pièce  dt  S,  parce  qu'elle  se  di» 
vise  en  8  réaux. 

Les  monnaies  réelles  sont  le  moyde  ou  por- 
tugaise, pièce  d'or  valant  la^^nxdales. 


(35) 

La  piastre -gourdes  i  rixdale^  réaux  et 
3  sôqs. 
Les  neux  ré^ux  â  S:*sdqs. 
Les.  nouveaux  réaux  s=  6  sous. 

Rapport  de  ces  monnaies  aufranc^ 

« 

La  rixd^ ,  pièce  de  8  ^  cQyirQA  $  ffi 
6o  c. 
Lecéai  >  ou  scbelling e? 45  c.  .> 

Xesou  ou  stjirer  =?=  7  ic. 


•     >  • 
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CHAPIj^RE    XIX. 

EssM  sur  r histoire  naturelle  des  îîes 
danoises.  ,    ,  .  \\.y  ;^ . 

LtOKSQtTB  les  Eiiropéend  déoonTrirent  les 
ttes  danoises ,  elles  étaient  couvertes  d'arbres 
dont  la  décoD^position  successive  formait  une 
couche  de  terre  plus  :ou  moins  profonde  «  «t 
très-propre  à  la  végétation.  La  soif  de  Tor 
et  le  désir  d'établir  des  cultures»  déterminè- 
rent les  colons  à  incendier  les  forêts.  Sur 
leurs  cendres  s'élevèrent  différentes  planta- 
tions et  quelques  végétaux  »  dont  les^gppines 
avaient  été  épargnées  par  les  flammes.  A 
Sainte-Croix,  raugmentation  toujours  crois* 
santé  de  richesses  et  de  population ,  a  dimi- 
nué le  nombre  des  plantes  indigènes.  Flore 
semble  avoir  vidé  sa  corbeille  dans  le  panier 
<le  Cérès,  et  ne  s'être,  poqr  ainsi  dire,  ré- 
servé que  les  bords  de  la  mer  ^  ceux  des 
ruisseaux,  les  chemins,  les  <;lôtures  cham- 
pêtres et  les  flancs  de  quelques  montagnes 
incultes.  Nous  devons  au  docteur  West  une 
Flore  de  cette  lie,  publiée*  en  4793  ,  à  Co« 
penbague  :  le  nombre  d^  végétaux  indigènes 
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qu'il  indique ,  n'est  /[ue  de  58a.  Ib  seront 
cilés  dans  la  Flore  de  Saint -Thomas  et  de 
Porto-Ricco,  qui  doit  terminer  cet  oa?rai|^. 

Saint -Thomas  offre  on  antre  a<5pect  ï  la 
sûreté  et  la  neutralité  de  sa  rade  odt  ;diri^ 
toute  Tindustrie  des  habitants  vera  le.eoqiir 
merce  ;  très-peu  d'entre  eux  ont  emplo jé  leur» 
capitaux  à  la  culture  des  terres  \  dans  une 
île  dont  le  sol  montuenx  et  arid^  présénjtait 
moins  de.  ressources  que  celui  de  Sainte^ 
Croix.  En  efiet,  Saint -Thomas  est  traversé 
dans  toute  sa  longueur  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  courent  de  Test  à  TouesC  ,  et 
dont  quelques  branches  se  prolongent  du 
nord  au  sud  et  du  sud  au  nord.  La  plupart 
sont  dépouillées  des  forêts  qui  en  faisaient 
autrefois  Torn^ment*  On  y  voit  à  nu  le  sol 
aride  et  sablonneux ,  même  dans  les  lieux 
ombragés  d^arbrisseaux  dont  la  végétation  est 
peu  vigoureuse  :  une  partie  des  terres  sub- 
stantielles qui  en  recouvrait  la  surface ,  ^  été 
entraînée  par  les  pluies  au  fond  des  ravins ,  et 
de  là  jusqu'à  la  mer. 

Cette  île  est  tVéqjiiemment  affligée  de  sé- 
cheresses,, d'autant  plus  désastreuses*^  qu'elle 
n-'est  arrosée  par  auounr  ruisseau  de  plein 
cours.  La  ville  n'a  pas  d'autre  eau  potable 
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que  celle  des  citernes  e|  des  puits  (i)«  On  y 
ëproQve  des  chaleurs  excessives  et  souvent 
dangereuses  (a).      , 

Lès  îles  danoises  odt  reçu  d'Europe  la  plu- 
part de  leurs  aniinaux  dqmestiques.  Parmi  les 
t^iseaux  qu'on  j  trouve ,  il  faut  disliâgtretr 


(i)  Saintf -Croix,  qui  n^est  arrosée  que  pfl,r 
.quin«<  ruisseaux  très-faibles^  et  à  sec  une  partie 
de  Tannée ,  éprouve  la  même  disette  d^arbres.  Ces 
.deux  Xolonies  «ayant  imprudemment  détruit  leurs 
forêts  j  sont  obligées  maintenant  d^exporter  de 
Pîle  des  Crabes  ,  située  dans  leur  voisinage  ,  une 
grande  partie  du  bois  nécessaire  à  leur  consom- 
mation. 

(a)  Fendant  les  mois  de  juin  c^  juillet,  le  ther- 
momètre de  Réaumur  s^élève  quelquefois  à  3i*. 
Son  terme  moyen ,  dans  cette  saison ,  est  ordinai- 
rement i  23* depuis  8  heures  du  matin  jusqu^à  1 1^ 
et  à  a6*  depuis  1 1  heures  jusqu^à  5 ,  en  supposant 
toutefois  le  temps  beau  j  et  que  les  vents  du  nord- 
eàt  ou  de  Pest-nord-est  qui  rafraîchissent  Tatmos- 
phère ,  se  fassent  sentir.  Pendant  la  nuit ,  le  vent 
est  assez  généralement  calme  :  le  thermomètre  ex- 
posé à  Pair  libre,  se  souvent  alors  entre  19  et  ao*  ; 
il  ne  descend  à  18  qu^au  temps  de  pluie*  (Note 
communiquée  par  Baudin»  ) 
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la  petite  perruche ,  ou  ion  k  tête  d'or.  — 
Psisiàùus  lui  Gm. ,  352. 

Le  carouge  de  Gayenue.  —  Oriolus  Caytn- 
nensis  Gm.,  Sgi.- 

Legrèbe-duc-Laart. —  Cotjmhus  thomtn^ 
sis  Gm,,  693.  * 

Le  pigeon  yev\.-^Calumba  Saneti^Thô- 
Tncd  Gm.,  778, 

Baudin  et  Maugé  ont  rapporté  de  Saint- 
Thomas^  le  cou- jaune ,  —  matacilla  pensilis 
Gm.  y  960 ,  qui  ressemble  jin  peu  à  la  linotte , 
— fringilla  linQtaj  mais  il  est  plus  mince 
et  plus  jaune.  • 

Le  pigeon  cocotzin,  ou  petite  tourterelle, 
^^columba  passerinaGm^y  787,  mcfins  gros 
que  la  grive  d'Europe^  —  tardas  musions. 

Ginq  colibris  et  deu]t  oiseaux  *  mouches 
d'une  autre  espèce  (le  mâl^  et  la  femelle)» 
dont  les  couleurs  sont  moins  foncées.  . 

Un  todier ,  nommé  y  tflgairemen t perroqa  et 
de  terre. 

L'ArcKipel  des  îles  Vierges  (1)  nourrit  plu- 


(t)  Situées  à  Test  et  tres-près  de  Porto-Ricco  \ 
Saint'Tbomas  et  Sainte-Croix  eu  font  partie^ 


(4o)     . 
siefirs  espèces  d<e  Iprtues  (i) ,  doDt  les  pluscooi'^ 
munessont  la  tortue  franche ,  récaUleyerte^ 
le  caret  et  Ja  grecque. 

La  tortue  franche ,  —  tcsUido  mydas  j 
Gm.  io57  (2) y  est  généralement  connue;  sa 
chair  est  très-délicate  ;  il  s'en  fait  une  grande 
consommation  aux  Antilles.  La  carapace ,  ou 
Fécaille  supérieure  de  celles  que  Ton  mange 
à  Sainte-Croix  et  à  Porto-RiccOi  a  oi'dinaire- 
ment  2  à  4  décimètres  de  longueur. 

La  tortue  écaille  irerte ,  —  itstudo  viridi 
squantata  Bonnatère  j  erpet.  20  ,  ressemble 
beaucoup  à  la  tortue  franche  î  par  sa  forme 
et  par  ses  mœurs ,  mais  elle*  est  d'un  tiers 
plus  petite.  On  la  pèche  dans  les  passages  de 
Saint  •  Thomas  ^  Fprtole  et  Saint- Jean.  Elle 
s'exporte  à  Sainte-Croix  et  à  Porto-Ricco.  Sa 
chair  est  un  bon  comestible.  Lors  de  mon 
passage  à  Sainte  -  Croix ,  le  paquebot  sur  le^ 

(1)  G>rpscourty  ovale,  couTert  d'une  carapace 
et  d'un  plastron  ;  quatre  pattes  ;  point  de  dents. 

(a)  Sloane  prétend  que  la  peau  des  Européens 
j  aunit  quand  ils  mangent  eh  grande  quantité  de  la 
tortue  franche  (roya*  to  Jamaica,  tom.  1  ^  182  ^ 
tom.  a,  35i);  mais  cette  opinion  est  démentis 
par  Texpérience. 
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quel  j'étais  embarqué,  portait  plusieurs  tor- 
tues de  cette  espèfce,  dont  chacune  pesait  en- 
viron dix  mjriagrammes.  On  avait  eu  la  pré- 
caution>de  les  renverser  sur  le  dos  :  dans  cette 
position ,  elles -agitaient  vivement  leurs  pieds  y 
qui  sont  très-forts  et  disposés  en  forme  de 
nageoires.  L'une  d'elles  porta  un  coup  vio- 
lent à  un  passager,  et  le  blessa  dangereu- 
sement. 

Dans  la  tortue  caret,  — téstudo  caretta 
Gm.  io38,  la  mâchoire  supérieure  avance 
sur  celle  d'en  bas ,  et  imite,  par  sa  conforma- 
tion,  le  bec  .d'un  oiseau  de  proie ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  bec  à  faucon.  Oa 
sait  que  le  caret  fournit  ces  belles  écailles  em- 
ployées dans  les  arts.  Ses  œufs  donnent  un 
mets  délicat;  mais  sa  chair  est  désagréable  au 
goât  et  nuisible  à  la  santé. 

La  tortue  grecque ,  —  iesiudo  grœca  Gm. 
143 ,  est  plus  grosse  que  celle  de  Tancien  con- 
tinent. Elle  a  d'ailleurs  les  écailles  de  la  tête , 
des  jambes  et  de  la  queue  d'un  rouge  plus 
vif,  cependant  elle  n'en  difïere  point  assez 
pour  former  une  espèce  distincte.  J'ai  m^gé 
à  Saint-Thomas  d'une  tortue  grecque  ,  dont 
la  carapace,  ou  bouclier  supérieur,  avait  5 
décimètres  de  longueur  sur  3  et  demi  de 
largeur. 
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Les  insectes  que  Von  rencontre  le  pins  com- 
munément à  Saint-Thomas  et  à.Sainte-Groix, 
appartienneàt  aux  espèces  suivantes*  On  j 
trouve  aussi  un  grand  nombre  de  ceux  dont 
nous  parlerons  à  Tarticle  dePorto-Ricco.Les 
papillons  j  sont  très-communs. 

.  Araignée  madielière.  —  Aranca  maxi^ 
losa  Fab.  Ste.-Gr. 

Araignée  tétracanth'e^  —  Aranta  Utra-- 
cantha.  St.-Th« 

Anthrène  serraticorne.  —  Anthrenus  ser- 
raticornis  Faib.  Sie.-Cr. 

Anthrène  denticome.  —  Anthrenus  denti. 
tornis  Fab.  Ste.-Cr. 

Capricorne  de  Saint-Thomas,-^  Cetamhijt: 
ThofniB  L. 

Galeraque  dé  Sainte- Croix.  —  Galeruca 
Sanctc^Crucis  Fab. 

•    Gharanson  birajé«  —  Curculio  bipiltatus 
F- Su. Th. 

Gasside  de  Sainte-Croix. —  Sanctce-Ctu^ 
vis  F. 

Blatte  américaine.  — Slatta  americana  L. 

Qrillon  de  Sainle-Croix.  —  Gryllus  cru^ 
vis.  Il  ressemble  beaucoup  au  grillon  italien. 

Achaëte-pied-fauue.  —  Achaëia  Jlauipesi 
F.St,.Th. 
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Mante -plume.  —  Marltis   talamus   F. 
Ste.-Cr. 

•    Fourmi  à  six  points. —  Formica  s^x-gut- 
tata  F.  Ste.-Cr. 

'•    Fourmi  à  antennes  blanches.  —  Formica 
aliipennis  F.  Ste.-Cr. 

'ï'ipWe Thiphia  tri-fasciata  F. 

Sle.*Cr.' 

-    Sphex  de  Saint-Thomas.  —  Sphèx  Thomct 

^    Sphex  améthiste.  —  Sphex  amethisUna 
•L.Ste-Cr. 

Sphex  à  antennes  rousses.  —  Sphex  rufi- 
cornis  Pab.  St.-Th. 

Sphex   pompillus.  —    Sphex  pompilius 

St.rTh. 

Sphex 8  espèces  indéterminées. 

Abeille  à  antennes  rousses.  —  Apis  rufi- 
permis  F.  Ste.-Cr. 

Sphinx.  .  .  .  Sphinx  strigilis.  F.  Ste-Cr. 

Noctuée  de  Sainte-Croix.  —  Nocttm  cru- 
èis  F.  Ste.-Cr. 

Papillon   astine.   —  Papilio  4tstin«    F 
8t.-Th. 

Asile  marginée.  —  Asilus   marginelîûs 
F,  St.-Th. 
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Poiiaise  de  Sainte-Croix.  — Cimex  Sanetcs^ 
Crucis  F. 

Jjjgée  agréable.  —  lyygœui  pelchellUs  F* 
Sle.-Cr. 

Baudin  et  Maugé  ont  rapporté  en  France 
«ne  partie  de  ces  insectes.  , 

Les  recherches  du  docteur  West;  Thisto* 
rien  des  colonies  danoises  aux  Antilles ,  coob* 
parées  à  celles  que  nous  avons  faites  nous- 
mêmes  à  Saint-Thomas ,  à  Sainte-Groix  et  à 
Porto-Ricco ,  prouvent  que  les  lézards  »  les 
serpents ,  les  poissons  ,  les  mollusques ,  les 
crustacées,  les  arachnides,  les radiaires  et  les 
polypes ,  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  cejs 
tles  très -voisines  les  unes  des  autres  ;  ainsi  ^ 
pour  éviter  dej  répétitions  inutiles»  nous  trai- 
terons de  ces  animaux  au  chapitre  sur  l'his- 
toire naturelle  de  Porto-Ricco. 

Nota.  Les  ouvrages  à  consulter  sur  les  co- 
lonies danoises  aux  Antilles ,  sont  ceux  de 

Mortimer.  Carte  marine  des  Iles- Vierges. 
Londres,  1739. 

Description  de  Tile  de  Sainte-Croix.  Cô- 
penbfS^ue,  1758,  in-4^i  texte  dan. 

Bellin.  Petit  Atlas  maritime,  1764»  cartes 
75  et  76. 

Oldendorp.  Histoire  de  la  Mission  des  Frè- 
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res  évaDgéliques  (Moraves)  aux  tles  Saînt^ 
Tbomas,  Sainte-Croix  et  Saint  Jean  ,  publiée 
par  Brassard  y  en  allemand,  avec  des  carte», 
1777 ,  2  vol.  in-S^. 

v.OxhoJm.  Etat  \le8  tks  danoises  aux  lode^ 
^cideatales-,  aur  le  rapport  delà  population , 
de  U  cnhune  et  des  .fii!iances.Gopenhttgae, 
lyyS't  texte,  dan, -r^  Do  même;  Carte  de  Tîle 
de  Sainte-Croix^  deasinée^ar  les'lieux,  en 
1794»  et  publiée  à  Gopenhâgire  en  1799»  par 
Angelo ,  deux  feuilles. 

West.  Description  de  l*île  de  Sainte-Croix, 
a^iTjec  d0s  notes  sur  Saint- Thomas,  Saint*  Jean, 
Tortole  et  Spani^hlowo.  jCopenhagne^  1793  • 
texte  dan. ,  trad.  en  allem. ,  1794  >  dernière 
édit;  iSoL,  .ave(5Arois  grandes  éartes  exactes. 
.  Hdest  Mémoire. sur  n)e  Saint- Thomas, 
.1791 ,  in-8^,  texte  dan.  Copenhague. 
.  Schlegel.  Tableau  des  colonies  danoises 
(djama  sa  Description  statistique  des  principaux 
£taU  de  FJËurope  ).  Copenhague  ,  i793« 
.texte  dan. 

.  Fhaarup.  Introduction  à  la  statistique  de 
la  monarchie  danoise ,  première  édit.  en  danv» 
j  790;  deuxième  i^/.,  1794»  édit.  allem.,  1791. 
,  Cattuu.  Tableau  des  Etatai  danoia ,  3  r.  in-8^ 
Paris  ^  i8oa. 
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CHAPITRE    XX. 

ff  expédition  appareille  de  Saint-  ThonkoB 
sur  un  nouveau  bâiiment.  •-- •  Arriuëp  dr 
Porto^Ricco.^^Fétes  céUkries  dans  cette 
fie.  •—  •  Le  Capitaine  et  les  Naturalistes 
Jixcnt  leur  séjour  à  la  cwnpafçne*^  — ^ 
Leurs  occupations  ordinidres,^-^  Tra»u$l0 
à  bord  du  nat^ire. 

Jus  brick  qui  nous  «vail  Ipansportés  des  Ga** 
naries  aux  Antilles  ^  oe  pouvait  plus  servir  à 
rexpéditioq»  La  petitesse  de  son  port  le  ren* 
dait  incapable  de  contenir  nos  collections 
d'histoire  naturelle  »  et  le  mauvais  état  de  son 
gréement  nous  eût  exposés  i  des  dangers^  lof« 
de  faotre  retour  en  Europe.  Ces  considéra- 
tions déterminèrent  le  commissaire  Michel  à 
009J9  procwrer  un  fiutra  bâtiment,  le  Triom^ 
phcj  à  trois  mâts,  du  port  de  4oo  tonneaux > 
doublé  «en  cirivre  récemment ,  enlevé  aux 
Anglais  par  »une  frégate  de  ta  république ,  et 
cunduit  à  Saint-Thomas. 

Le  capitaine  Bt  charger  sur  êe  navire  nos 
collections  formées  à  Ténériffe ,  i  Saint^Tho» 
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mas  et  à  Sainte-Croix ,  eo  herbiers ,  graines  i 
échantillons  de  bois,  oiseaux  empaillés^  in- 
$ectes,  madrépores I  minéraux,  et  5j  caisse» 
remplies  de  plantes  vivantes,  cueillies  àS^intr 
Thomas  par  Tinfatigable  Riedlé. 

Il  toucha  en  outre  l'argent  nécessaire  pour 
la  solde  arriérée  de  l'équipage,  et  appareilla, 
le  16  juillet  1797 ,  à  trois  heures  après  midi', 
pour  rtle  de  Porto-Bicco ,  ou  ii  se  proposait 
de  passer  l'hivernage. 

Cependant  nous  n'étions  pas  sans  inquié- 
tude :  plusieurs  corsaires  deTortole  (i),mouit* 
lés  dans  la  rade  de  Saint-Thomas  ,  avaient 
juré  de  nous  enlever  à  la  soi^ie  du  port , 
et  de  s'emparer  du  Triomphe ,  quoique  ce 
bâtiment  eût  été  pris  et  condamné  suivant  les 
lois  ordinaires  de  la  guerre. 

«  Dplus  an  virtus  ^uis  in  bostc  rec^uirat.  » 

L'un  d'eux*»  armé  de  douze  caùons,  nous 
chassa  pendant  4eux  heures;  mpis  il  ne  put 
atteindre  le  Triomphe ,  dont  la  marche  était 
supérieure  à  la  sienne. 


(1)   Petite  tle^   Pune  clés  Vierges  ,  à  Test   de 
Saint-Thomas.  £Ue  appartient  aux  Anglais.  . 
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A  six  heures,  nous  étions  par  le  travers  de 
rile  déserte  du  Serpent  (i),  et  le  lendemain 
à  midi  y  le  Triomphe  jeta  Tancre  dans  la  rade 
de  Sain^ Jean,  capitale  dé  Porto-Ricco.  Aussi- 
tôt le  capitaine  se  rendit  au  port  »  pour  visiter 
son  excellence  don  Ramondde  Castro  »  gou- 
verneur de  la  colonie ,  et  M.  Paris ,  agent  €om* 
mercial  de  la  France.  Le  premier  lui  permit 
de  débarquer  dans  l'île.»  et  de  s'y  occuper 
avec  ses  collaborateurs  des  travaux  relatifs  au 
but  de  l'expédition.  Li^  second  lui  promit 
tous  les  secours  en  argent  et  en  vivres  qui 
dépendaient  de  son  ministère.  Dès  ce  moment 
l'équipage  du  Triomphe  eut  la  liberté  de  des- 
cendre à  terre» 

Le  lendemain ,  le  capitaine  fit  débarquer 
toutes  nos  collections  ,  qui  furent  soigneuse'* 
ment  transportées  à  l'hôtel  de  la  poste.  Le 
directeur' de  cet  établissement  public  (3)  prêta 
généreusement  son  jardin  pour  7  déposer  les 


(1)  Cette  tle  9  longue  d'une  lieue  tnarine  ,  est 
couverte  de  bois  ,  peu  élevée  au-dessus  du  niveau 
des  ondes  y  et  fait  partie  du  groupe  nombreux 
d^tldts  placés  à  Pest  de  Porto-Ricco. 

(ta)  Le  signor  Urda^PrieU 


\ 
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plantes  vivantes,  et  mit  trois  appartements  à 
notre  disposition. 

On  sait  combien  les  Espagnols  aiment  les 
fêtes  et  les  cérémonies  publique  :  en  Europe 
ils  sont  passionnés  pour  les  combats  de  tau- 
reaux, en  Amérique,  pour  les  courses  à  cheval. 
Depuis, deux  jours ^  ce  dernier  spectacle  ot** 
cupait  tQute  la  ville ,  qui  me  sembla  changée 
en  un  vaste,  manège  :  une  jQule  d'habitants  des 
campagnes  étaient  accourus  pour  jouir  de  ce 
divertissement.  Imaginez  3  à  4oo  cavaliers , 
masqjLiés  on  revêtus  de  costumes,  bizarres', 
coûranj; ,  sans  Qrdre ,  dans  les  rues ,  tantôt 
seuls,  tantôt  réunis  en  troupes  nombreuses. 
IcL,  .plusieurs  petits  maîtres  déguisés  en  mea-. 
diants  ,  amusaient  les  spectateurs  par  le  çoa* 
traste.  des  baillons  dont  ils.étaient  couverts ,  et 
du  riche, h^rpois  des  coursiers  qui  se  dé- 
ployaient sQus  eux  ;.  là ,.  un  groupe  de  jeunes 
ofBciers,  fsûsaient  voW  la  poussière.  Plusieurs 
Français,  i^iélés  avec  eux.  se  faisaient  aisé- 
ipent  .reconnaître  à  leur;  tournure  sémillante 
et  légère.^  Leur ^ aimable,  folie,  variée  sous 
n^ille  formées  diSerent<;y^^,,^é|gaQdait  sur  leur 
passage  le ^ri^e  et  la  g^^té. JPluî>ieurs.  jeunes 
femmie;^  pçtrèrcnt  dans^l^  li.çe^  ^u tes  rempor- 
tèrent rhop/^eur  .de  }fL  .ço.urse^ ,  ta«it  par  leur 

//.  4 
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fhaiiitlen  séduisàût  6t  gracieux ,  que  par  la 
vitesse  de  leur  palefroi.  Je  doute  que  nos 
belles  de  Paris  puisent  le  disputer  aux  ama- 
zdnés  de  Porto -Rîccd  ,  d'ans  i*art  de  rhauier 
UD  coursier  avec  autant  de  grâces*  que  de 
Bardiesse.  Là  vitesse  ^è'  ces*  cnevàùx  indi«jè- 
nés  est  éfoùnanté  :  Ce  n'est  ni  le  trot ,  ni 
te.  gâîop  ordinaires  ,  niais  une  ^orCe  d'am^ 
\)ïé,  un  pas  si  précipité  que  rœif  fé  plus 
attentif  ne  peut  suivre  le  mouvement  dé  leurs 
pieds. 

Les  habitants  dé  Porto-Ricco  célèbrerft  paf* 
dé  semblables  éburse^,  les  principales  fêtes 
du  calendrier  romain,  notanimént  cëUés  de 
!Paques/Saint*J'ea1i,  Sâi*ftt-Jâcques,  Saint-Ma- 
ïhiéu.  Dès  la  veille,  un  ^rand  nombre  de  ca* 
taliers  se  rendent  datis  la  capitale  \  de  tous 
les  points  de  l'île.  Les  jeux  conitnénce'nt  à 
midi  précis,  et  cotitinûent  Sans  interruption 
jusqu'au  soir.  G^ëst  dn  spectacle  plaisant  de 
voii^  les  rues ,  les  phîices  remplies  de  côureut^ 
au  g^l^<>P  '  l<^s  baiôohs ,  lies  portes ,  lés  toib 
mémé\  occupés  par  des  milliers  die  curieux. 
Vous  entendez  de  toutes  paris  de!s  ris^  desprb- 
Vdcatiotts  qui  rappeSeni  tes  plaisir^  bruyante 
dii  carnaval.  Leléddeibain,  Ll  féié  ^f^endun 
èafactère  pfas»étreuSÎ.'iiC  gauvét4îèû^  /  stii^i 
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rfes  toeiabre* dtt ètWldef i), de- Hdl&jialifè? 
de  h  noblesse ,  eèjeotté  par  1»  gàitnsd&  ^toub 
i  obeval  et  ncbemebt  costamé^  y  sitét  ètfaùiA 
liéuMsdtfo  tii»sp»<fcmaqiaDé  }]e«i»vté^par>» 
cèortj^wremeiitJes  priobipales  ruqs,^is90tf 
d'iiBi*  mtfSt^ne  guerrière ,  et  se  d'rtige'éÊsmt» 
^vew'la  ctthédwl*.,  ^tfirVoh  eélëfanuoovpnase 
Bolvotteiie^  La  béiwinotriei  »eKgicu««4etôiiUee  y 
il'rarieavdaosle  tdéiiDs  otdrëà  h'  mMBoikoMu 
"wnoj^low  tes  «o<|r$es< ^  k vqilU  reHora-' 
menbeot,  et  dorent  juscfwVni -soiv.'iEq  atritne 
doBBè  pay  toujowlsMdî  figÊa\A^h/te^e. 
J^  gotd.powe  kaicMabcidaà,  ^iaéralbmèiit» 
»«p«nda  dansl'rté ,..d«génàHé.spuWbt ,di?fo-- 
lies ,  et;  oc(taaion«i3'<éeH  i}éf>ehsefc  qor  raîbeire 
plu»  4'on  père  dl^  ËùniHb.'  Tel  nbii  i\ft» 
favorisé  de  iai  fortané'».  sv  pvr«d,  pôidanbtjfaC' 
mois,  de  plasieunifi»u)9sanicel^<(»diiMif»$p(»»r 
•edistingoer  à  latcoiirse  jimiebaiiM» ,  pûV  l'élé- 

ttois  de  son  coucsicrv--  •      .    . 

Le  séjour  des  viUe»  coD^riënt  p«ti>à  dési&a- 
turalifitesj  c'est  à  la  campagne,  c'eki  à^f eriiréé 
des  forêts  qu'ils  doivent  se  fixer  pdur  observer 


(i)  Administrarioii  mumdpftle. 
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cl  récudUifà  faise  les  plus  belles  productions 
du'  sbl.  Sfeunt  Jean  de  Pôrto-Ricco,  sitiiéà  Vex-^ 
limité  limoe  langue  de  .teirre,  enlcella'dier 
et  iioe<  rade ,  était  peu  propre  av  gbnre:  dé 
travaux,  que  nous  devions  ^entreprendre;  rie 
eoinittîssaire  Paria  ,.voja»i  la-,  nécessité  de 
aaus  procurer  uo  Jogemeutiailleiirs,  dbtinl^ 
deSl.CVdalji  négociant  irlandais»  et  proprié- 
taiire  d'unie. habitation  sitii/ée.à  trois  lieueajtlë 
la  ville^  td^  permiséon  <  pour.  nbu»>l  dy.det^ 
meurec  plusieurs* robib.    ;   '  .     !     »  ,  ♦•  »  * 
.  Dûptuîs.odeux  jours^  Bdddio  et  mes  collègiies 
étaient!  rendus  dans,  dettes  nouvelle  deniçureî 
Le  2&  juillet,  j'allai  me  réunit  à  eux.  Un  canot 
me«transpprta^À  'Yéxtrémi^^  dé  la^  rade. qui 
neçqit  IssIeauiedaJRôdrtdclSbevo.  Je*  remontai 
cdtte.TiVifiire  i^sp^ce . d'UAtf 'licuf^-  Ses  bords 
ipapécagièux  aantM ûouvèi^  de  .fougères,  de 
|iat»é$  (:!.), ,  die!  niMtgliermiaimôcarp^if  erecuii 
C.  r^c^STz^^M  L.)  )tt  de)t^leiuviers^(/-Âi(W« 

(l)  Qn  jSoiLUf^  În4i9((iiipt9fsjtnft  leâDoiu  ùfi^Uanks  à 
tou^ffiJ^^.  planés  çarwj^ïitWifÂs  >  grimpaxitiEïs  ou 
tritîn^^te^  1^ .  dont  les  ramei^ux;,fl^xible&{et  très: 
longs  ,  mais  trop  faibles  pour  se  soutenir  eux- 
mêmes  9  s^accrochetit  ou  s^en tortillent  aux  arbres 
voisins^ et  atteign«ni  souvent  une  grande  hauteur. 
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phora  mangleh.).  Les  branches  de  cet  ar- 
brisseau sont  la  plupart  réfléchies  vers  la  terre; 
«lless'j  enracinent,  et  produisent  de  nouvelles 
tiges  qui,  à  leur  toiir,  implantent  leurs  bras 
flexibles  dans  la  vase.  Ces  branches-racines 
sont  ordinairement  re#tues  dliuftres  {ostrea 
parasitiea  L.)  qui  s'y  attachent,  et  restent 
découvertes  à  la  marée  basse.  ^  C'est  ce  qui 
donne  occasion  de  dire  qu'en.  Amérique  Ton 
cueille  des  huîtres  sur  les  arbres.  Après  avoir 
mis  pied  à  terre ,  je  traversai  un  pâturage , 
au  boqt  duquel  se  trouve  l'habitation  nommée 
Sainl-Palrice,  qui  nous  était  accordée. 

Toutes  les  habitations  de  Porto -Ricco  sie 
ressemblent ,  à  quelques  différences  près ,  oc- 
casionnées par  le  goût ,  ie  luxe  ou  les  moyens 
du  propriétaire. La  nôtre  était  composée  d'une 
maison  principale,  construite  en  bois ,  et  cou-  * 
verte  en  feuilles  de  cannes;  d^un  vaste  hangar 
qui  recouvre  les  moulins  mis  en  mouvement 
par  des  bœufs ,  et  qui  servent  i  exprimer  le 
suc  des  cannes  nouvellement  coupées  ;  d'un 
autre I  où  ces  mêmes  cannes,  après  avoir  été 
écrasées  entre  des  cylindres  de  cuivre  ,  soht 
déposées,  «ous  te  nom  de  bagasses j  pour 
alimenter  le  feu  des  chaudières  ;  d^un  qua« 
trième  bâtiment  construit  en  maçonnerie ,  et 
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qui  coatient  ia  sucrerie  ,  les  alambics  et  le 
magasin.  Les  cases  4esjtio4es  au  logeaieol  des 
juègres  spot  réunies  sur  tf  ois  lignes  droites  et 
panallèle^.  . 

jLes  naturalistes  re$tèrept  deux  :9).ois  e|t  demi 
.à  Sajj^t-Patrice*  Durait  cet  iniervaUe^  cbacua 
s  j  Jivra  courageusement,  malgré  les  pluies^ 
]a  chaleur  f  au  gepre  de  travaux  qui  lui  était 
désigné. 

Armés  d'un  fu&il  et  d'un  ^et  à  papillons  »  le 
capitaine  et  Maugé  parcouraient  les  campa- 
gnes pour  chasser  aipx  oiseaux  let  aux  insectes. 
Riedlé ,  muni  d'une  boite  en  £er-blanc  et  d'>iine 
pioche ,  cueillait  des  racines  et  des  arbustes 
vivants,  Ledru  partageait  ces  occiipatioi^  »  et 
s'occupait  spécialeoaent  des  herbiers  ;  la  boite 
de  fer-blanc  sur  le  dos  et  la  serpetteàla  main^ 
il  s'enfonçait  dans  les  forêts  »  ou  suivait  le 
cours  des  ruisseaux  qui  serpentent  au  miUea 
des  prairies  (i).  Gonzalès  esquissait,  sur  le 
■■  '  ■       '1       j  ,  .    I     I  <   1         II 

(i)  Le.  sol  gras  et  profond  de  Porto  «Ricco 
offrait  peu  de  découvertes  à  faire  à  ^4»emen  he 
capitaine  voulant  utiliser  les  talents  4e  ce  j/eune 
naturaliste^  le  charg,ea  de  passer  A  Saint- Zhminguc 
pour  y  étudier  les  mines  précieuses  qui  enrichis- 
sent La  partie  orientale  de  cette  colonie^  et  pour  y 
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jôqrnal  de  Baudia  »  le  dessctio  des  pîseanx  et 
4es  plantes  qui ,  pa?  Jc^r  rareté  oq  le  brillaot 
de  leurs  couleurs,  méritaiçn^  le$  JiionQeLiiiir? 
du  piuceavi.  Souvent  Ric,dl^  ne  pouvait;  ,ap- 
porter  seul  les  jeupes  vbire^  qu'il  ^vait  déw- 
cinés  :  alo.rs  ses  coll^qe^  volaient  à  9Po  .$<3* 
coyrs;  et  ce  ne  fut  pas  sain3  de  j^randi^^ 
dilHcultçs  qu'ils  pafvjjnrent  à  AranspQrte;?j,  du 
milieu  des  forêts  ^  au  i^rdin  de  Saîn|-^a^ripe, 
la  fougère  en  arbre ,  le  cocotier  et  le^  pal- 
miers qui  ornent  maintenant  les  serres  natio- 
nales de  Paris. 

Je  me  rappelle  souvent  avec  plaisir  Jes  fa» 
ligues  que  nous  éprouvâmes  pour  le  tr^nspor^ 
de  la  fougère  en  arbre.  Pans  me^s  excursions 
au  milieu  des  (bréjts  de  3aint-Patrice ,  j'avais 
découvert ,  à  deux  lieues  environ  de  distance^ 
un  ravin  sinueux,  dont  les  bords  étaient  ce«- 
yétus  d'arbrisseaux  entrelacés;  le  volume  d'eau 
qui  coulait  avait  peu  de  profondeur.  Je  n'hé- 


mettre  en»  ordre  les  papiers  e^  collections  4ul  nàsoé" 
r^logis^e  GâriHiAt  |  rii€ienuiiQnt.décécld.:  O  dernier 
é^it  V\xfi  des  neturalistes  iqpJL  £jirent  etfsPY^^  dgus 
cette  .Ue^  ea  179^  9  p&i'  ^®  directoire  exécutif. 
Voyez  une  note  instructive  snr  cette  expédition^ 
fagasin  encycl,  y  1'®  année,  tom,  5.) 
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sitai  pas  à  j  descendre)  et,  à  l'aide  de  mefs 
bottes  ,.j'en>  remontai  le  cours  l'espace  d'une 
demi-lieué.  Ce  sentier  me  conduisit  dans  uri 
marais  rempli  d'une  immense  quantité  de 
plantes  appartenant  à  la  famille  nombreuse 
àes  fougères,  et' du  milieu  desquelles  s'éle- 
vait UB  grand  nombre  d'espèces  qui  ont 
mérité,  par  leur  port  Vie  nom  de  fougères  en 
arbre  {polypodiùm  arbôreum ,  P.  spino-- 
sum  L.  ). 

De  retour  à  Saint-Patrice ,  j'appris  au  ca- 
pitaine la  découverte  (]fue  j'avais  faite  »  et  le 
lendemain  nous  nous  transportâmes  tous  au 
lieu  indiqué^  avec  les  instruments  nécessaires, 
pour  arracher  de  la  vase  la  plus  belle  des 
fougères,  dont  le  choix  fut  laissé  à  Baudin; 
mais  l'opératioq  n'était  pas  facile.  Il  dous 
fallut  d'abord  élever,  au  pied  de  la  plante,  une 
digue  pour  vider  l'eau  qui  baignait  ses  racines; 
ensuite  ,  tandis  que  le  capitaine  et  Riedlé , 
la  pioche  à  la  main  ,  arrachaient  la  fougère. 
Mangé  et  moi  nous  dégagions  ses  feuilles  dé* 
licates,  entrelacées  a veô celles  des  arbrisseaux 
Voisins./U'opératioit  terminée ,  mes  trois  com* 
pagnons  chargèrent  la  fougère  sur  leurs  épau^ 
les,  tandis  que  je  marchais  en  avant  pour  leur 
faire  jour,  le  sabre  à  la  main,  au  travers  des 
lianes  qui  embarrassaient  les  sentiers. 
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Cependant  l'équipage  resté  a  bord  ne  de- 
meurait point  oisif.  Les  officiers  Laroche  et 
Gaumond  dirigeaient,  d'après  les  instructions 
de  Baudin ,  les  travaux  nécessaires  pour  Tar- 
mement  du  Triomphe  et  pour  notre  retour 
en  Europe.  Le  charpentier  préparait  des  mâts 
et  des  vergues  de  rechange  ;  il  sciait  en  deux 
les  mauvaises  banques,  vides  d'eau,  et  en 
formait  des  caisses  destinées  à  recevoir  nos 
plantes  vivantes.  Le  pilote,  le  calefat,  le  voilier 
s'occupaient  de  travaux  relatifs  à  leur  état  ;  le 
contre  -  maître  faisait  remplir  d'eau  douce 
les  banques  saines  pour  la  consommation  de 
l'équipage  ;  l'aide-commissaire  présidait  aux 
achats  des  denrées ,  et  préparait  ses  comptes. 

Tous  les  jours,  un  canot  expédié  par  les 
officiers  traversait  la  rade ,  remontait  la  ri- 
vière du  Porto  •  Nuevo ,  nous  apportait  des 
provisions  de  bouche,  des  dépêches,  et  re- 
portait au  Triomphe  les  ordres  du  capitaine. 
Cet  heureux  emploi  du  temps  préservait  l'é- 
quipage de  l'ennui,  et  l'arrachait  aux  désor- 
dres qu'entraîne  l'oisiveté. 

Mon  cœur ,  depuis  six  jours ,  goûte  les  dou- 
ceurs de  l'amitié.  J'ai  revu  le  respectable 
West ,  de  Sainte-Croix  ;  cet  excellent  Danois 
qui  m'avait  reçu  chez  lui  avec  tant  d'affabilité. 
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est  venu  à  Porlo-Ricco  pour  affaires  qui  iotéres* 
seatson  gouverAernent  Avec  quelles  étreintes 
j'ai  serré  moA  aini<]ap9  mes  bras!  avec  quel 
plaisir  noqs  avons  fait  ensemble  des  excur- 
sions botaniques  dans  les  forêts  voisines  da 
notre  habitation  ! 
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CHAPITRE   XXL 

Voyage  du  Botaniste  à  Faxarde.  —  Route 
agréable  de  Cangrexos  à  Lojsa,  —  Des- 
cription de  Faxarde. 

Ubpuis  deux  mois  et  demi,  je  parcourais  les 
cnviroift  de  Saint-Patrice  à  quatre  ou  six  lieues 
de  distance ,  pobr  en  connaître  les  produc- 
tions végétales.  J'étais  curieux  de  visiter  d*au* 
très  cantons  de  Tîle,  et  surtout  quelques  an- 
neaux de  cette  chaîne  de  montagnes  qui  la 
traverse  dans  toute  sa  longueur. 

B.audio,  désireux  comme  moi  de  se  fixer 
ailleurs  y  me  chargea  défaire  une  reconnais- 
sance jusqu'au  village  de  Faxarde ,  situé  à  la 
côte  orientale  de  Tlle  »  à  quatorze  lieues  de 
Saint-Jean,  afin  d  j  chercher  quelque  loge- 
ment convenable  à  notre  genre  d'occupations. 

Je  partis  le  5  novembre,  accompagné  d'un 
guide  et  muni  de  lettres  pour  quelques  co- 
lons, auxquels  je  me  proposais  de  demander, 
chemin  faisant,  Thospitalité. 

Lorsque  nous  eûmes  dépassé  les  fortifîca- 
tions  avancées  de  la  ville ,  et  marché  pendant 
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une  heure  sur  un  terrain  sablonneux,  eouvert 
d'acacies  {mimosa)  ,  de  chrysobalans  {chry- 
sobalanus  icaco  L.) ,  de  jacquiniers  {jacqui- 
nia  armillaris  L.  )  ,  d'acajous  (  anacardium 
occidentale  L.) ,  et  autres  arbustes ,  nous  ar- 
rivâmes à  rembouchure  de  Cangrexos,  pe- 
tite rivière  qui  se  décharge  dans  un  golfe 
devenu  célèbre  depuis  que  les  Anglais  j 
ont  opéré  leur  infructueux  débarquement  le 
17  avril  1797  (i).  Il  ny  a  là  ni  ponl,  ni 
barque  pour  la  commodité  du  voyageur  ;  nous 
fûmes  obligés  de  franchir  cette  bouche  dan- 
gereuse, ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  et 
de  diriger  nos  chevaux  sur  les  récifs  qui  se- 
parent  la  mer  de  la  rivière  ;  TOcéan  bat  avec 
fureur  celte  espèce  de  digue  naturelle  enfon- 
cée d'un  mètre  sous  l'eau.  Chaque  lame  sou- 
levait nos  montures  qui  ne  marchaient  qu'en 
tremblant ,  et  le  sommet  des  flots ,  réduit  en 
pluie  par  un  vent  de  nord  assez  violent ,  s'é- 
lançait au-dessus  de  nos  têtes.    . 

Les  habitants  de  Cangrexos ,  presque  tous 
nègres  ou  mulâtres,  ont  acheté,  par  leur  in^ 


(ij  Voyez  le  récit  de  cet  événemenr,  ch,  18* 
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dastrie ,  la  liberté  dont  ils  jouissent  Quoique 
fixés  sur  UD  sol  maigre,  ils  y. cultivent  avec 
siicçës  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  pour 
la.  consommation  de  Saint -Jean.  Ce  village 
coD^pte  iSomaison^s,  et  environ  700  habitants. 
Ije  territoire  de  cette  commune  est  ea  par- 
lée înofidé  par  un  lac  d'eau  salée  et  ppisson- 
Qf;q](,, 4ont  le» bords. sont  revêtus.,  exi  .plu- 
sieurjsepdroits,  de  ms^Q^niihevs{hippQman0 

:yX>t  ia  civiçcct  de.  C^ngrç^o^  jusfu^ff  celle  de 
Lojsa,,. quatre.  UcM^s^piMs Joint,  Ja  route  est 
unç^s  plu&agrféables.dej'ile.  Pesi^inqe  s^ur 
Vw  bords  ,de  )a  mjçç  ^  enfre  doax  ciçiptures 
d'arbrisseaux  itoojovr^  verts  et  impénétrables 
aux  rajons  du  soleil  »  elle  ressçpible  ^^  ces  al- 
l^f  tprtueuses  de  ops  bo^^ets,  dqntj'om- 
Iwage;  et  la  verduriÇ  ofiîr^t  à  rami.  des  champs 

iii^e  pi^pmeaade^^l^éable. 

^  Nous  travex:sâmjÇ8,  sans  mettre  pied  à  terre, 
le  joli  village  de  L^jsa».quî  comptait,  .en  1778, 
i4o2  habitante ejb ip$  maisons; il çst s^.tuéprès 
l'afnfaiQ||ach^re•d£.^.fivif;re^ui  porte  ce  nom; 
Pendapt  trois  Ijk.eugE^p^.noixs  continuâmes  de 
marcher^  près  desj^rivages  de  la  mer ,  sur  un 
terrain  sablonneux ,  au  milieu  de  vastes  sa* 
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déjeuné  frugal ,  composé  de  café ,  de  cassave, 
d^  lait  el  d^cocos,  suivant  Tusage  du  pays,  moa 
hôte  me  conduisit  au  bourg  de  Faxarde ,  bâti 
circulairçîpen.t  agtour  d'une  grande  place«  Ea 
17789  on  j  comptait  if\f\f%  habitants  »  1 5|.yOOO 
têtes  de  bétail  et  ^54  maisons.  Depuis  cette 
époque,  la  population  de  c^  village  et  ses 
produits  '  ont  presque  .^augivenjté .  de  moitié* 
Son  territoire,  fertile  et  bien  atrrpsé^  rapporte 
beaucoup  de  café  y  4^  riz,  d^  tabAC>  de  maïs; 
pu  j  ciiltiye  maintenant  avec  succès  le  cotor 
wtv.  et  la  çapqe  à  sucre.  Delà»,  pous suivîmes 
pendant  uiie  heure  le  cours  deiU rivière.  {^ar« 
venus  à  l'embouchure 9..;KO(iS:j2;;rifnpà9ii6s.sqr 
les  rpchers  qui  bordent  la  to\it^  s  là,  àss^à 
Tombre  d'iip, palmier  ,  J6..<;ppt9C|Cipl9tis,ftve^ 
plaisir  l'élépiçnt  terrible  dont  I^^  flots  sç.bi;i: 
saient  à. mes.  pieds  sur  les  poiptes,  des  récifs» 
et  s'élançaient  ea  longs  jet;|.éçumi3ux« 

La  côte  orientale  de  PortOrRicco  présente 
bçauqoup.  jà,e  hachures  et  .de  sinuosi^s.  pro- 
fondes ;  tous:  |(6S,  angles  qui  la  dçssinent;Op^ 
été  creusés,  par  l'impulsion  çoi^si^nte  des  flqts 
et  des  vents  alises:  ces . parages  sQnt  danger 
reux  à  cause  du  grand  nombre.  d'Uots.  que :1a 
nature  j  a  semés  sur  un  espaçjÇ;,d*ç:aviron 
douze  lieues  carréps.  On  ^  cQn^pte*  plu^  «de 
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cinquante:  tons  serrent  ao  commerce  inter- 
lope. Ces  îlots  ne  peuvent  être  fréquentés  que 
sur  de»  barques  légères.  Les  côtes  en  sont 
très-poissonneuses.  On  y  voit  une  grande  va- 
riété d'oiseaux. 


//. 
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"       àHAPÏÏkÈ'XXIÏ.       . 

•  • 

Éorêts  de  Layi>onUo:  -^  Dona  Francisca. 
— Bal  champêtre.  —  Joli  bosquet.  —  Re- 
tour à  Saint-Jean. 

Je  ne  pus  découvrir  à  Faxarde  d^habitation 
convenable  pour  les  naturalistes  de  Texpédi- 
tion  ;  et  je  partis  de  ce  village  le  1 1  novembre^ 
accompagné  d'un  guide  que  me  fournit  don 
Joseph  ;  mais  au  lieu  de  suivre  la  route  ordi- 
naire qui  conduit  à  Saint- Jean,  je  pris  à 
gauche  le  sentier  des  forêts  ,  afin  de  m'appro- 
cher  des  hautes  montagnes  de  Layvonito»  fa- 
meuses par  les  cascades,  les  sites  pittoresques 
et  les  arbres  précieux  qu'on  j  trouve.  Après 
cinq  heures  de  marche ,  j'arrivai  à  leur  pied. 
Mon  guide  marchait  en  avant  dans  la  forêt» 
conduisant  nos  deux  chevaux  à  la  main  ;  je  le 
suivais,  m'écartant  çà  et  là  pour  cueillir  des 
fleurs ,  et  je  m'arrêtais  fréquemment  pour  ad- 
mirer les  beautés  de  ces  lieux  sauvages. 

Quelle  fraîcheur  délicieuse  sous  ces  arcades 
de  verdure  !  Le  sentier  que  nous  suivions  était 
bordé  d'arbres  d'une  hauteur  et  d'un  volume 
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exlràordinflires,  parmi  Icqdefe  je  distiiigàal 
lefiguwrà  feuiUes  de  hiuviet(jScusla^folié 
Lato.,  Dictg.  )  Ses. racines. p^u  profonde^ ] 
mawh<Hw»tele»etcoimneo(wcliëè$sarierri^i 
souMeoocttt  «a  énorme  ùmo  pyramidal  'dtf 

?çpU.Deofmètrès.de.hàuteur,ior:dfeu'^éûJ 
T»roû  de  diamètre.  Sa.ié«e,ioour^ttiié5  di 
ftMiUe*  i«nçéDlée».ct  diEqUw.Ke»v^tj:do:. 
?^Wj;pï!fe«q«e-toils  l«:arhtes.4wi.l'»kto*#èwv 
Pc  laisseile  «fcwplwmcliiesvsdrteni.dèhotfi 
w*D3c  rameaux  Uè*,dbdit»,#ajauAe  ^t^ 
p-ine.^qw  .viennen«,fià,p|,nwr  en  terw^lA* 
%We,i,.Wq«i ;,*p|»uyé.iwr^ib.8e  ,  waé'dë 
iQ^g»  »»«««  q«i  >«i»ehfc.les  Ijalhaubatili  ki^i« 

Wti4fiT*i««iu..J>ra«é.iœpooéme»i  les  leiWi 
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^era«,  ^H,nn„à.enlAporàe,livrésàl'éh.de 
^ri«a«te  de  la  botanique,  oubliiient  dé 

boireet  de  manger... ..lei^arrétép..  mille 
fléaux  jaeila  patate  «.'offrait  à  chac^ue 

|oali,en|,çr  da  pJaisii- de  cueïllir  des  fleaw' 
)?  «je  «aapeee^vais  paa.que  le  soleil  était  déià 

aux.de^xr.t^r.  desa  «^me. Mai,  bientôt 

-^uage4pais.oilemnio.,«nvenr^l 
s«d-es4,prçcuraeard«àferag«,,  souffle  à  ma 
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gauclQ  :  i'epleftds;les.  cris  des  pciroquets  qui 
^l:(apdQPPeot*i)i  ^plaine ,  et  se  ééfugientdaDS 
1^  (çv^t,....  Tout  à  coup,  upcptoié  froide 
tCMnbe  par  lorr^jijts.vv.  Je 'chJsrehai  inutile- 
ment an  ttQfu:  d'aihreereux  q<ui|]^l  me  ser- 
vir d'abki  ;  daoa  un.îdstdiDt  je  fus  inotidë* .  • . 
J'appelai  en.  vaio  jttOD  guide  î  •  •  *  j-igûbrais  où 
l'étais I jet  ifuelierbutel je  devais  prendre  :  la 
çi^ainte  ;de  :  passer.  U  nuit  dAds  ces  bois ,  ad 
miliçu^des  diiens. sauvages  qu'on  y  pencoiitre 
^e)q43efoJ(s,ia^§imeûUdtmoiifiiiqoiëtikle.4^ar 
coinblç.d'i0|bruiae<,  j'étais  sans*  vivue»,  àana 
m^nUMi  I  saiis:lifi^e:jde  vecfi^iiftge)  tout  étak 
^oife  Jes  mains  du  ^uidei*«vk  An  bot^t  d'une 
lieure,  r<Nragëeesfa.J^a¥ateh6inpe«se<»^t'éttt 
moi  des  armes  à  feu  ;  j'en  fis  plusieurs  dédiaf^ 
ges .ppur  tallier. . moiil aoûductieiii^. 'Oëf^àûvre 
tnulâtre  me.cl)ie.pdiait  dépuis  longi^y  rhps  \  etltfii 
Ueuteadit  le  sigul  de^iliadélreiJsei  et  ieéàlk- 

rut  à  n^on  s^cencs. *   -^    • 

.  Gependadt  lit  liuit  approcbaitr;>  4ouS  étibni 
À  quatre  lieiseë' de  dislance  du^  t^ftâge  lé  pltii 
voisin.  Au  sOMir  de  k  iovét^  féYiedé6duVri!s 
gu'une  vaste  plaine^  €«  n'y  ap«i^ -jMs  Une 
SQule  cabane* •••.Mon igoide me ditalo^seDer* 
rj^re  cq  rideau  de  bananiers  qt»i.bofrdiè  nfotre 
jbgr  jzon  »  ilj  a  une  baUtatroii  ;  c'est  le  seul  asile 
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OÙ  qous  puissions  passer  la  ouiL  • .  Allons-j.  *. 
Nous  marchâmes  à  petits  pas ,  tant  les  roules 
étaient  mauvaises.  Nous  arcivâmes  enfin  à  la 
maison  de  donBenito^^  située  pr^s  dçs  bords 
de  la  Loysa.  Je  me  mourais  de  fatigue  et  de 
froid ,  ^  peine  avais^je  la  force  de  parler.  ,  ^ 
Généreuse  hospitalité,  vertu  de  nos  ancê- 
tres ,  qu'on  retrouve  encore  chez  les  peuplejs 
qui  ont  conservé  des  mceiup  simples  et  chez 
les  hommes  sensibles  aus^  besoins  de  leurs 
semblables,  je  goûte  tes  dojaceurs  dans  la 
maison  de  Tbôte  bienfaisant  qui  m'a  offert 
un  asile!  ....  Don  Benito,  apprenant  que 
je  voyageais  par  ordre  du  gouvernement  fran* 
çais ,  avec  Tagrément  de  la  cour  de  Madrid , 
m'invita  à  rester  che^  lui  plusieurs  jours  ;  il 
m'annonça  que  cette  partie  d^  l'^l^  était  en^ 
richie  de  tpps  lies  dons  de  Flqre.  Djéjà  je  lui 
faisais  cent  questions,  ^ur  ^s  plantes ,  les^ 
oiseaux  qu'on  y  trouve  ,  et  me  promettais  » 
pour  les  jours  suivants»  des  excursionsdgréa- 
blés  au  milieu  des  fçrèfs ,  lorsqu'on  vint  an* 
noncer  qu'oB  avajt  servi.  • .  «  Venez,  me  dit- 
il;  un  repas frpgal  nons  attend^  et  si.  vous  njr 
trouvez  pas  la  somptuosité  de  vos  tables 
d'Europe ,  vous  en  serez  dédommagé  par  la 
salubrité  des  mets  simples»  que  vous  offre- 
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l'atnitié, . .  Nous  entrâmes  dans  le  salon  i  man- 
ger. . .  Deux  enfants,  vdtus  à  la  créole ,  folâ- 
traient autour  de  la  table  . . .  Appelez  dona 
Francisca ,  dit  le  père.  Quelle  fut  ma  surprise 
de  roir  à  l'instant  paraître  une  jeune  Espa- 
gnole âgée  à  peine  de  16  ans ,  plus  belle  et 
plus  fraîche  qu  aucune  de  celles  que  j'avais 
vues  en  Amérique! 

De  longs  cheveux  noirs  et  bouclés  flottaient 
sur  ses  épaules  ;  elle  portait  pour  coiiFure  un 
mouchoir  jaune,  rayé  de  bleu,  négligem- 
ment roulé  autour  de  sa  tête,  dont  le  bord 
antérieur  traçait  sur  son  front  une  courbe 
inclinée.  Elle  avait  pour  vêtement  une  robe 
blanche  de  coton  ^  serrée  au-dessous  du  sein , 
et  dont  les  manches  courtes  laissaient  voir  à 
nu  deux  bras  d'albâtre. .  •  mais  sa  beauté  est 
au-dessus  de  mes  faibles  couleurs . . .  Gom- 
ment peindre  le  feu  de  ses  jeux ,  les  traits 
fins  et  réguliers  qui  dessinaient  sa  figure ,  le 
coloris  de  son  teint  y  sur  lequel  la  nature  avait 
semé  toutes  les  roses  du  printemps . .  •  cette 
taille  svelte  et  légère  ,  et  ces  formes  arron- 
dies par  TAmour ,  qui  se  prononçaient  ! . .  Un 
air  de  -candeur  et  d'ingénuité  embellissait 
encore  cette  charmante  personne,  dont  la  vue 
me  fit  tressaillir. 
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fixcasez  la  timidité  de  ma  fille ,  me  dit 
don  BçDÎto*^;  elle  n'est  pas  accoutumée  à 
Toir  des  étrangers. — Cette  timidité  même, 
répondis- je,  fait  Téloge  àe  mademoiselle  ; 
sa  beauté  est  bien  plus  séduisante  sous  le 
voile  de  la  modestie* —  A  ces  mots,  que  je 
ne  pus  prononcer  sans  émotion,  dona  Fran- 
cisca  rougit,  et,  les  yeux  baissés ,  se  mit  à 
table  entre  son  père  et  moL  Le  voisinage  de 
cette  belle  fille ,  le  toucher  seul  de  sa  robe, 
électrisaient  mes  sens;  chaque  mouvement 
de  son  corps  ,  chaque  mot  de  sa  bouche  por* 
taient  dans  mon  ame  un  délire  involontaire; 
jamais  position  d'un  convive  ne  fut  plus  pé- 
nible que  la  mienne . . .  Don  Benito*'^  me  fai- 
sait mille  questions  sur  la  France ,  sur  la  ré- 
volution ,  sur  le  héros  vainqueur  de  Tltalie; 
mais,  occupé  entièrement  de  la  belle  Fran* 
cisca,  je  ne  voyais ,  je  n'entendais  qu'elle,  et 
ÎEnes  réponses  aux  demandes  réitérées  du  père, 
portaient  fréquemment  l'empreinte  du  dé* 
sordre  et  du  trouble  de  mes  idées. 

Le  lendemain ,  je  congédiai  mon  guide  de 
Faxarde,  don  Benitoayant  eu  rhonnétetéde 
m'en  promettre  un  autre  pour  achever  mon 
voyage.  —  Adieu  tous  mes  projets  d'hetbo- 
risation  sur  les  bords  de  la  Loysa.  •  .J'avais 
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revu  dooa  Francisca  plus  fraîche  encore  eC 
plus  séduisante  que  la  veille.  «  J'oublie  à  vos 
côtés  9  lui  dis- je  en  Tabordant ,  les  plaines  et 
les  forêts  de  ce  pajs;  en  vain  j  chercherais-je 
des  fleurs  plus  vermeilles  que  celles  de  votre 
teint.  J'apprécie  trop  les  instants  que  vous 
me  permettez  de  passer  auprès  de.  vous^ 
pour  en  dérober  un  seul  au  bonheur  de  voua 
voir.  » 

Francisca  connaissait  quelques  airs  de  nos 
meilleures  chansons»  et  les  exécutait  snr  la 
guitare  avec  autant  de  grâce  que  de  jus- 
tesse :  je  l'accompagnais  de  la  voix  ^  et  j'ad* 
mirais  alors  le  mouvement  alternatif  de  son 
sein  y  le  corail  ^e  ses  lèvres. .  * .  ma  bouche  , 
légèrement  avancée ,  respirait  son  haleine. . . 

J'emplojai  les  jours  suivants  à  visiter  les 
plantations  en  cannes,  en  cafiers,  les  ateliers 
de  mon  hôte.  Quelle  différence  »  me  disais- 
je  9  entre  cette  habitation  et  plusieurs  de  celles 
<|ue  j'ai  vues  jusqu'à  ce  jour  ! ...  Là ,  un  maître 
avide  et  cruel  tient  sans  cesse  la  verge  de  la 
tjraunie ,  et  souvent  la  hache  de  la  mort,  sur 
la  léte  de  ses  malheureux  nègres;  ici»  ces 
Africains  n'ont  que  le  nom  d'esclaves ,  sans 
en  porter  les  chaînes:  bien  vêtus,  bien  nour* 
ris,  d'une  santé  robuste,  ib  travaillent  avec 
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zèle  pour  un  colon  bienfaisant^  qui  double 
ses  profits  en  ménageant  leurs  sueurs. 

Pendant  mon  séjour  chez  don  Benito"**,  je 
fus  témoin  d'un  bal  que  donnait  Téconome 
de  rkabitation,  pour  célébrer  la  naissance 
d'un  premier  enfant.  L'assemblée  était  com- 
posée de  4o  à  5o  créoles  des  environs ,  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Quelques-uns  étaient 
venus  de  six  lieues;  car  cet  hommes,  ordi- 
nairement indolents ,  sont  passionnés  pour  la 
danse*  Le  mélange  de  blancs ,  de  mulâtres  et 
de  nègres  libres,  formait  un  groupe  assez 
plaisant  :  les  hommes  en  pantalpa  et  veste 
d'indienne ,  les  femmes  en  robes  bl^mcbes , 
avec  de  larges  cplliers  d'or;  tops  la  tête  ceinte 
d'un  mouchoir  peint  et  couverte  d'un  cha- 
peau rond  galonné ,  exécutèrent  successive- 
ment des  danses  nègres  et  créoles  (i)  ^  au  son 

(i)  La  ckicGaetla.calenda^dBcases  voluptueuses^ 
un  peu  lascives.  Foyez  le  tableau  que  Pemetty  en 
a  tracé»  Voyage  aux  îles  Malouines ,  tom.  i  ^ 

(*)Le  voyage  de  Fernelty  étant  déjà  an  tien  et  asses 
peu  luf  on  ne  sera  pas  Aché  de  trouver  ici  la  des** 
criptîon  que  ce  père  bénédictin  iait  d^  la  c^lenda* 

ce  II  y  a  cependant  une  danse  fort  vive  et  fort 
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de  la  guitare  et  du  tambourin ,  nomme  vul« 
gairement  bamboula. 

lascive  qu^on  danse  quelquefois  à  Monte-Yideo  } 
on  rappelle  caienda,  et  les  nègres  aussi  bien  que 
les  mulâtres ,  dont  le  tempérament  est  embrasé  | 
Faimeut  à  la  fureur* 

»  Cette  danse  a  été  portée  en  Amérique  par  les 
nègres  du  royaume  d^Ardra  sur  la  c6tae  de  Guinée^ 
Les  Espagnols  la  dansent  comme  eux  dans  touf 
leurs  établissements  de  P Amérique  ^  sans  s^en  fair^ 
le  moindre  scrupule.  Elle  est  cependant  d^une  in- 
décence qui  étonne  ceux  qui  ne  la  yoient  pas  dan- 
ser habituellement.  Le  goût  en  est  si  général  et  si 
vif  y  que  les  enfants  même  s^jr  exercent  dès  qn^ils 
peuvent  se  soutenir  sur  leurs  pieds. 

»  La  calenda  se  danse  au  son  des  instruments 
•t  des  voix.  Les  acteurs  sont  disposés  sur  deux 
lignes  9  Pime  devant  Pautre  y  et  les  hommes  vis-à- 
TÎs  des  femmes.  Les  spectateurs  font  un  cercle  au- 
tour des  danseurs  et  des  joueurs  d'instruments. 
Quelqu'un  des  acteurs  chante  une  chanson  dontje 
Tefrain  est  répété  par  les  spectateurs^  avec  des  bat« 
tements  de  mains.  Tous  les  danseurs  tiennent  alors 
les  bras  à  demi  levés  ,  sautent)  tournent ,  font  des 
contorsions  du  derrière  ^  s^approchent  à  deft  pieds 
les  uns  des  autres  ^  et  reculent  en  cadence  jusqu^à 
ce  que  le  son  de  Pinstrument  on  le  ton  de  la  voix  . 
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.   On .  avait  préparé ,  dans  un  apparteinent 
voisin^  un  dessert  composé  de  crème,  de 
café ,  de  syrop ,  de  cassave ,  de  confitures  et 
de  fruils  :  c'étaient  des  ananas ,  des  poires- 

■  ■■■■■  —^^i^fc^»^—— ^M— — — ^M^—^i^^Mi»^— — —— ^i^ 

les  ayertisse  de  se  rapprocher.  Alors  ils  se  frappeHt 
Au  ventre  les  uns  contre  les  autres  y  deux  ou  trois 
fois  de  suite  j  et  s^éloignent  après  en  pirouettant 
pour  recommencer  le  même  mouvement  j  avec  des 
gestes  fort  lascifs  ^  autant  de  fois  que  l'instrument 
ou  la  voix  en  donne  le  signal.  De  temps  en  temps 
ils  s'entrelacent  les  bras  ,  et  font  deux  ou  trois 
tours  en  continuant  de  se  frapper  du  ventre  j  et  en- 
«e  donnant  des  baisers,  mais  sans  perdre  la  cadence. 

•  9>  On  peut  juger  combien  notre  éducation  fran- 
4;aise  serait  étonnée  d'une  danse  aussi  lubrique. 
Cependant  les  relations  de  voyages  nous  assurent 
qu'elle  a  tant  de  charmes  pour  les  Espagnols  même 
de  PAmérique ,  et  que  Pusage  en  est  si  bien  établi 
parmi  eux,  qu'elle  entre  jusque  dans  leurs  actes  de 
dévotion  :  ils  la  dansent  dans  l'église  et  dans  leurs 
processions  ;  les  religieuses  même  ne  manquent 
guère  de  la  danser  la  nuit  de  Noël  sur  un  théâtre 
élevé  dans  leur  chœur,  vis-à-vis  dé  la  grille  qu'elles 
tiennent  ouverte  pour  faire  part  de  leur  spectacle 
du  peuple.  Cette  calenda  sacrée  n'est  distinguée  des 
profanes  que  parce  que  les  hommes  ne  dansent  pas 
avec  les  religieuse^.  »     (S.) 
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avocat,  des  pommes  d'acajou ,  des  sapotilles  ^ 
dps  cocos  murs  ou  en  lait.  Daas  ce  dernieF 
état,  le  coco$  présente  une  boisson  délicieuse  r 
au  lieu  d'aipande ,  qui  n'est  pas  encore  for* 
mée,\il  offre  yne  liqueur  blanche»  semblable 
pour  le  goût  à  du  lait  sucré.  I^es  confitures 
étaient  une  marmelade  sucrée  ,  de  goyaves, 
d'oranges,  de  calebasses, d'abricotsmamei et' 
de  papayes. 

Le  lendemain ,  don  Benito*^  me  proposa 
une  promenade  avec  sa  famille.  JI  me  condui* 
;sit  dans  un  bosquet  écarté ,  et  me  dit  en  y 
entrant  :  «  Voici  un  temple  champêtre  dont 
.»  la  nature  a  posé  les  fondements,  et  auquel 
>i  iQes  faibles  mains  ont  ajouté  quelques  déço- 
it rations  ».  J'admirai  la  disposition  ingé* 
nieuse  de  cette  jolie  retraite. 

A  peu  de  distance  de  la  rivière ,  au  pied 
d'un  monticule  couronné  des  plus  beaux 
arbres  de  l'île,  cet  industrieux  colon  a  planté 
des  arbustes  qui  forment,  par  leur  réunion, 
une  grotte  où  l'on  respire  toujours  la  fraî- 
cheur. Les  fleurs  écartâtes  de  la  poincillade  élé* 
gante,  des  erythrina,  du  clitoria  multiflore, 
contrastent  avec  celles  du  franchipanier  blancr 
des  câpriers  y  du  brunsfelsia,  de  la  bignone 
blanc  de  lait}  le  jaune  du  parkinsonia,  à^^ 


éckîtesy  des  œschinomënes ,  fait 'ressortir  Te 
Yiolet  des  geoffrœa  et  de  quelques  liserons  ^ 
des  lianes  dW  port  agréâ(blê,  teUes  que 
Tabrus,  pluneurs  espèces  de  big<nt>nes  ,  de 
dolicks  et  de  ^i^nadilles  ^^fil^pêiftentaiitbùi^ 
de  iif s  arbri^eaux;  et  léuM'rftCDtati^t  efat^e^ 
lacés  foroxetit'xles  guirlabdes*  lèV  deis  fé^totajl 
qai  ajouieot  p  Fâgrémebl  dé  ce  (>ay^àgè: 
«  I^epuisque  ^j^ai < quitté  l'Europe ^  iQ#dif 
»  don  Benito'^^  je  viens  frëtftiéfârriebt  dàilS 
nice  Jteu!  solitaire  adoret  IIÉtettt^l/ëtip^lèa* 
»  TCSr  la mott^d'one  épouse •cl^rie'VclldïitPraFiEi^ 
«disca  estlàviVanle  imagée' a:!cj'ï3i  •     •    -  r.) 

/  JKottSTeJVtinaieà  ^  la^Illoi)ob  pat^junift  ellëë 
de  bananiers^:  qui  se  |nt>Iongeiiit(^tt<6  lifr 
chf  tnp  de  caDM9tà^«ticietët!«6^éi^rniâ'C^d-^ 
Tsiilé  deîcafiersJ  i. .  i>  Lé;  pèlE^é,  W^i^sWp^M  k 
fabmait)',  marcbaic  en  aTat)tiy^>€^^té'de  ses 
jciudes  filles ,  KY^tyM^W^etii>\mê  M't FrâAi 
cisca  restait  €fi'^liF^iërè^i'i  .u{%  l^i  offf^is^M 
JbrasL ,  et  preisisai^^ëreiàaèat  *sk*%*in'  cbnïrti 
«foh;  cti&ar/^ébfil  passârnes  ^soiis'hik  bèafrcUëi 
d'uB  érilbrina,  nommé  arbre  immortel j  Utié 
gièrbie  de  fletiVs)^  dtr  plus  béàijf  i^6rigèl,  pen- 
dtfitî  à  4i^s-  côté^'.i,  .'V  je  là  cttëiïHs.  l';\:^Pran:^ 
cistftrhe^eîrriiit  de  VittafeWéPsuî^ibrfsfeia. .  ;: 
^  'Mu  belle  aftiié ,  lài  dis-jé^^^'iïca^at  de  v6^ 
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a» 'joues  imite  te  pourpre  dé  cette  flear^  dont 
»  le  nom  «»t  femb^me  de  mes  seotîmenter 
»  pour  vous.  .Que  je  suis.matheufeux:de  .vau»> 
»  avoir  connue ,  puisqu'uo  devoii:  rigpourebxi 
»  m'appelle  ailleurs,  et  que  les. rives  foriu-^ 
»  ué^  de  1^  Lqjsa  fuiront  pour  jamais ,  peui-» 
»  éirct  loin  de  moi  !  »»  Mes^genoux  flécbisn 
saient ,  j'allais  tomber  à  f es  .pieds,/,  lorsque 
sesgpeors  revinrent  en  cootaut  sur  léim  pas  y 
nous  inviter  à  partager  leuni  JÈtixi  !> 

Je  pris.^ongé  dt  mes!  généreux  hôlés,:le 
1^  ^PT^0)bire  ^ .  el  leur  exprimai  tourfâ-^tour 
ce  que  la  reconaaissance  et;  ramitié  me>  dio* 
taient  de  plu^  ébquent  !}  jtetaia  siUiendri  jus- 
qtt'aui;. larmes  en!  me  séparant  d'eux;  Don 
Benito^*  me*  oombla  d'honnêtetés ,  et  n'eut  pas 
de  peinera  m^  i^re  promettre  «de  le  «visiter 
fréquemiMnt)à  Ja.viUe  ^  où  il  se  proposaiti  de 
retoiirnfiri  bieqtôti  U'raacisca ,  les  yeux  baisr 
Sjés,  gar4ai|t  un  prQ|oti4<  silence  raidis  elle 
iG^nait  àj^^fii^  ilçs  jSeurs. 4'4i!ithmQa  . que;^ 
|ui; Ava^fi  4PPflfi«?  f  çt/.aflfeptaifc  d'en,  respirer 

^..  J'étâuist^P;pççvpéj  4^  çetii»  !aiptablii.%- 
piille;  pour;  ^pg^e^i^  rien  aulire  chose ,  peu- 
dant  la.  rput^y  qu'au  çhfig^in.  d^m'^étr^  i»^ 
paré  dfe4ç^,/î[*ppt^i4  jouRpée^  jje.  cjbievauchai 
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tristement  à  la  suite  de  moo^  guide. ,  qui  m'a. 
dressait  en  vain  la  parole,  pour  me  faire  obser- 
ver tantôt  la  hauteur  majestueuse  des  forêts 
dont  nous  suivions  les  sentiers^  la  beauté  des 
fleurs  qui  pendaient  sur  nos  têtes,  tanlôt  la 
construction  singulière  de  quelque  cabane, 
dans  la  plaine.  •  «^.  Je  portais  Francisca  dans 
ïnon  cœur ,  le  reste  de  la  nature  était  mort 
pour  moi.  W  •  et  j'arrivai  à  Saint- Jean ,  sans 
avoir  pour  ainsi  dire  quitté  les  bosquets  de 
la  L'ojsa. 

Baudin  attendait  mon  arrivée  pour  quitter 
Saint-Patrice,  et  fixer  son  domicile  dans  un 
autre  quartier  de  la  colonie.  D'après  mon  rap- 
port, il  accepta  rinvitatipn  d'un  riche  pro- 
priétaire de  Pprto-Ricco,  don  Fei^nando  Ga^ 
sado,  qui  lui  avait  offert  son  habitation -de 
Gannovana,  située  dans  la  coipoiune  de  la 
Lbjsa,  au  pied  des  montagnes^.  U  $'j[  établit 
avec  mes  collègues  Maugé  et  Riedlé^  et  y 
resta  pendant  quatre  mois,  occupé. de  tra« 
vaux  relatifs  à  l'histoire  naturelle,  : 
^ .  Ûùrjàntcet  intervalle,  je  demeurs^i.à  Saint- 
Jëan,,  dans  la  n^aison,  du  docteur  Raiffer, 
/non  ami ,  pour  veiller  à  la  conservation  des 
herbiers,  à  celle  des  plantes  vivantes  déposées 
a Thôtêlde  la  poste,  èx  pour  rétablir  ma  santé^ 


(  Sp  ) 
Depuis  moD  retour  de  Faxarde,  je  tratnais 
à  Saint  -  Patrice  une  vie  languissante  :  des 
courses  trop  fntiltipUées  au  milieu  des  forêts  et 
dessavannes  njarécageuses,  achevèrent  bientôt 
d^altérer  tnA  santé*  Le  ^  janvier  1798  ,  je  fus 
atteint  d'une  fièvre  intermittente-gastrique , 
qui  se  manifesta  par  des  symptômes  alarmants.. 
Tout  mon  corps  se  couvrit  d'éruptions  jau- 
nâtres et  èxanthématiques ,  épaisses  de  3  cen- 
timètres et  larges  de  plus  d'un  décimètre.  J'es- 
tais maigre,  sans  appétit;  l'estomac  nje  faisait 
plus  ses  fonctions^  Dans  cet  état,  le  c$ipitaine 
me  fit  transporter  en  ville,  chez  le  docteur 
Baiilfer.  Je  dus  le  rétablissement  de  ma  santé 
à  ce  médedn ,  qi^i  me  prodigua  pendant  ao 
jours  tous  les  sécouirs  de  Tart  et  les  soins  d'uû 
attii  zélé. 

De  Saint- Jean ,  je  fis  plusieurs  excursions 
plus  ou  moins  prolongées ,  en  d'autres  par- 
ties de  rile ,  à  l'effet  de  continuer  mes  recher- 
ches  sut  l'histoire  naturelle  et  la  statistique  de 
cette  belle  colonie.  Le  marche  de.Porto-Ricco 
est  approvisionné  tous  les  jours  par  des  pi* 
rognes ,  qui  descendent  les  rivières  de  la 
côte  du  nord,  et  viennent  décharger,  au  port, 
des  volailles,  des  fruits,  des  légumes.  J'ac* 
compagnais  souvent,  à  leur  retour,  les  con« 
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ducleurs  de  ces  j^irogues  ,  et  reipoQlais  aveo^ 
eux  »  tantôt  la  rivière  de  Bajamon  ou  de  Foa , 
tantôt  celle  delà  Ve^  et  dé  Matiaftjr.  Parvenu 
i  20  ou  25  kilomètres  daç^  l'intérieur  de  Tile, 
je  mettais  pied  à  terre  sur  quelque  habitation^ 
où  l'on  ^empres^ait  dé  oa^oSrir  l'Iiospitalité  ; 
et;  aprè^  avoir  parcouru  les  environs  ,  je. 
revenais  par  la  même  voie  au  port ,  chargé 
d'une  ample  moisson  de  plantes.  Ce»  excur* 
sîons  ont  enrichi  mes  herbiers ,  et  te'ont  fait 
connaître  Fintérieur  de  l'île  avec  le»  mœurs 
des  habitants.        ,  -.  ..     . 
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CHAPITRE    XXIII.      • 

• 

Position  géographique  de  Porto  -  Ricco.  — 
Description  de  la  ville  capitale.  --^  For- 
tifications. —  Rade.  —  Notice  sur  les  au- 
tres paroisses. 

PoRTO-Riccô  est  trës-àiâi  figuré,  et,  pour  aiosi 
dire ,  méconnaissable  sûr  les  cartes  de  Mer- 
cator,  iGaS,  — Samson,  1667  et  1697.(1), — 
Jaillot,  1703  —  et  Vankeulen  (2).  —  JèfiPerjs 
a  rectifié  beaucoup  d'erreurs ,  mais  il  en  a 

(1)  Il  place  la  ville,  de  San-German  au  port  de 
PAguadiUa- 

(2)  Atlas  j  Amsterdam  j  4  ^^1*  in-fol.  ^  1720  et 
ann.  suiy.  Les  positions  de  Porto-Ricco^  fixées  par 
ce  géographe  ,  se  trouvent  sur  ses  cartes  cotées 
n^  aoy  29  y  32  ;  elles  sont  très-inexactes.  Les  deux 
baies  de  Guanica  et  de  Guayanilla,  que  POcéan  a 
creusées  au  sud-est  de  cette  tie  ^  sont  à  peine  indi- 
<{nées  ;  celle  de  Saint- Jean  est  trop  grande  ;  enfin  p 
Vankeulen  ne  figure  point  la  Loysa  ,  et  indique 
une  baie  profonde,  qui  n^existe  pas,  là  où  cette  ri- 
vière, la,  plus  considérable  de  Forto-BicCo,  a  son 
embouchure. 
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eominis  plosiears  (i).  L^s  posUiods  dontiéej 
par  Soto*Major  (a)  ool  été  copiées^dans  Ro-' 
berl  dé  Vaugèodj  qui  éci*mità  une  épotjiié 
(1753)  où  la  géographie  des  Antilles  était 
trës-ibcértaine.  Je  n'ai  pas:  cru  devoir  léi 
citer. 

D'Anvilïe  (3)>  Bellîn  (4),  Bori&e(5),  Gii-! 


(1)  The  west  indian  atlas  ,  177S9  in-foL  Ce  géo^ 
graphe  (Cârtè  àëS  Antinés7~n*^)"^onne  trop  3r 
proFoiiddur  attr  golfes  qui  siUoiment  la  côtd  du 
Sud-est. 

(2)  Historia  geographica  civil  y  politica  de  Ia 
isla  de  San  Juan  Bautista  de  Pueito-Bico.  Madrid; 
1785  >  in-8\ 

(3)  Carte  de  PAmériqueseJ^teiitHénàic  ^  1746. 

(4)  Carte  réduite  du  golfe  du  Mexique  et  des  ÎJet 
de  PAmérique,  17499  dans  son  hydrographie  fran» 
^aise  I  Paris  ^  1766.  —-Atlas  maritime ,  1764  f 
tom.  i^^j  carie  jS.  Dans  cette  dernière^  Bellin 
{«lace  Saint- Jean  trop  à  Test  ^  ISan-German  trop  à 
î^ouest,  et  figure  mal  rentrée  des  deux  haies  de 
Guanicà  et^e  Guayanilbii 

(5)  Atlas  pour  Thistoire  philosophique  àè,  îlay- 
Aal  j  1780^  «t  atlas  de  i'Encyclop.  méthod.  ^  178^; 

6/ 
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thrie  (l) ,  eta  9  Tcmi  tracée  sqp  ooe  échelle 
trop  petite. 

La  meilleure  carte  de  Porto-Hiccd  est  celle 
de  Thomas  Lopéz  (2) ,  publiée  ed  espagnol 
sur  uue  échelle  de  six  lignes  environ  par  lieue 
marine.  Nous  devons  aussi  à  don  Gosme  de 
Ghurruca,  officier  delà  marine  d'Espagne, 
un  plan  exact  de  la  ville  et  de  la  rade  de 
Saint- Jean  (3)  ;  celui  qui  est  figuré  dans  Bel- 
lin  lui  est  bien  inférieur  (4). 

(i)  Géographie  moderne ^  trad.  par  WalLenaer* 
Atlas  9  1804  9  carte  35. 

(a)  Mappa  topografica  de  la  i&la  de  San- Juan  de 
Puerto-Rico  ,  y  la  d^  Bieque  cou  la  division  de  sus 
paittdôs.  Madrid  ,  1791  (*). 

(3)  Piano  geometrico  del  puerto  capital  de  la 
isla  da  Fuerto^BiiQO'levajitado  eu.  ^794  (se  trouve 
dans  la)  coUeccion  de  cartas  de  America  publi- 
cadas  por  la  direccion  de  trabajos  hidrograficos. 
Madrid  >  1780. — Grand  atlas  composé  de  lâ  cartes* 
Il  a  été  gravé  en  Van  10^  à  Taris  ^  par  ordre  du 
mitiistre  de  la  marine. 

(4)  Atlas  maritime^  1764  >  carte  7^!. 

(^)  DaDs  cette  cârte^»  qui  eit  gratée.daos  oet  ottvmte.  let 
•ondes  indiquées  sont  oe  deux  rares  castillanes  ,  c  est-à- 
dire  d'enriron  six  piede  françaî#. 

Les  sondes  marquées  en  chiffres  romains  sent  prises  de  la 
carte  espagnole  des  Antilles  »  dressée  ta  1799 1»  eatie  .I9  ni*- 
nistére  de  D.  Juan  de  Langera.  (S.,} 
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Malgré  les  observatioDs  de  plusieurs  voya- 
geurs astronomes,  et  les  travaux  des  géogra- 
{>hes  modernes ,  la  position  des  principaux 
caps  de  Porto-Ricco  n'a  point  été,  jusqu'à  ce 
}Our,déterminée  avec  une  précision  in  variable* 

Cette  île  ,  Tune  des  grandes  Antilles  »  et 
dont  la  forme  présente  à  peu  près  un  paraU 
lélipipède,  ou  quadrilatère  oblong,  est  bornée 
au  nord-est  par  le  cap  Saint-Jean  ;  à  Test-nord- 
est ,  par  celui  de  Pineroj  au  sud-est,  par  la 
pointe  de  Saint  François ,  ou  de  Malaspa- 
quaj  au  sud-ouest,  par  celle  nommée  Cabo- 
Roxoj  au  nord-nord-ouest,  par  le  cap  Bori- 
queriy  et  au  nord-ouest ,  par  celui  de  XAi-* 
guade. 

Chacun  deces  promontoires  n'occupe  qu'un 
point  sur  lie  globe  ;  mais  ce  point  rarie  beau- 
coup »  en  longitude  et  eo  latitude ,  sous  la 
plume  des  géographes  modernes  les  plus  aq« 
crédités  r  on  en  jugera  par  le  tableau  suivant 

Le  cap  Saint  Jean»  ou  pointe  du  nord^est , 

SUIVANT  I4ONGITUDB.  LATITUDB, 

Porda 680     2'  3o" 

Bonne.  .  .  .  .    670  4i'         ...  1%^  .35'    5" 

ïomas  Lopez.  5ii<>    5'  a  5"  de  long,  oriea^ 

taie  dji  méridien  dç  Téoérifie  >  ré|ioâ* 
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dant,  pour  celui  de  Pari^^  à  6jp  54'  3S" 

—  l8•4o'll^ 
CartedePOcéan  atlantique  de  1 7921,  Q8^  1 1*  a5*- 

— 18^  2^\ 
Gonuaissance  des  temps ^  aa  xS,  67*  55'  So**. 

—  i8<^a4'. 

Plus  grande  différence:  en  longitude,  90'  35''; 
et  en  latitude ,  ^6'  1  i*\ 

Le  cap  Pinero  n'est  figuré  ex|ictem^nt  que 
sur  la  grapde  carte  de  Tomjis  I^ope^,  Les  au- 
tres géographe^,  loip  d'en  faire  mentipn, in- 
diquent unç  baie  là  où  TOcéan  »  dessiné  ua 
pron^ontoire;  ce  C9p  forne  unç  sailUc;»  sur  U 
côte  orientale  »  d'environ  8'  à  Test  du  fnéri-r 
f}ien ,  passant  par  Iç  cap  Saint-Jean^ 

Gap  Saint-François  ,  ou  pointe  du  sud-est , 

SUIVJLUT  LOiraiTUDB.  liATtTUDB, 

Borda.  •  ,  .  ,    6&^    9'  3o^  ,  ,  18^    9' 

Bonne 67^^  U^"  .  .  i8'>  11'    8'^ 

TomasLopez.  5io^  69'=68«  i',.  17^60' 55'* 

Différence  en  lop^it.  90'  3q";  et  en  latitt 
?o'  i5'\ 

Cabo'RaxOj  ou  pointe  du  sud-ouest, 

SUIVANT  LOJ»GlTUDE.  LATITUDB, 

Corda-  ,  ,  .  ,    6q<^  §0'  3q"  ,  .  ;8^    5^ 
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Bonne.  ....    690  35'    1*'  .  .  i8*    6'    a'' 
Tomas  Lopez.  Sog®  20*  36'*  =  690  89'  3o'* 

Connaissance  des  temps  9  an  i5,  6g^  39'  3o" 
17^  56'. 

Différence  en  longit.  ai';  et  enlatit.  10'  69". 
Gap  de  Vjiiguade^  ou  pointe  du  nord-ouest, 

SUIVANT  LONGITUDE.  LATITUDE. 

Borda 690  57'  10"  .  .  180  5i'  4o" 

Bonne.  ....    690  59*    8"  .  .  18^  55* 
Soto-Major  .  3090  3o'  i8p  45' 

Tomas  Lopez.  8090    5'  3o"  =  69^  54'  '^o\ 

180  3o'  20", 
Carte  de  l'Océan  atlan t.  690  38',  i8«  3i'  Sp" 
Connaissance  des  temps,  au  i5;  69^  25'    4'^ 

i8«  37'  30". 

Différence  en  long.  53'  6";  el^n  latit.  j  7'  4o". 

Le  cap  Boriguen  termine,  à  l'ouest,  la 
ligne  à  peu  près  horizontale  que  forme  le  côté 
septentrional  de  Porto-Ricco.  Il  est  plus  nord 
de  6' ,  et  moins  occidental  de  8'  3o"  que  le 
cap  de  VAiguade. 

Entre  les  diverses  autorités  que  nous  Te« 
nous  de  citer,  l'opinion  des  rédacteurs  de  la 
Connaissance  des  temps  mérite  la  préférence. 
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Qu^nt  9  la  pointe  ft^d-fgst  dePorto-Rippo, 
i^ue  ces  (jierpierssavaDl^  n'ont  pas  déterçuinée^ 
on  doit'  la  placer  à  4^'  pl^^  au  sud  qjue  celle 
du  cap  S^iqt- Jean,  nie  ajaqtdansçet^  p^* 
tie  i5  lieues  du  nord  au  midi,  et  à  9$'  plus  à 
Test  que  Cabo-Rvxo  ,  File  ayant  3x  lieues  da 
longueur  dans  celte  direction.  Or  (Gonoais- 
çaace  des  temps ,  an  i5)  ,  le  cap  Saint- JFean 
est  à.  18^  24'  latitude»  et  G^bo-Roxo  à  69^ 
99'  3o"  de  longitude.'  Le  cap  Malaspaca  ,  ou 
du  sud-Ciit,  çît  donc  par  67®  58'  5o"  et  17®  Zg\ 

EéSUMÉ.  LONGITUDE.         TALITUDE. 

Gstp  nord -est  ou 
de  Saint  Jean.  .  67^  55*  3o". .  |8«  a4' 

Pointe  est -nord- 
est  ou  de  Pinero.  67®  47'  5o'' 

Gap  sud-est,  Saint- 
François  ou  de 
Malapasqua.  .  .  6y^  58*  5o".  .17®  Sg' 

Gap  sud-ouest  ou 
Gabo-Roxo  •  .  .  69^  29'  3o'\ .  lyo  56» 

Çap  de  TAiguade 
ou  ouest -nord- 
ouest ,.  .69®  25'    4"  •  18^  27'  20" 

Gap  BoriqiiëB  ou     . 
nord  nordcst .  .  69"  16'  54"..  180  33'  20'* 
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On  sait  qu'une  minute  de  degré  terrestre 
est  égale  à  un  mille  ou  à  un  tiers  de  lieue 
marine. 

Porlo-Ricco  est  partagé^  dans  sa  plus  grande 
dimension  ,  par  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes  y  dont  quelques  anneaux  s'étendent,  au 
Dord  et  au  sud ,  jusqu'à  la  mer  :  ces  diiféren((/s 
ramifications  couvertes  de  forêts  ren ferment , 
dans  leurs  intervalles ,  des  plaines  fertiles  et 
arrosées  par  plus  de  cinquante  ruisseaux  oa 
rivières.  Quatre  de  ces  dernières  sont  navi- 
gables jusqu'à  deux  lieues  et  plus  au  -  dessus 
de  leur  embouchure.  Cette  cordilHère  est  do- 
minée à  l'est  parles  montagnes  de  Loquillo; 
au  sud ,  par  celles  de  Lajvonito.,  dont  le 
soiftmet  très  *  élevé  est  fréquemment  couvert 
de  neige.  On  découvre  de  fort  loin  en  mer  ce& 
deux  pitons  qui  servent  de  ]K)int  de  rallie- 
ment aux  navires  allant  d'Europe  au  golfe  du 
Mexique. 

La  plus  grande  longueur  de  cette  île  »  est 
et  ouest  ^  depuis  le  cap  Pinero  jusqu'à  celui 
de  l'Aiguade,  est  de  4o  lieues  |>  et  sa  .plus 
grande  largeur  de  i5  depuis  le  cap  Saint- 
François  au  sud  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
petite  rivière  Sabana  au  nord.  Elle  a  environ 
120  lieues  de  circonférence  et  720  de  supeir- 
ficie. 
II. 
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Saint  Jean ,  capitale  de  Porto^Ricco ,  est  si- 
tué sur  la  côte  nord  à  l'extrémilé  occidentale 
d'un  îlot  qui  comprend  en  longueur  2  milles 
maritimes^  de  Test  à  l'ouest,  sur^  environ 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  langue  de 
terre  est  réunie  à  l'île  principale  par  un  pont 
nommé  Saint- Antoine ,  qui  sépare  la  baie  de 
rOcéan. 

La  ville  est  assez  régulièrement  bâtie  ;  on 
j  compte  douze  rues^  dont  six  de  Test  à  l'ouest, 
et  six  du  nord  au  sud.  Ces  dernières  étant 
placées  sur  un  plan  incliné ,  procurent  aux 
habitants  de  la  partie  haute  une  ^ue  très- 
étendue  sur  l'Océiin,  la  baie  et  sur  lt&  cam- 
pagnes environnantes.  Toutes  ces  rues  se 
coupent  à  anglç's  droits;  les  plus  longues  (est 
et  ouest)  sont  au  moins  de  260  mètres. 

On  respire  à  Saint- Jean  un  air  pur,  vif  et 
toujours  rafraîchi  par  les  vents ,  qui  en  ba* 
laient  cette  foule  d'insectes  ailés,  si  incom- 
modes dans  l'intérieur  des  terres.  La  ville 
offre  trois  sortes  de  maisons  :  celles  des  riches 
sont  en  général  spacieuses,  très-ouvertes  pour 
renouveler  l'air  le  plus  souvent  possible ,  bâ- 
ties en  pierre,  ornées  d'un  long  balèon  ei 
surmontées  d'un  toit  plat  carrelé  en  briques 
bien  cimentées.  Cette  espèce  de  terrasse  pro- 
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enre  le  double  âTantage  de  réunir  les  eaux 
de  ploie  qui ,  de  là ,  descendent  dans  une  d* 
terne  pour  servir  aux  besoins  domestiques , 
el  d'offirir  en  tout  temps  une  promenade  aussi 
saine  qu'agréable*  Les  appartements  de  ces 
vastes  maisons  sont  mal  distribués  ^  presque 
nus,  et  n'offrent  point  Télégante  commodité 
qu'on  trouve  dans  ceux  de  quelques  autres 
colonies. 

Les  habitants  qui  jouissent  d'une  médiocre 
fortune ,  les  marchands  et  leai  artisans  occu- 
pent de  petites  cases  bâties  en  pierre ,  cou* 
vertes  en  briques ,  et  qui  n'ont  qu'un  rez-de- 
chaussée.  La  dernière  classe  du  peuple  habite 
des  chaumières  construites  en  roseaux ,  écor- 
ces  de  choux  -  palmistes  ,  et  couvertes  en 
feuilles  de  cannes.  Ces  cabanes  forment  l'en- 
ceinte extérieure  de  la  ville. 

Saint  "Jean  possède  une  cathédrale,  un 
couven(  de  dominicains ,  un  de  franciscains; 
une  communauté  de  femmes,  ordre  du  Mont- 
Garmel,  et  un  hospice  militaire  fondé  en 
161 5.  Les  églises  n'offrent  aucun  objet  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  d'un  artiste,  et  les 
couvents  n'ont  ni  bibliothèques,  ni  tableaux 
au-dessus  du  médiocre. 

l^'arsenal^  bâti  à  neuf  sur  un  plan  régulier. 
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es^le  aeql  faani|i}ieiit  puUio  iMéresaaotà 
voir*  Vqus  4;h^rclterîez  en  Tstit^  des  maoufac* 

tmres  ou  d^a  collèges Le  i^uple  croupit 

d^M  rigiior^G^  :  le9  moipea  «e«U  »  et  quel- 
<}Qes  fexQiDe^f  eas^gneot  à  ait  ifHdtiC  ooinbra 
d'eafaots  1q$  ^Uaienls  de  la  reUgioo  et  ceux 
de.U  grammaire  :  1^1  sept  dixiètoea  des  ba« 
butants  ,oe  saveet  pas  lire. 

En  1765 ,  le  comte  O-Reilly  fut  eavoyé  par 
h  cour  de  Madrid  à  Porto*<Bicco ,  pour  en 
augoneDler  les  fortifications»  Celles,  qui  exîs* 
teot  maiotenaut ,  et  qui  ont  été  conslroîtes 
ou  réparées  sur  le  plan  arrêté  par  cet  iugé<v 
nieur,  rendent  la  place  presqu 'imprenable. 
Les  plus  considérables  sont  les  forts  Saint-» 
Gristophe  et  le  fort  Morro. 

Le  premier  ce^ne  la  ville  à  Test,  depuis  la 
haute  mer  jusqu'à  la  baie.  Ses  batteries,  dirî* 
géessiir  tous  les  poiats  de  celle  ligne-^  le  sont 
spécialement  vers  la  porte  coostruiiq,  à  l'eiif 
trée  de  Filot  dont  nous  avons  parlé»  et  qoî 
forme  la  seule  communicaiion  par  terre ,  de 
la  ville  avec  le  reste  de  la  colonie.  La  place 
d'armes  en  est.  spacieuse  :  un  batl^illon  peut 
y  manoeuvrer  à  Taise  :  elle  est  entourée  de 
casemates»  de  casernes  »  de  magasins,  tous  à 
l'épreuve  d<  la  bombe ,  et  commandée  par 
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h  forteresse  da  Cavalier,  garnie  de  vingt* 
deux  pièces  de:  canon  qui  domineni  la  ville 
et  ses  environs^ 

.  Du  côté  de  la  plaine ,  le  chAièau  de  Saint- 
Christophe  présente  nqe  double  enceinte  de 
batteries  disposées  par  étages  et  sépat^éea 
par  de  btrget  fossés.  Toutes  ces  fortifications 
aont  flanquéeë  de  lunette»,  de^rçibotés,  gais 
qiea  de  ohemiDs*ooav^ts,  dedlinesefl  oôtttre^ 
minet,  la  phiparK  creusées  à  pic  v  dans  te  roe ,. 
et  oouvcmnées^  de-  grosise  artillerie. 

Au  Dorè,  4iêrptt»â^lè  (bn  Saint-Ckri9tophe 
jflBsqu'an  fort  Mér^o  ;•  Id- vtttë  èët  défendue , 
sur  une  ligne  de  dix-huit  cents  nsëtr^fs ,  païf 
«ne  mursiillë  et  ptfr  six  batterie»  piàtéesdins 
ks  endroits  les  >  plus  accessibles  du  rivâg# 
qui ,  d'ailleurs- y  est  hérisse  dè^réeifs^  dange-^ 
renx.  :.••:..■.;. 

lie  MoTPù  (i) ,  construit  a i l*Mktrétûité^  tiiH 
cidentale  dé  Saînt^ean ,  esi|  déAmdu  sut*  IM 
bords  de  la  mer/paro»  triple -raiig  de  bàf^ 
-— L-. •     I  ' -no -11— L '  '  i  '•: 

(i)  Positiçn  astronomique  9  i6^  apMatit. —  ^S^ 
25^  23^^  longit'.  ^Connaiss.  des  temps  ,  an  i8io.  ) 
Suivailt  Te'(ra|>itainè  Chiirruca^  cette  position  est 
ktitnde<i8^  aj^  l'tf^^  et  longit.  m^rid.  de  Cadix 
«è^'48'5o^\  •  .       •    '  '  ' 
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terieft  qui  dirigent  lears  fe'iix  vers  l'entrée  Até 
la  rade.  Le  côlé  de  ce  cbftteau  qui  regarde  la 
terre ,  est  ceint  d'une  forte  mnraiUe  flanquée 
de  deuit  bastiûits  armés  de  grosse  artillerie  « 
qtri  démine  $Qr  l'espace  compris  entre  \é 
Morro  dt  la  viUe  4  et  croise  ses  feux  avec  ceux 
du  Sain,t-Ghtisiophe.  Les  quartiers,  les  maga* 
sins  et  les  djilernes.de  cetld  forteresse  sbnt  à 
l'épreuve  de  lalK>mbe.  Ses  mines  aboutissent ^< 
par  une  petite  porte ,  à  mue  autre  batterie 
placée  à  fleur  d^^aui  à  l'enuée  même; de  ta. 
rade»  et  qui  peut  servir  à  recevoir  das  secours 
ou  à  communiquer  avec  un  ti^oisièittechâieatff 
nommé  le^CanuelOé 

On  a  coostrUiit  ce  nbuvefiu  fort  sur  ud; 
]C0cber  isolé /.iài  milieu  \^u  canal  qui  \i€ 
l'océan  à  larade«  A  ce  mojen  les^  navires  quî^ 
veulent  entrer  sont  obligés  de  passer  à  deux 
portées  de  fusil  des  batteries.  A  la  vérité,  si 
ua  ennemi  exitteprenant  sfemparait.de*  la  côte 
nord-nordrest  de.  l'Ile,  etsi'avançdit  jusqu^àd 
la  pointe  de  Pçiçj^Seço^  jiiuée  en  face  du 
Ganuelo ,  il  pourrait  »  de-là  ;  écraser  celle  bat^ 
tèrie  ;  mais  ïes  canons  du  Morro  l'empéche- 
i^aient  toujours  de  pénétrer  plus  avant. 
.  Depuis  cette  dernière  forteresse^  jusqu'àr 
celle  de  Saint-Christophe,  le  long  de  la  baicit 
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la  Tille  est  défendae  par  une  muraille  flan-^ 
quée  de  lunettes ,  de  redoutes,  et  de  quatre 
petits  forts  nommés  la  Perle ,  Sainte-  Hélène  , 
Saint-Augustin  et  Sainte-Catherine.  Tous  ces 
ouTràges  sont  hérissés  de  grosse  artillerie. 
Celte  muraille  est  percée  de  deux  portes  très- 
fréquentées  :  Tune  conduit  immédiatement  au 
port;  Taulre,  dont  j'ai  déjà  parlé,  commu- 
nique^ par  terre ,  avec  le  reste  de  t'ije. 

Outre  les  magasins  à  potidre ,  établis  dans 
Tenceinte  des  forts ,  il  j  en  a  deux  autres 
hors  de  la  ville  :  l'un  sur  les  bords  de  la  mer , 
Tautre  dans  la  baie,  sur  une  presqu'île  nom- 
mée Mira-Flores. 

Les  fortifications  avancées  de  la  place  ne 
sont  pas  moins  redoutables.  La  première,  le 
Saint*  Jérôme,  est  construite  sur  un  rocher  , 
au  bord  de  l'Océan  :  la  deuxième ,  le  Saint- 
Antoine,  est  bâtie  sur  pilotis,  dans  un  endroit 
marécageux.  Leurs  feux  sont  dirigés  vers  les 
points  de  la  côte  du  nord-est ,  où  l'ennemi 
pourrait  tenter  un  débarquement. 

La  rade  ou  baie  de  Saint- Jean ,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  est  longue  d'environ  trois  milles 
maritimes  et  demi  sur  une  largeur  moyenne  de 
cinq  quarts ,  et  pourrait  contenir  3  à  4oo  vais- 
seaux. Sa  profondeur  varie  de  a  à  7  brasses. 
//•  ♦ 
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Des  balises  (i)  plantées  çà  et  là,  indiquent  au 
pilote  la  roule  tortueuse  qu'il  doit  suivre.  L'en- 
trée de  celle  rade  est  étrbile  et  assez  difB* 
cile.  Deux  tlols  peu  importants  (LaCabrita» 
Las  Cabras)  et  plusieurs  roches  à  fleur  d'eau , 
ne  permettent  pas  de  s'y  eng'ager  sans  pilote* 
En  ij..y  VAmphurie^  frégate  frauçaise» 
commandée  par  M.  de  la  Touche ,  se  brisa 
sur  ces  récifs ,  pour  avoir  négligé  de  prendre 
cette  précaution. 

Quand  on  j  vient  du  large  (a),  il  faut  s'ap- 
procher du  Morro,  et  gouverner  de  manière 
à  pouvoir  répondre  à  l'officier  qui  vous  hèle 
en  passant  :  on  avance  ensuite  toujours  près 
de  terre*,  à  portée  de  voix,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  à  peu  près  est  et  ouest  de  la  pre* 
mière  porte  :  alors  ou  mouille  par  637  brasses* 
Ordinairement  un  pilote  vient  vous  relever 
de  là,  et  vous  conduire  au  port  même  dont 
l'ancrage  est  bon  ,  et  ou  les  navires  chassent 
rarement.  La  mer  y  monte  d'un  mètre  en* 
viron. 

(1)  Ce  sont  des  jalons  plantés  clans  le  sable  ,  ou 
clés  corps  flottants  attachés  à  une  chaîne  fixée  au 
fond  de  Peau. 

(a)  Note  communiquée  par  Baudin. 
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Vamtion  de  la  bptt^sokr ,  4^  flâ- JNf.  £.  • 
Diffiéreoce  demévidieoi^  enlre^nl^Jeatt 

et  Paris.  4  h- 53' 4^" <i). 

Apvèft  avoir  tracé- le  tableau  de  ki  cfpiule, 
il  coDYienl  d*esquisser  celui  de|  autres  pa- 
roisses de  rtie^  doQt'jen'ai  pas  eocore  parlé , 
evpreoantpour  point  de  départ  vers  Touest,» 
la  rade  même  qui'baf^4[ieles  murS'deii  tiih. 

h  Cote  nord-ouest  de  -Porto^Riccô,  depiifs 
la  ville  dé  Saint^»ft^jfi^c[u'au  ca[>'BbMc^éa, 
îi  è  lieues,        ->  '       1   ^  .  /  ;.  .    ,. 

i^Bajamon.  Ce  village/ situe  a  lirie  lieue 
€l  demie  au  sud  ouest  de  Saint- Jean ,  eomple 
iSo5 "habitants  ,  sur  un  sol  marécageux,  et 
fréquenri ment  inondé  par  les  débordements 
de  là  rivière  du  même  nom,  qui' a*  sbn'em- 
boupbure  à  rouésï*  aela'baie  l  après  un  cours 
de  6  lieues  et  demie'.!  '    '      .  *^" 

2oToa-Baxa ,  à  i'Ueùfe  de  Bayamon  ,  hour» 
rit  2697  habitants ,  la  pTupart pauvres  ,  et  cfui 
*  !»e  pourraient  subsister  "avec  lés'médiocres 
produits  de  leur  sol ,  s'ils  ny  joignaient  pas 
ceux  de  la  pèche  abondapte  à  rëmbpuchut'e 
àe  leur  rivière.  Lés  oôras  de  la  Toa'sont  très- 

.  (1)  CesoEtaissanGr  éwUmf^  4n  ji$..p  .  p«  ;  : 
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marécageux^  qoutsecto,  près  la  mer,  demân- 
glitfs^  4e|MileluiM68f  .^1  Aourrîssent  une  im- 
mense quaotilé  de,rdts,L4e  reptiles  «  de  (pur* 
mis,  tpi  infestent  l^smiisoM  etdévaateot  les 
cuitnrca.'. 

S^  Toa-jLUa,  à  une.  lieue  plu^hant  Mr  ia 
^  rivière;  3071  habitanla.  Son  lerritoine  pro- 
doit  beaucoup  de  oaoM  .aau?age  d'une  qua- 
lité médiocpe.  La.qplubrité  du  climat  j  a  fait 
établir  un  hôpital  militaire  de  couYalegcents. 

4^  La  Vega  (  une  lieue  et  demie  plus  au 
«ud)  :  t23o  habitants.  Territoire  excellent  » 
mais  peu  coUivé,  par.ce  que  les  colons  pré- 
fèrent de  nourrir  deS  troupeaux  :^i]^r  leurs 
immenses  savannes ,  placées  entre  la  rivière 
delaiVegaetcelle  dùSibuco.  La  première  a 
un  cours  d'envirqn  âjli^ues;  la  deuxième, 
beaucoup  moins  longue^roule  unsabie,c)iargé 
de  paillettes  d'or^  quiïprmaient  autrefois  un 
objet  assez  important  4e  commerce. 

Du  àibucp  au  boure  dçiManatj  (  Slieues) , 
Ici^r.ain  sablonnèui: ,  peu  de  cultures  ,èt  de 

^^.  j5?  Manal^  Csw  la  riyiereiTu  nifémé  noip  çt  a 
une  lieue  et  demie  aèTOcéan  )  est  situé  dans 
'  lin  vallon  bien  arrosé»  oùvivenl55S5'habi-r 
tants,  qui -cultiMfpt^i^  «ooecsfileieaQM ,  le 
café  ,^e  riz ,  le  maïs ,  les  haricots,  et  phMîeurs 


(99) 
autres  végétaux  alîiqefit^res.  L'ezçéd/siQt  de 
leur  coaspmmatioD  est  transporté  à  Saint- 
Jean ,  quoique  la  route  qui  y  conduit  3oit 
très  -.mauvaise.  Malgré  les  avi^ntages  quepré- 
SientÇDt  une  plaine  fertile  et  une  rivière  assez 
navigable  pour  servir  à  l'exploitation  des 
forêts,  l'habitant  die  cette  côte  e^t  paresseux 
et  pauvre. 

De  Maqatj  à  TArecive  (  3  lieues,  et  deoiie)  , 
sol  montueux  et.boi^. 

6^  Le  bourg  de  TAreqi^  est  bâti  près  At 
Tenibouchure  du.n^éme  qop ,* dans  laquelle 
ne  peut  remonter  tputbâtimept  qui  tire  plus 
de  trois  m,è,t|res  d'eap ,  à  f^n^e  des  bancs  de 
sable  qui  eRCpmbrent^rei^tf^e  de  cette  rivière. 
La  commune  entière  jqooApfte  5L$5habîtanta 
qui  cultjvçnt  flu  t]Zr.  dff  maïs,  du  ubac  >  et 
pourjri^ef^t  de  npqi^lfc^w^  brpupeaox.  l)s  5ont 
insovçjiants  co^pojqe  ç||ixdes.m es  de  Manaty , 
^t  n.e,^a«^e^t.pas  utiliser'irheurettse  positîop 

où  la  natPSfi  IÇSj*  leh^f 

L'Areciye^pjçen/i  ^  c^oftfije  an.soaimet  des 
Gordil)içjres.qui,tra.vcir^ntnie  dans  toute  sa 

jZ?  Pî^f*î':'l^)^ Pffès  de  la  soiirce  )  qu'est sitoé 
le  vU  lagp  4e  If  u|uajio , , jw  Ifon .  compte  i  aaG 
Ij^U^i^jti^jBJ^uiKÇS  ift^iSplés-dn  j^stedei'tjfe , 

7- 
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mais  robustes ,  mais  sobres  et  heureux.  Ces 
bonnes  gens  cultivent  en  café,  en  maïs,  en 
riz ,  en  légumes  ce  qu'exige  leur  consomma- 
tion ,  et  livrent  à  leurs  voisins  de  la  côte  du 
sud  ,  pour  le  commerce  étranger,  unç  faible 
portion  des  bois  de  teinture,  des  résines  et 
autres  productions  de  leurs  forêts. 

En  revenant  d'Hutuado  au  port  de  l'Arc- 
cive,  on  découvre  fréquemment  des  points 
de  vue  magnifiques.  La  rivière,  qiiei'ôn  passe 
trente  fois  avant  4'arriver  à  sort  embouchure, 
forme  de  longs  circtiits.  qui  êmbeilisent  et 
fertilisent  les  campagnes.  On  trouve  sur  ses 
bords  de  nombreut  troupeaux  de  vaches ,  de 
mulets:  et  de  chevAUicl  Ces  derniers  sont  esti- 
més les  n^eilieursiée  File. 
•  De  TArecive  à  la  rivière  du  Camuv  (  2 
lieues) ,  la  cote  est  inculte  et  déserte.  Il  j  a 
4an8  les  forêts  btauco^p  d'abeilles  sauvages 
que  les  habitants  n'ëgligent  de  cultiVei^/  Ils 
font  peu  de  cas  du  miel,  et  se  Bornent  à  ra- 
masser la  cire  pour  k  service  îdti  culte. 

Du  Gamujr  à  la  rivière  Guàxâlaca  (  trois 
lieues)  rinlervalle  est  rempli  par  des  forêts 
^Tfitrelacées  de  lianes  qui  en  Rendent  Vinté- 
rieur  presqu'impértélrable.  Plusieurs  dfe  ces, 
vé^élaiix  porteai  4es'fleuts  odorantes  qui 
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répaudent  dans  l'atmosphère  un  agréable  pai'- 
fum.  On  y  trouve  enlr autres  la  vanille  (i). 

Ces  forêts  fournissent  des  bois-  très  -  durs  ^ 
qu^on  emploie  à  la  construction  de  pirogues 
destinées  au  cabotage.  ^ 

Un  colon  de  Porto -Ricco  r  don  Anto* 
nio  -  de  -  Matos  ,  possède  ,  sur  cette  côte , 
une  étendue  de  terre  de  4  lieues  carrées  ;. 
mais  les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  de 
ces  vastes  contrées  9  ne  sont  peuplés  que  de 
chiens  sauvages  et  de  taureaux. 

8«  La  commune  de  Tuna,  sur  la  rive- 
gauche  du  Guaxalaca,  est  occupée  p&r  i4o&^ 
habitants. qui  cultivent  du  riz,  du  maïs,  du 
tabac,  un  peu  de  caCéi  du  coton ,  et  alimen-* 
ient  de  fruits^  de  légumes  et  de  volailles,  le 
port  voisin  de  TAguadilla.  Ces  habitants  ^ 
grâces  à  la  salubrité  du  climat,  sont  les  plus 
sains  et  les  plus  robustes  de  Tile.  On  voit  sou- 
vent parmi  eux  des  centenaires. 

Après  avoir  passé  le  petit  port  dlsabelle 
qui  sert  de  refuge  à  quelques  barques  légères  ^ 
et  ensuite  le,  ravin  des  cèdres  (2),  où  il  n'p 

(i)  Epidendrum  vanilla  !>• 
(2)  Quehrada  Je  I0&  Cedros». 
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r  d'éâu  que  dan^  Ik  saison  dés  pluies ,  on  ren* 
contré  dés  mohtagne^  couvertes  de  bois,  jus- 
qu'au cafy  Boriqûen  ,   qui  termine  la  cote 
nôidouést  de  Porto -'Riicco. 

Les  environs  ^e  ce  câp  sont' bordes  debas- 
fofïâs  et  de  rééifs  dangereux. 

it.  Côlé  oècidenlafè ,  depuis  le  cap  Bori- 
qûen au  nord  y  juscj^u'au  cap  ftoûge  au  sud  » 
19  lieues»  en  y  comprenant  les  principales 
sinuosités.  • 

1»  L'Aguadilla  ,  joli  bourg,  au  fond  d*an 
golfe  formé  par  fe  ùap  Bofiquen  et  la  pointe 
de  TAi^uade ,  près  l'embouchure  d'une  pe- 
tite rivière  nommée  Culebrina.  Le  |>ort  de 
l'Aguadille  a  été  trto-fréqoénté  ^^t  les  cor- 
saires français  y  depuis  i799«  H  a  vttL  bon  fond 
et  UB  ancrage  sùi"  :  plusieurs  flottes  peuvent 
y  mooiller  à  la  fois,  et  les  vaisseaux  appro- 
cher à  3o  mètres  de  la  place.  On  regrette  que 
ce  port  soit  ooveri  et  sans  déPèhse. 

Les  navigateurs  qUi abordent  àTAguaditla, 
y  trouvent  cFabonfdatites  provisions  en  fruits, 
en  légumes  ,  en  viande ,  un  peuplé  affable , 
social,  et  un  climat  délicieux.  En  1773,  la 
flotte  du  Cordova,  et  en  1776 ,  celle  de  don 
UUoa ,  ayant  retâché  sur  cette  côte ,  perdi- 
rent une  partie  de  leurs  équipages  qui  se 


(>o3) 

,fixèMnfti  l'Af;BaEdilld.  On  jtroQye  aussi  beau^ 
coap  de  Ganariens,  que  Fespoir  de  U  foitUioe 
condairt  aux  Aniikfos.  En  iff'jBp.êB  pôpalatior» 
était  de  tSêM  tiabitaiiè»  y  elle  a  presifoe  doo^ 
Mèdepoit  eette  époque.  Sou-  temtoUre,  j^u 
étendu  di  peu  fertile ,  produis  du  labac  et  dui 
eafié»  Leai  haJMiaiHâ ,  enrkbîa  par  le  cooMserce^ 
tirent  des  commîmes  ?oiskie3  le»  denrées  né* 
cessaires  à  leur  consomiuatîoQ' »  entr^autrea 
de  la  Moca ,  villa^  distant  dei  a  lieues,  et 
dont  la  population  est  d'environ  1200  ha- 
bitants. 

2^  Pepino-de*Ias-Vegas»à41icueset  demie 
de  rOcéan,  est  placé  sur  le  penchant  des 
montagnes.  Il  jouit,  par  son  élévation  au* 
dessus  de  l'Océan ,  d'une  température  asses 
fraîche.  Son  territoire  nourrit  environ  ia4? 
habitants  qui  Cultivent  beaucoup'  de  légu* 
mes ,  et  élèvent  uû  grand  nombre  de  trou^ 
peaux. 

3<>  Après  avoir  passé  la  Gulebrina^  oit 
trouve  ,  une  lieue  plus  loin ,  Saint-FranGois** 
d'Aguada»  situé  prèsi'Océan ,  dans  un  valloo 
marécageux  ^  et  souvent  inondé.  Territoire 
très-éte^dsu ,  mais  peu  cultivé  ;  48i4hafbitaDU 
livré»,  Ja  plupan,  au  commerce  interiope* 
Le  cap  de  l'Aiguade,  à  a  lieuiei  de  SasM* 
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François  ^  est  ta  pointe  de.  i'îie  la  pFus  occi- 
dentale (i). 

Jusqu'à  Rincon ,  la  côte ,  généralement 
basse ,  est  arrosée  par  quatre  faibles- ruisseaux. 

4<^  On  compte  à  Rincon,  situé  Vers  la  pointe 
que  Ton  nomme  Cahache,  i34o  habitants 
qui  cultivent,  dans  leurs  vallées,  la  canne 
à  sucre  ,  le  café ,  le  maïs ,  et  surtout  le  ris. 

La  route  de  Rincon  à  Ânasco,  se  dessine 
sur  une  large  zone  de  sable  stérile. 

5<>  Anasco  est  bâti  à  une  lieue  de  la  mer , 
près  des  bois  de  Guauravo^  devenu  célèbre 
dans  l'histoire  d^  Porto-Ricco  ,  depuis  la  mort 
du  jeune  Salcedo ,  que  les  Caraïbes  noyèrent 
en  i5ii,  pour  éprouver  si  les  Espag^noU, 
leurs  oppresseurs  ,  étaient  immortels. 

Le  port  d'Anasco  est  inaccessible  la  ma- 
jeure partie  de  Tannée.  En  général  le  terri- 


(i)  De  cette  pointe  jusqu'au  cap  Del  Engano  y 
le  plus  oriental  de  Saint-Domingue  ^  la  distance 
est  de  3îï  lieuefe  \.  Ce  cap  gtt,  suivant  Bonne  (atlas 
encyclop.  métltod.) ,  par  71"  a^  a**  de  long,  orient,  y 
celui  del^Aiguade  est  à  6^  a5*  4"  y  diflérehce 
1*^  36'  58" ,.  ou  ^7'  eRTiron.97*  milles I  ou  V  de 
lieûe^ssS&i'iieucs.    -;   .  v  '' 
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toire  de  eette  commune  est  chaud,  humide 
et  peu  sain.  Les.  habitants ,  au  nombre  de 
36a8  p  la  plupart  mulâtres»  recueillent  beau- 
coup de  café^  de  riz,  de  tabac  ,  de  légumes , 
et  nourrissent  de  nombreux  troupeaux.  Leurs 
exportations ,  destinées  spécialement  ^our  la 
cote  de  Caracas  (  i),  consistent  en  mélasse  (2), 
en  bois  de  construction  ,  en  cuirs  ;  et  leurs 
importations  »  en  farines  et  en  meubles. 

Il  j  a  près  de  la  source  d'Anasco ,  une 
mine  de  pyrites,  qui  annonce  Fexistence  de 
métaux  plus  préeieux  qu'on  n'a  point  en- , 
core  cherché  à  exploiter. 

6^  M ajaguez  ,  sur  la  rivière  du  même  nom 
(à  a  lieues  et  demie  d'Anasco)^  terrain  assez 
iertile  et  Tarie»  mais  presqu'inculte ;  22 to 
habitants  qui  nourrissent  beaucoup  de  trou- 
peaux et  cultivent  un  peu  de  café  et  de  riz. 
La  rivière  de  Majaguez  roule  quelques  pail- 
lettes ^'or ,  négligées  par  .les  habitants.  Son 
embouchure  peu  profonde  ,  ne  peut  rece- 
voir  que  de  petits  bâtiments.  De  cette  rivière 

(1)  Au  nord  de  PAmërique  méridionale. 

(2)  Sirop  formé  par  Peaa  qu'on  fait  filtrer  aa 
travers  des  cAnes  ou  pains  de  sacre  y  lorsqu'on  les 
lessive^  et  qui  en  entraine  les  parties  terrestres» 
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jusqu'au  cap  Rouge  (  7  lieues  ) ,  <m  tra^erstf 
des  prkines  fei^tiles  et  bieo*  apposées. 

7^  Gabo^Roxo ,  ou  Gap  Rouge ,  termine  9 
adf  sud ,'  la  côte  dccidentule  de  PbrtO'-Ricco^ 
La  eéBUdâune  dto  uïèttie  iioai  compte  i54o 
habi«au8s  qui  s^'adooneM  à  la  cuhure  dvifisy 
du  maïs  et  du'  tabac ,  sur  uo  soi  marécageux. 
Le  port,  périt  et  peu  commode ,  ne  peut  ad«» 
mettre  que  des  banques  légères.  Les  environs^, 
du  côté  de  la  mer ,  sont  bordés,  de  récifs 
dangereux.  Lar  îÉsttar^  a  creusé  près  de  ce 
cap  un  golfe  étroit  et  profond ,  où  les  habi^ 
tants  ont  établi  des  salines ,  qui  alimentent 
une  partie  de  Ttle. 

III.  Gôfe  méridionale  de  Porto-Ricco ,  dm* 
puis  GaboRoxo^  à  Fouest»  jinqu'au  cap 
Saint  François  ,  ou  Malapasea  ^  i  Fesl  (  Si 
Ikues). 

10  San  German  (  13* lieues  de  l'Océan,  et 
à  9 1  de  Saint-Jean  ).  Cette  ville ,  habitée  par 
les  familles  les  plus  anciennes  et  bs  plus  dis«- 
tinguées  de  Ffloi  fut  fondée  en  iSii  par 
Soio*Major ,  bràlée  Tannée  suivante  par  Im 
Garaïbes ,  et  rebâtie  ensuite  par  le  capitaine 
Toro.  Elle  est  la  plus  considérable  de  Ttle , 
api^ès  la  capitale,  pour  sa  population  et  se» 
privilèges.  Son  territoire,  très-étendu^  dom^ 
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rit  9135  habitants ,  dont  la  principale  richesse 
consiste  en  troupeaux ,  en-  coton ,  en  riz  et 
en  <5afé.  La  partie^st  et  sud  de  ce  territoire 
est  montueuse  et  aride;  celle  .qui  se  prolonge 
au  nord  et  à  Toueslt ,  est  la  portion  de  Pile  fa 
pïus  fertile  :  les  rives  dé  deux  ruisseaux  qui 
l'arrosent;  produisent  les  meilleurs  fruits  de 
la  colonie.  Lé  superflu  des  denrées  de  San- 
German ,  s'exporte  à  la  Guaria  (i). 

La  mer  a  creusé ,  au  sua-esl  de  cette  ville» 
la  baie  de  Guanica ,  regardée  comme  la  meil- 
leure de  l'île.  Cette  baie  a  2  lieues  de  largeur 
sur  une  de  profondeur.  L'ancrage  j  est  sûr  » 
et  les  flots  en  sont  rarement  soulevés  par  des 
tempêtes.  En  1743  ,  les  Anglais  opérèrent 
un  débarquement  infructueux,  et  en  furent 
promptement  chassés  par  les  milices  colo^ 
aiales. 

%^  Yaoco  (  à  If  lieMs  de  l'Océan  ).  Le  ri* 
vage  de  cette  partie  de  File  est  bordé ,  d'an- 
côté ,  de  récifs ,  et  présente  »  de  l'antre,  one 
chaîne  de  montagnes  incultes.  A  leurs  pieds 
codient  le  Caoa  et  le  Yenlana ,  qui  arrosent 


(1)  Fort  situé  sur  la  cAte  de  Caracas  ^  au  nord 
de  PAmërique  méridionale. 
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des  plaines  fertiles ,  sur  lesquelles  2647  ^^^K 
tants  cultivent  le  riz ,  le  noiaïs  elle  tabac. 

La   baie   de    Guajanilla  ,   peu    éloignée; 
d'Tauco,  est  aussi  étendue ,  et  présente  les 
mêmes  avantages  que  celle  de  Guanica  :  soa 
entrée  plus  large ,  la  rendrait  propre  à  rece- 
voir des  vaisseaux  de  guerre. 

Jusqu'à  Ponce  (  à  3  lieues  et  demie  ) ,.  la. 
mer  continue  de  battre  sur  des  récifs. 

S'^Ponce  est  unecommune  importante  pour 
sa  population  de  6yZ5  habitants ,  son  éten- 
due qui  confine  aux  montagnes  d'Hutuado^ 
et  par  ses  récoltes  en  café ,  qui  s'élèvent  quel- 
quefois à  47iOoo  fanègues.  Les  porcs  qu'on  y 
nourritsontd'unecbairexcellente.Lechef-liea 
est  situé  sur  le  bord  occidental  de  la  rivière  dir 
même  nom  (  à  une  lieue  delà  mer).  Son  ter- 
ritoire ,  en  partie  sec  et  brûlé,  est  couvert  çà- 
et  là  de  montagnes  ombragées  par  quelques- 
uns  des  plus  beaux  arbres  de  Ttle.  Cette  ri- 
vière porte  ses  eaux  dans  un  golfe  large  d'une- 
Ueoe,  sur  une  profondeur  égalé,  et  dont  l'en^' 
trée  est  abritée  des  vents  du  sud  par  un  ilôt 
désert  y  long  d'un  mille,  nommé  Coffre  J^ 
Morts  (1). 

(i)  Longit.  68*  59';  —  Latit.  18^  3'  (Borda>. 


(  109  ) 

De  Ponce  à  Coarao  (6  lieues) ,  çôle  dé- 
serte et  peu  fertile.  Les  rives  du  Xacaguya 
tjui  tr&verse  cette  ligne,  sont  revêtues  de 
forêts.  L'embouchure  communique  h  un  petit 
golfe  nommé  Boca-Çhica ,  servant  au  com- 
merce de  cette  côte. 

4^  Le  Haut-Goamo(à  2  lieues  de  TOcéan) 
compte  ^797  habitants.  Climat  sain  et  tem- 
péré. Le  sol ,  quoique  maigre  eu  beaucoup 
d'endroits ,  produit  du  café  ,  du  maïs^  du  ri^^ 
et  en  général  une  assez  grande  variété  de 
végétaux. 

Le  Bas-Goamo,  à  Tcmbouchure  de  la  ri- 
vière du  même  lîom,  est  célèbre  dans  l'île, 
par  une  fontaine  d'eaux  minérales  ,  dont  la 
chaleur  est  de  28  degrés  au  thermomètre  de 
Farenheit.  Elles  exhalent  une  odeur  sulfureuse 
qui  ise  dissipe  promplement.  Bue^  en  grande 
quantité  y  elles  sont  bonnes  contre  la  suppres- 
sioDf  des  menstrues,  la  difficulté  d'uriner  ,ét 
les  obstructions  du  bas-ventre.  Si  le  local  pei;- 
mettait  d'y  établir  des  bains ,  on  pourrait 
employer  avantageusement  ces  eaux  côntrp 
les  paralysies  récentes ,  les  rhumatismes  ^  et 
en  général  contre  toutes  lés  ihfii*aiités  pro- 
duites par  l'épaississement  de  la  lymphe ,  et 
pair  la  faiblesse  du  système  nerveux. 
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De  Goa|DO  à  Guajama  (  7  lieues  troisqnarts) 
la  côte%6t  en  géDéral  sablonneuse  ,  ombra- 
gée de  vigoureux  palmiers  ,  et  n'est  arrosée 
que  par  deux  faibles  ruisseaux. 

5^  Guajama  (  à  une  lieue  de  TOcéan) 
compte  5i3o  habitants  qui, cultivent. le  riz,  le 
maïs,  le  café,  la  malaguetle ,  et  vendent  à 
Tétranger  beaucoup  de  bestiaux  et  d'excel- 
lents bois  de  construction.  Le  bourg  est  com- 
posé  de  plus  de  300  maisons.  Le  territoire  de 
cette  commune  confine  avec  celui  de  Car/ 
de  Muesas  (6  lieues  au  nord) ,  petite  colonie 
de  3oa  habi^nts  .qui  vivent  hegreux  dans 
une  vallée  fertile  et  sous  un  cliinat  tempéré  j 
au  pied  des  montagnes  de  Lajvpnito. 

La  rivière  de  Guajama  sert  de  limites  à 

deux  terrains  de  nature   très  -  diflerente.  A 

droite,  le  sol  est  en  général  aride,  sablonneux; 

à  gauche,  il  est  un  des  toeilleurs  et  des  plus 

^agréables  de  rîle. 

ly.  Côte  orientale  de  Porto-Ricco ,  depuis 
le  cap  Stint-François ,  ou  de  Malapasca^,  au 
sud,  jusqu'au  cap  Saint-Jean,  au  nord  (18 
Keues).  . 

De  ce  capau  village  de  Jumacao  (  6  lieues  )j 
Je  vojageûr  trouve  des  sites  romantiques  et 
pittoresques ,  de  nombreux  troupeaux  »  (]çs 
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campagnes  çultiv^gs  >  des  fopéts.  Sor  .ce  sol 
favorisé<ielaoa(tfare;tet,airro$é  partrois  ruis* 
869)]x ,  la  T^g^tjition  eut  plu3  ^riche  let  {dos 
variée  qu'ailleurs.  Le  village ,  bâti  à  uae,  lieue 
de  la  mer  9  ooinpte  une  population  4e  A769 
liabitanls,  qui  eultivepl  up  peu  deicafe.,  dé 
coton.;  de  maïs ,  .et  fournissait  les  .meilletnrs 
AokWts  et  les  ^meilleurs  matelots  >de  la  icolo* 
nie.  La  rivière  4e  Jumaoao  ne  ipeut  necévoir 
que  de  petites  embarcations  ;  ellearrqsenne 
vallée  extrémemept  fertile  :  $Q^co^rs.e$t  4'eBr 
.i^ron  $  lieues. . 

Après  avoir  ^(rjivexs^é  la, petite  rivière  .4^I])a- 
^Pfir^et  doublé  le  capPinero.îiu,nqrd-;est ,  on 
H^arcliei  ep  ;$e  «dirigeant  vers  le  pord*>nQrd» 
e;$t;  sur  une  côte  boisée  et  un  peu  piaréca^ 
^eu^e -qu'arrosent  le  .M^yagpasi  ip  Çanpelo 
et  le  Faxardo. 

Le  cap  Pinero  n'est  éloigné  que  de  cinq 
lieues  de  Ttle  Bièque  (  .nommée  aussi  f/^  à 
Crabes^  OU  ^orz^e/z),  longue  de  7  lieues 
environ  ,  large  de  3 ,  inculte  et  inbabilée.t 
mats  dont  le  sol  est  fertile ,  couvert  de  forêts 
et  bien  arrosé.  Elle. a  phisieiirs  golfes  pro* 
fonds,  d'un  ancrage  sûr»  et  fréquentés  par 
les  caboteurs, de  S>^^Qt-Xib.omas^  Saint  -  Jeap , 
Saint  Martin  et  Sainte-Croix^  qui  viennent f 


couper  du  bois  et  faire  des  échangés  ioter* 
lopes  avec  les  colons  de  Pôrlo-Ricco.  Son 
milieu  glt^suivant  Borda  (i),  au  i8<>  a'^de lati- 
tude; 6y^  54'  3o"  de  longitude;  et  suivant 
Bonne  (2) ,  au  iS^  7'  7"  dç  latitude,  et  67^ 
S4'  de  longitude.  Les  Espag'nols  ,  qui  se  pré- 
tendent propriétaires  e:tclusifs  de  cette  île, 
n'eu  tirentaucun  parti,  et  ne  permettent  pas 
aux  autres  nations  de  s'y  établir  (3). 

V.  Côte  Nord-Est ,  depuis  le  cap  Saint- 
Jean  qui  termine  le  rivage  oriental  de  Porlo- 
Ricco ,  et  commence  celui  du  Nord ,  jusqu'à 
la  ville  capitale  (i3  lieues  et  demie  ). 

Du  cap  Saint -Jean  à  la  Lojsa/sur  une 
longueur  de  sept  lieues  et  demie  ,*  le  sol  est 
arrosé  par  les  rivières  d'Aguas-Prietas,  San- 
Martin,  Savanna,  Loqùillo,  Rio-Grande« 

(i)  Voyage,  t.  a,  p.  161.    ..  •  - 

(2)  Atlas  géograph.  y  Encyclop.  métbo4*    .^    \ 

(3)  Voyez  sur  Bieque ,  Rayual  (*)  j  Masson  do 
MorvilUers  (**),  Cassan. (***),  Mentel|e  (****),  etc. 

t,(*)  Hiit  PhiloMliii.,  178^  Ut.  ta.  .  '.    i  * 

..    (^^)  Oéogrfjkh. 'Ençyclop,^  ,..,.. 

{***)  Mémoirea  de  la  société  médic.  d'émulation,  t.  4.. 
•  *(****)  Géographie  atthént./^hyï.  t\  politiq.  »  tome  x5. 
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Herrera  et  Lojsa.  Cette  dernière ,  qui  est 
large ^  profonde,  et  la  seule  navigable,  tra- 
verse une  partie  de  Tile  du  sud  au  nord,  et 
se  jette  dans  TOcéan  après  un  cours  de  i4 
lieues.  • 

On  trouve  en  remontant  vers  la  source , 
et  à  8  lieues  de  TOcéan  ,  la  petite  colonie  de 
Gagnas ,  composée  de  64o  habitants  fixés 
snr  un  des  meilleurs  terrains  de  File,  mais 
dont  les  débouchés  sont  extrêmement  diffi- 
ciles ;  enfin ,  les  villages  de  Guaynabo  et  de 
RiorPiedras,  plus  rapprochés  de  la  capitale. 
Le  premier  nourrit  une  populatiovi  de  1284 
individus  ,  et  le  second  i636. 
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CHAPITRE    XXIV. 

Histoire  de  Porta-Ricco  ,  depuis  i/$g5 /us- 
qu^en  1765. — RelaUoriêdu  Siège  de  Ssinù- 
Jean  ^  formé  par  les  Anglais  le  ij  avril 
1797^  et  leifé  le  premier  mai  suivant. 

PoETO-RiGCO»  découvert  en  i4g3  par  Colomb, 
ne  fut  conquis  qu'en  i5ii  par  le  capitaine 
Jean  Ponce  de  Léon ,  aprè^  des  combats  san- 
glants et  des  fatigues  extrêmes,  sur  les  indi- 
gènes qui  défendirent  vigoureusement  leur 
liberté  :  plusieurs  aimèrent  mieux  périr  les 
armes  à  la  main ,  que  d'être  enfouis  vivants 
dans  les  mines  où  l'avarice  les  condamnait  à 
fouiller  de  For. 

On  lit  dans  les  historiens  espagnols  Her- 
rera  (1) ,  Oviedo  (2) ,  Juan  Gastellanos  (5)  et 

(1)  Historia  geueral  de  los  liechos  ^  de  los  Gas- 
tellanos en  las  islas  y  tierra  firme  del  mar  oceano^ 
i6i5  9  in-fol.>  Madrid. 

(2)  Historia  gênerai  de  las  indias.  Salmanticoe  y 
1547  >  in-ibl. 

(H)  Yarones  ilustres  de  indias  |  pars  1*^  1589  y 
iii-4« 
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Soto-Mayor  (i),  les  détails  relatifs  mx  pre-r 
mières  guerres  et  à  la  com^piète  de  o^tte  ile» 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  en  grossir  mon  ouvjrage  f 
mais  il  m'a  para  piquant  de  rapporter  y^l'apvès 
eux ,  deux  anecdotes  extraordinaires  ,  qui 
datent  de  ces  temps  malheureux ,  et  qui  prou* 
Tenty  l'une  ]fi  profonde  ignorance  des  indi^ 
gènes,  l'autre  combien  le  fanatisme  peut  ou^ 
trager  l'humanité* 

Plusieurs  caciques  s'ëtaht  réunis  secrète- 
ment pour  délibérer  sur  le  moven  de  sefcouer 
le  joug  intolérable  qu'on  leur  avait  imposé , 
les  plus  timides,  imbus  de  Topinion  générale 
que  les  JÇspagnols  étaient  immortels*,  vou* 
lurent ,  avant  de  rien  entreprendre ,  s'en  as^ 
surer  par  une  expérience  décisive.  Cette  com* 
mission  délicate  fut  donnée  à  l'un  d'eux ,  nom* 
iné  Brojyoan  ,  chef  d'un  canton  situé  près  ia> 
rivière  d'Anasco. 

Un  hasard  favorable  à  ses  desseins  conduisit 
bientôt  chez  lui  Salcedo,  jeune  Espagnol,  qui 
voyageait  dans  cette  contrée.  Le  cacique  Tao* 
cueillit  avec  beaucoup  d'égards ,  et  lui  donna , 
i  son  départ ,  quelques  Indiens  pqur  le  sou- 


(i)  Page  45  y  etc. 
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Idger^  disait-il ,  pendaDt  sa  roqte  ,  mais  ins^ 
fruits  secrètement  du  rôle  qu'ils  deraieot 
jouer.  Arrivés  sur  les  bords  duGuauravo^ 
Fun  des  guides  chargea  sur  ses  épaules  Tio- 
fortuné  Salcedo ,  pour  traverser  la  rivière , 

'  le  jeta  dans  l'eau ,  et  Y  y  retint  ;  avec  le  secours 
de  ses  complices,  jusqu'à  ce  qu'^  ne  remuât 
plus.  On  tira  ensuite  le  corps  sur  le  rivage , 
et  y  dans  le  doute  s'il  était  mort  ou  s'il  vivait 
encore,  on  lui  demanda  mille  fois  pardon 
du  malheur  qui  était  arrivé  (i).  Cette  comé- 
die dura  $rois  jours.  Enfin  la  putréfaction  du 
cadavre  ayant  convaincu  les  Indiens  que  leurs 
vainqueurs  pouvaient  mourir  »  cette  nouvelle 
devint  le  signal  d'une  insurrection  générale  : 
on  tomba  de  tous  côtés  sur  les  Espagnols  ; 

*  cent  furent  massacrés. 

A  cette  nouvelle ,  le  capitaine  Jean  Ponce 

(i)  et  Sénor  salcedo  ^  perdonad  )  que  caimos 
con  vos ,  levantaos  p^ra  seguif  nuestro  camino.  3> 
(  Soto  Mayor ,  page  48.  ) 

Les  éditeurs  de  la  collection  précieuse  connue 
"SOUS  le  nom  de  Grands  et  Petits  Voyages ,  Franc- 
fort, iS^o — 1634,  7  vol.  in-fol.  y  ont  donné  en 
latin,  avec  une  bonne  gravure ,  le  récit  de  cette 
anecdote  y  4^  partie. 
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ayant  reçu  des  renforts  de  Tîle  de  Saint-Do-» 
,  iningue  ,  exerça  de  cruelles  représailles ,  et 
vengea  la  mort  de  ses  frères  dans  le  sang  de 
leurs  ennemis.  De  nombreux  détachements 
parcouraient  les  campagnes  ^  le  fer  et  la  foudre 
à  la  main ,  pour  subjuguer  les  habitants;  d'au* 
Ires  allaient  à  la  chasse  de  ceux  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  les  bois,  et  se  faisaient'accom^ 
pagner  par  des  chiens  dressés  à  cette  espèce 
de  guerre. 

Parmi  ces  animaux,  dont  les  habitudes 
ont  ordinairement  quelques  rapports  avec 
celles  de  leurs  maîtres ,  l'histoire  a  conservé 
le  nom  d'un  chien  qui  devint,  par  son  ins- 
tinct et  sa  férocité,  la  terreur  des  iDdiëns  de 
Porto-Ricco.  Becerrillo  (  c'était  le  nom  de 
ranimai)  savait  distinguer  les  Européens  des 
Américains ,  et  reconnaître  les  indigènes  qtii 
étaient  les  amis  de  ses  maîtres. 

Il  les  défendait  courageusement ,  et  se 
précipitait  avec  fureur  sur  leurs  ennemis.. 
Un  jour,  dit  Soto-Mayor  (i),  ce  chien  ren- 
contrant à  l'écart  une  Indienne  qui  portait 
des  dépêches  au  commandant  d'un  poste  es- 

(i)  Page  59, 
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pagnol ,  allait  se  jeter  sur  elle  pour  la  dé- 
Torer  y  lorsqueiK^ette  femme  lui  montrant  la 
lettre  cpi  elle  tenait  :  «  Seigneur  chien  ,  dit* 
elle  9  ne  me  fais. pas  de  mal  :  des  chrétiens 
m  ont  chargé  de  traosinettft  ces  dépêches  à 
leurs  ft-ères  »/A  ces  mots,  Becerriilo  flaira  le 
papier,  et  s'étant  assuré  qu'il  aVait  été  écrit 
par  sts  amis  ,  il  -  laissa  le  couirier  continuer 
sa  route  (i). 

L'île  était  à  peine  soumise  ,  qu'elle  fat  ra- 
vagée par  des  mjriades  de  fourmis  qui  dé* 
vorèrent  les  fleiirs,  les  fruits»  et  stérilisèrent 
une  partie  descyltures.  Bientôt  après,  les  vain- 
cus reçurent  des  vainqueurs  la  petite-vérole, 
çt.Içurdpqqèrer^ten  échange  ce  noalhonteui^ 
qui  attaque  les  sources  de. la  vie. 

ÇçpenxJLan^t  »^  les  Caraïbes  des  îles  sous  le 
Vênt^que  le^  Indiens.de  Porto-Ricco  avaient 
appelés  à  leur  secours,  faisaient  de  fréquentes 
incupsioqs  sur  les  côtes  dç  la  nouvelle .  color 
nie  j  ils  tombaient  a  Timproviste  sur  les  ha- 
bitations naissantes^  et  se  rembarquaient  char- 

(2)  <c  Perro  senùr^yo  voj  a  Uevar  esta  carta  de 
los  christianos  à  los  otros  :  nome  hagas  mal  y  perro 
senor.  y>  SI  Bécenttlo  olio  la  carta  ^  y  conociendo 
que  era  de  sus  amos^  dexo  à  la  india^  sin  o&ùderla. 
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gés  de  butin*  Lenrs  atlaqued  meurlrières 
furent  répétées  six  fois,  jusqu'en  i53o.  Celte 
inénïe  année,  ^ux  ouragans  raragèrent  la 
colonie. 

Un  grand  nombre  d'Espagnols  y  lassés  de 
lutter  contre  les  éléments  «t  les  hommes» 
abandonnèrent  Porto-Ricco  en  i532  ^  pour 
s'établir  à  la  Trinité.  Mais  les  uns  furent  en- 
gloutis dans  les  flots  ,  et  les  autres  périrent^ 
sous  les  flèches  empoisonnées  des  Indiens  de 
cette  dernière  ile. 

En  lâgS,  l'amiral  l)rake,  après  avoir  ra* 
vagc  les  côtes  du  Pérou  et  de  la  Terre-Ferme, 
saccagea  la  viltfe  de  SaintJean  ,  et  incendia 
les  bâtiments  du  port. 

Trois  ans  après»  te  duc  de  Cumberland 
débarqua  dans  Hlé,  y  mit  plusieurs  cantons 
à  feu  et  à  sang  ;  et  remit  à  la  Toile  »  chargé 
de  dépouilles»  avec  70  pièces  de  canon  enle- 
vées aux  assiégés.  Mais  cette  expédition  lui 
covta  ^06  hommes  »  moissonnés  par  lés  ma- 
ladies épidémiques. 

Tant  de  malheurs  accumulés  sur  celte  co- 
lonie naissante  »  déterminèrent  la  cour  de 
Madrid  à  venir  à  son  secours.  On  augmenta 
les  fortifications  du  Morro»  commencées  soo» 
Philippe  IL  Li'ite  reçut  quelques  troupes  et 
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quelques  itiunitions  :  on  y  rappela  les  indi* 
gènes  et  les  colons  qui  s'étaient  réfugiés  dan»^ 
les  autres  Antilles. 

L'événenoient  justifia  bientôt  la  sagesse  de 
ces  mesures.  En  i6i5;  une  escadre  s^nglaise 
débarqua  des  troupes  qui  s  ensparërent  de  la 
.  capitale  dont  les  approches  n'étaient  poiafc 
encore  fortifiées;  et  mirent  le  siège  devant  le 
^Morro  ;  mais  la  garnison ,  commandée  par 
Don  Juan  de  Haro ,  fit  des  sorties  si  vigou- 
reuses ,  que  l'ennemi ,  battu  à  plusieurs  re- 
prises y  regagna  precipitamments.es  vaisseaux. 

En  1673,  Bertrand  Ogeron ,  fameux  chef 
de  flibustiers  y  tenta  en  vain  deux  expéditions 
contre  l'île  ;  il  fut  repoussé  avec  perte,  et  laissa 
a  terre  plusieurs  prisonniers  que  le  vainqueur 
condamna  à  travailler  aux  fortiâcations  de 
Saint-Jean. 

En  1678,  une  escadre  anglaise  de  33  voiles, 
commandée  par  Estren,  somma  la  place  de 
se  rendre  ,  sous  peine  d'être  réduite  en  cen- 
dres. Mais  une  tempête  violente  fit  échouer 
les  vaisseaux,  et  les  soldats  qui  échappèrent 
au  naufrage ,  furent  constitués  prisonniers. 

Une  seconde  expédition  tentée  par  lès  An* 
iplais,  en  1703  ,  sur  la  côte  de  l'Ârecive^  ne 
réussit  pas  mieux.  Le  bravé  Gorrea,  capi- 
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taioe  de  milice ,  à  la  tête  de  onze  soldats  aeu- 
lemen 1 9  disposa  cette  poignée  d'hommes  avec 
tant  d'intelligence^  et  profita  si  bien  des  avan- 
tages d'un  terrain  propre  à  des  embuscades  » 
que  l'ennemi,  battu  et  découragé,  se  rem- 
barqua honteusement. 

Ces  succès  relevèrent  le  courage  des  ha* 
bitants  de  Porto*Ricco  *  qui  résolurent  de 
prendre  l'offensive.  Us^  armèrent  en  course 
pendant  plusieurs  années,  et  réussirent  à 
éloigner  de  leurs  côtes  les  pirates  accoutu- 
més fi  les  infester.  Déjà  la  colonie  coinmen- 
çai  ta  prospérer  y  lorsqu'un  événement  affreux 
vint  la  plonger  dans  la  consternation.  Une 
flottille  armée  à  grands  frais  ,  sous  l'escorte 
d'un  vaisseau  de  guerre  de  5o  canons ,  était 
à  peine  en  mer ,  qu'elle  fut  submergée  par 
la  tempête.  Elle  portait  5oo  hommes  d'équi- 
page :  ce  désastre  ruina  un  grand  nombre  de 
familles.  Dès-lors  les  habitants,  mieux  éclai- 
rés sur  leurs  vrais  intérêts ,  renoncèrent  aux 
hasards  d'une  guerre  offensive  ,  et  reportè- 
rent leur  activité  vers  l'agriculture  et  le  com- 


merce. 


Cependant,  la  colonie  languit  jusqu'en 
;l765.  a  cette  époque ,  la  cour  âe  Akdrid 
SQngea  «érieusement  à  utiliser  une  de.se^ 


^  (  laa) 

Bieilleisres  possessions  dn  nouveau  monde , 
et  la  mît  sur  un  pied  de  défense  respectable. 

Le  gourernement  britannique ,  enorgueilli 
par  la  conquête  facile  de  la  Trinité,  avait 
conçu  les  plus  vastes  projets,  et  se  proposait 
^e  soumettre  successivement  les  autres  An- 
tilles, appartenante  l'Espagne.  D'immenses 
préparatifs  de  guerre  se  faisaient  à  la  Marti- 
nique, et  tout  portait  &  croire  que  Porto- 
Ricco  en  était  le  but  secret  (i).  Ces  conjec* 
tures  furent  bientôt  réalisées. 

Le  17  avril ,  au  matin  ,  on  signala  tit^e  es^ 
cadre  ertnétliie  de  72  voiles ,  qui  entrait  au 
mouillage  dans   la  baie  de  Gangreioâ  (2). 

.  (i)  J'ai  rédigé  -cette  notice  sur  des  matériaux 
authentiques  que  m^ont  fourni  à  Porto-Riccp^xiême) 
des  officiers  français  qui  avaient  contribué  à  dé- 
fendre la  place. 

(2)  Golfe  situé  sur  la  côte  nord  de  Forto-Ricco  à 
Pest  de  Saint-Jean  y  et  communiquant  à  un  vaste 
lac  d^eau  salée  qu^on  trouve  à  2  kilom.  de  distance 
dans  l'intérieur  des  terres^ 

Cette  escadre  ^  commandée  par  le  vice-amiral 
Harvêy  j  ét^it  composée  de  y  vaisseaux  y  dont  un 
à  trois  ponts ,  de  6  frégates  ,  ja  corvettes  ^  4  1^"" 
gantiM  et  53  bâtiments  de  transport.  Elle  portait 
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Aussitôt  on  battit  la  géoérale  :  les  troupes 
de  ligae,  composées  dlin  régiment  incom- 
piet ,  de  cinq  compagnies  de  cavalerie ,  et 
les  dix-huit  compagnies  de  milice  coloniale 
furent  distribuées  dans  les  postes  essentiels , 
avec  les  armes  et  les  instructions  nécessaires. 
Le  château  Saint-Cristophe ,  près  la  porte 
de  terre ,  fut  confié  à  don  Philippe  Ramirès, 
commandant  du   génie  ;  celui  de   Morra  ^à 

don  : ,  commandant  du  corps  royal 

d'artillerie;  le  Saint- An  toi  ne  fut  remis  à  don 
Ignace  Mascato ,  .capitaine  du  génie;  et  le 
Saint- Jérôme,  à  don  Théomiro  Del  Toro: 
On  plaça  aussi  dans  les  lieux  les  plus  con- 
venables de  la  rade  ,  dix-huit  chaloupes  ca- 
nonnières y  sous  les  ordres  de  don  Francisco 
de  Castro,  capitaine  de  frégate,  et  parentda 
gouverneur.  _    . 

Cependant,  au  premier  signal  du  danger, 
les  Français ,  momentanément  fixés  à  Saint* 
Jean  (i),  volèrent  sur  la  place  au  nombre 

5  régiments  anglais ,  4  régiments  allemands  j 
l5oo  sapeurs  et  6oo  artilleurs ,  aux  ordres  da  gé- 
néral en  chef  Albercombrie. 

(i)  Les  uns  étaient  des  maiîns  au  service  de  la 
républiq[ue  ^  ou  en  activité  sur  des  corsaires  parti- 
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d'environ  3oo,  précédés  du  citoyen  Paris  (i), 
agent  maritime  de  la  république  à  Porto- 
Ricco,  Ils  demandèrent  généreusement  à  par- 
tager, avec  la  garnison  ,  l'honneur  de  dé- 
fendre la  colonie.  Le  gouverneur  accepta , 
avec  reconnaissance  9  une  proposition  qui 
devenait  pour  lui  le  gage  de  la  victoire  ;  et 
celte  nouvelle  répandit  un  encouragement 
général  parmi  le  peuple. 

Cinquante  Français  furent  aussitôt  placés 
au  fort  Morro ,  qui  défend  l'entrée  du  port; 
cinquante  autres  à  celui  de  la  Princesse»  en 
avant  de  la  porte  déterre;  soixante  dans  les 

culîers.  Deux  cents  bâtiments  et  plus ,  enlevés  à 
l'Anglais  pendant  la  guerre  ,  et  conduits  à  Porto- 
Ricco ,  où  ils  avaient  répandu  Pabondance  ,  sont 
une  preuve  de  leur  bravoure  et  des  pertes  essuyées 
par  le  commerce  britannique.  Les  autres  étaient 
de  malheureux  colons  des  îles  Françaises ,  réfugiés 
sur  une  terre  étrangère ,  nourrissant  dans  lenrs 
âmes  l'amour  de  la  métropole  qui  leur  était  tou- 
jours chère. 

• 

(i)  Créole  de  Tîle  Saint-Fierre  de  IVIiquelon ,  ofr 
ficier  de  l'ancienne  marine  française^  et  qui  a  com- 
mandé avec  distinction  plqsiçurs  corsaires  dans  la 
guerre  actuelle. 
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batteHesde  Sainte^Hélèneel  Saint-Àugustin  ^ 
qui  |A:*otègeDt  l'entrée  de  la  rade  ;  cinquante 
artilleurs,  commandés  par  Baron  (i),  allè- 
rent   renforcer  la  garnison   du  Saint  -  Jé- 
rôme; enfin  y  soixante  autres  furent  incor- 
porés dans  un  détachement  de  deux  cents 
hommes  du  régiment  fixe ,  commandé  par 
MM.  Viscarrondo  ,  Linarès  et  Toro  ,   qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  porter  en  avant 
avço  six  pièces  de  canon  (  savoir ,  deux  à  la 
disposition  des  Français  ,  et  quatre  à  celle 
des  Espagnols  )  ,  du  côté  deCangrexos,  pour 
s'opposer  au  débarquement  de  l'ennemi.  Les 
Français  9  commandés  par  Baron ,  impatients 
de  se  mesurer  avec  les  Anglais ,  n'attendent 
pas  qu'on  attelle  les  chevaux  aux  pièces  dont 
ils  sont  chargés  ;  ils  s'élancent  sur  les  traits 
des  affûts ,  se  les  passent  en  bandoulières  » 
traînent  eux-mêmes  les  canons  à  une  lieue  de 
distance 9  et  volent  au  champ  du    combat, 
en  faisant  retentir  Tair   de  leurs  chansons 
guerrières.  Arrivés  près  du  lieu  de  débar- 
quement ,  ils  j  passèrent  la  nuit. 

(i)  Né  à  Honfleur ,  connu ,  dans  le  cours  de  cette 
guerre 9  par  les  prises  nombreuses  (][u'il  a  faites  sur 
les  Anglais. 
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Le  lendemain ,  à  la  pointé  du  jour,  Baron 
fut  chargé d'^leràladécouverle,  pour  Acon- 
nailre  la  position  et  les  forces  de  lepaenii;  il  re- 
Tint  bientotannoncerqu  environ  1200  Anglais 
étaient  débarqués  ,  et  que  déjà  une  avant* 
garde  s'était  mise  en  marche.  A  cette  dou* 
velle,  une  partie  du  détachement  se  replia 
sur  la  ville ^  abandonnant  quatre  pièces,  après 
les  avoir  enclouées  :  Baron  ,  incapable  de  sou- 
tenir seul  les  efforts  d'un  ennemi  qui  s'av^n- 
çait  en  bon  ordre,  ne  voulut  pas  cependant  • 
céder  le  champ  de  bataille  sans  s'être  mesuré 
avec  les  Anglais*  Soutenu  par  quelques  Fran- 
çais qui  ne  l'avaient  pas  quitté  y  résolus  de 
partager  sa  fortune,  il  dirigea  son  artillerie 
sur  l'ennemi  et  lui  envoya  cinq  déchaînes  ; 
mais  fatigué  par  une  coursç  pénible,  et  man- 
quant des  forces  suffisantes,  il  fut  contraint 
d'abandonner  un  de  ses  canons,  et  desere^ 
plier  sur  la  Tille.  Arrivé  à  la  porte  de  terre , 
Baron  j  rencontra  le  gouverneur  "occupé  à 
rallier  les  fuyards. 

Cependant,  les  républicains  désespérés  de 
voir  qu'une  de  leurs  pièces  allait  devenir  la 
proie  d'un  ennemi*  victorieux ,  revolèrent  à 
Cangrexos  :  un  heurçux  succès  couronna  leur 
audace,  et  ils  ramenèrent  la  pièce  en  triom- 
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phe.  Mais  les  autres  canons  tombèrent  aa 
pouvoir  de  l'ennemi  qui,  supérieur  en  force, 
et  soutenu  par  le  feu  de  son  escadre  ,  débar- 
qua environ  3ooo  hommes  »  et  assit  son  quar- 
tier général  à  la  maison  épiscopale  de  Gan- 
grexos. 

Ce  poste,  situé  à  deux  lieues  de  Saint-Jean 
et  à  une  de  la  mer,  sur  le  sommet  d'une  col- 
line d'où  4'on  découvre  un  vaste  horizon  , 
parut  au  général  Alhercombrie  plus  conve- 
nable qu'un  autre,  pour  observer  son  camp, 
sa  flotte ,  et  tous  les  mouvements  des  Es- 
pagnols. 

L'Anglais  s'était  approché  du  magasin  à 
poudre,  situé  à  la  pointe  de  Maria- Flores* 
Il  était  essentiel  d'empêcher  qu'il  ne  s'empa- 
rât de  ce  poste;  ainsi  le  gouverneur  donna 
ordre  de  le  vider.  Pour  favoriser  ce  travail , 
les  chaloupes  canonnières  mouillées  dans  la 
baie  ,  protégeaient  les  ouvriers  par  mer  ,  tan- 
dis que  les  forts  Saint-Jérôme  et  Saint-Antoine 
faisaient  un  feu  continuel  sur  Tespacé  situé 
entr'eux  et  le  magasin  :  enfin  une  partie  des 
poudres  fut  enlevée  au  bout  de  deux  jours  , 
et  le  reste  jeté  à  la  mer.  I)ans  cette  opération 
précipitée,  deux  hommes  furent  tués  ,  quatre 
blessés  et  six  faits  prisonniers. 
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Le  19  f  le  commandant  du  fort  Saint-Jé* 
rôme  fit  mettre  le  feu  aux  cases  des  environs, 
qui  pouvaient  favoriser  quelque  entreprise 
ennemie. 

Acinqheuresdu  soir,  une  patrouille  rentra 
en  ville ,  avec  on  officier  ennemi  blessé  ,  qui 
expira  avant  d'arriver  chez  le  gouverneur. 

A  sept,  le  lieutenant  de  roi,  don  Benito 
Ferez ,  à  la  tête  de  1000  hommSs ,,  alla  se 
porter  entre  le  Saint-Jérôme  et  les  nouvelles 
tranchées ,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  con- 
tinuer les  travaux  qu'il  avait  commencés  pour 
battre  le  fort* 

A  neuf,  un  détachement,  commandé  par 
Linarès  ,  se  porta  du  côté  de  Bayamond 
pour  repousser  l'ennemi  qui  tentait  de  pé- 
nétrer dans  cette  partie  de  l'ile  ;  il  y  arrêta 
sept'Américains ,  dont  un  capitaine  et  deux 
nègres  qui  passaient  dans  le  camp  des  An- 
glais. 

.A  dix,  le  gouverneur  apprenant  que  le  fèu 
des  ennemis  pleuvait  sans  cesse  sur  le  Saint- 
Antoine,  ordonna  au  brave  Mascaro,  qui. 
y  commandait,  d'établir  derrière  ce  poste 
une  batterie  de  deux  pièces. 

Pendant  la  nuit,  l'Anglais  essaya  de  fou« 
droyer  les  chaloupes  canonnières  de  la  baie  ; 
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mais  rarUIIérie  des  fort^  fit  bientôt  taire  h 
sienqç. 

Lç  oiêfpe  jour,  un  parlernèntaUe  avait  ap- 
porté au  gouveFnçur  h  lettre  suivante  ; 

«  A  bord  jiu  Prince  de  Galles ,  le  18  avril  1 797. 

»  MoisriuR, 

»  Les  cofnmandants  des  forcés  de  sa  mâ- 
n  jesté  britanoique,  de  terre  et  de  mer,  sont, 
»  dans  ce  moofient,  disposés  à  accorder  au 
n  gouverneur  de  Porto-Ricco  les  teroies  les 
»  plus  honoriaibles  y  tant  pour  lui  et  sa  gar- 
f»  nison,  que  pour  les  habitants,  au  cas  qu'il 
»  veuille  rendre  la  ville  et  la  colonie  à  sa 
M  majesté  britannique  :  on  y  maintiendra  la 
»  religion,  les  lois,  etc.  Mais  si  le  gouver- 
»  ueur  refuse  ces  offres^  il  sera  personnel*  • 
»  lement  responsable  de  ne  pouvoir  obtenir 
»  une  capitulation  aussi  honorable  ,.  lorsque 
M  nous  viendrons  à  traiter  avec  lui.  » 

.  Signé  Raphaël  AiiBXacohbris  , 

HsicAi  Harveï-. 
» 
Don  Raimond  de  Castro  répondit  à  celtç 

lettre  avec  le  ton  d'un  ch^eC  incorruptible. 
L'officier,  çapagnol  PaUtiw,  chargé  de 
//.  9 
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porter  aux  généraux  anglais  la  réponse  du 
gouverneur,  annonça  à  son  retour |es  détails 
de  son  entrevue  avec  eux.  Depuis  le  com- 
itiencement  du  siège  ,  le  pavillon  français 
flottait  à  côté  de  Tétendard  espagnol,  sur 
tous  les  forts  de  la  vilk  et  des  environs^ 
excepté  sur  ceux  de  Saint  -  Antoine  et  de 
où  il  n'j  avait  pas  de  Français.  L'a- 
miral Harvey ,  non  content  de  témoigner  à 
Tofficier  parlementaire  sa  surprise  de  voir 
ainsi  deux  pavillons  différents,  arborés  sar 
les  mêmes  forts  ^  demanda  à  Palatino  s'il  j 
avait  beaucoup  de  républicains  employés  au 
service  de  la  place?  «  J'en  ignore  le  nombre j 
mais  il  s'en  trouve  partout  où  vous  vojez 
flotter  Tétendard  tricolor.  >• 
'  Sur  ce  rapport ,  le  gouverneur  invita 
M.  Paris  à  retirer  les  pavillons  tricolors  , 
^ont  la  vue  offusquait  l'ennemi,  et  en  donna 
avis  à  Tamiral  anglais,  qui  répondit  le  len- 
demain 21....  «  J'ai  €\x  rhonnenr  de  recevoir 
ia  lettre  de  votre  exeelleoce,  concernant  le 
'pavillon  répablicain  qui  flottait  à  côté  de 
celui  d'Espagne ,  sur  les  fortifications  &t 
votre  ville;  c'était  une  simple  question  de 
curiosité  faîte  à  Tofficier,  puisqu'il  ne  s'était 
jamais  vu  deux,  pavillons  différents  sar  les 


(i3i) 

tnèmes  forts.  Votre  excellence  est  libre  de 
JEaire  flotter  quel  pavillon  elle  jugera  à  propos 
hurles  forteresses  de  Porto-Ricco. . . •  »  Signé 
H.Hervej  (i)., 

Plusieurs  déserteurs,  passés  dans  le  camp 
des  Espagnols,  rapportèrent  qu'un  ingénieur 
français»  M.  de  Pisson,  au  service  des  An- 
glais y  avait  été  tué  d'un  boulet  en  allant  re^ 
connaître  le  fort  Saint- Jérôme.  lis  ajoutèrent 
t[ue  l'armée  ennemie  commençait  à  manquer 
de  vivres;  que  la  vue  du  pavillon  républi^ 
cain  j  avait  jeté  le  découragement^  et  que 
la  plupart  des  émigrés,  qui  en  faisaient partiç, 
"étaient  résolus  de  passer  du  côté  des  Espa^- 
gnols  y  à  la  première  occasiot). 

Pendant  que  ces  nouvelles  répandaient 
ràllégresse  parmi  la  garnison ,  Tennemi  se 
présentait  en  force,  à,  neuf  licures  du  soir, 
pour  surprendre  les  premiers  postes.  L'ac« 
tion  s'engagea  avec  chaleur;   tandis  qu'un 


^i)  Le  pavillon  seul  fut  ealevé ,  mais  les  Fran- 
çais restèrent  à  leuv  poste.  Ceux  du  fort  Saint-Jë* 
rôme  y  entr^autres^  montèrent  sur  les  parapets 
pour  annoncera  l'ennemi ,  par  leurs  gestes  et  leurs 
acclamations  tr^s-énergiques ^  qu'ils  n'avaient  pas 
désemparé. 
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feu  de  file ,  bien  nourri ,  tenait  l'Anglais  en 
échec ,  M.  de  la  Bussière ,  colonel  de  milice 
et  Français  d'origine,  s'avança  rapidement 
à  la  tête  de  mille  hommes  pour  tourner  les 
assiégeants.  Cette  diversion  |  jointe  au  feu 
croisé  des  forts  et  des  chaloupes  canonnières , 
força  l'ennemi  à  une  retraite  précipitée. 

Cependant  M.  Paris  voulant  mettre  à  profit 
ks  dispositions  connues  des  Français  em- 
plojés  au  service  de  l'armée  anglaise ,  fit 
remettre ,  dans  le  camp  ennemi,  au  lieu  même 
indiqué  par  les  déserteurs,  la  lettre  suivante, 
où  l'on  trouve  le  langage  de  la  patrie,  ex- 
primé avec  la  sensibilité  d'une  nlère  tendre, 
qui  s'adresse  à  des  enfants  égarés  : 

«  A  tous  les  Français  réunis  sous  la  ban^ 
»  nwre  britannique ,  pour  T attaque  do 
M  Porto-Ricco. 

»  Messieurs  et  chbrs  compatriotes, 

»•  Notre  nouvelle  alliance  avec  TEspagne, 
•>  la  manière  hospitalière  et  bienfaisante  avec 
»  laquelle  s'est  conduit ,  envers  nous ,  M.  de 
»  Castro^  gouverneur  de  Poijjto-Rîcco ,  ont 
»  ému  dans  le  cœur  de  tous  les  Français 
3>  actuellement  dans  cette  ile,  la  setisibilité 
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»  qui  leor  est  si  natorelle  »  et  les  sentiments 
»  6t  leur  reconnaissance»  Nos  principes  nous 
»  ont  imposé  le  devoir  de  lui  donner  des 
»  preotes'  de  notre  dévouement  ^  et  nous^ 
»  ait)ûS  saisi  airec  empressement  Toceasion 
M  qui  se  présente/ d€  partager  avec  lui  les 
»»  hasards  de  la  guerre,  en  nous  joignant  à 
»  son  armée  pour  repousser  l'ennemi  coih- 
3i  mun  qtii'le  menace.   ^  ^ 

»Les  puissants  moyens  dont  il  a  su  s^environ- 
^  *  ner ,  ses  talents  militaires,  ceux  dest^Urs  qui 
»  le  secondent  /le  courage  de  nos  compagnons 
»  d'armes ,  et  la  valeur  de  t#us  ceux  qui  por-^ 
»  tent  le  nom  que  hous  aiinons  encore  à  vous 
»  conserver,  nous  assurent  u^e  victoire  eom* 
»  picle.  L'avantage  des  localités ,  la  feruUié 
»  du  sol,  nous  promettent  un  ave^iîp  iieu^ 
»  reux;:  et  si  luj^  jouissances  ne  sotit^'pbfnt 
>»  parfeiles,  elles  ne  séroiit  troublées  qM<^ar 
»  le  souvenir  amer  d'avoir  enseveli,  somies- 
^  ruines  de  nos  ennéitiis,  des  victimes  dé  leur 
»  bravoure,  que  la  voix  de  la  nature  nou* 
»  dérénd  ée  méconnaître.  Le  même  ciel  tiôus^ 
»  a  vu  liatlr^vlâ  méteté  i3ft'ère  nous  a  nourrisy 
n  les  âïémes  liens  nôui  ont  unis,  et  s'ils  dnt 
h  clé  in>fti|iH^jVen  acetisom^  tjue  Vi^iPi^\iey 
»  l'ambition  et  la  periidie  d'une  familU^étran* 


»  gère*        / 
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»  Les  sentiments  qui  vous  dnîinent  nous 
9  sont  connus  :  nous  leur  rendons  jusiice-, 
»  puisque  la  source  où  ^ous  les  avez  puisés 

^9  nous  est  commune L'honneur  du  nom 

»  Français  a^'toujoitrs'ëté  votre  gukie;  nous 
^  n'avons  jamais  eu  diantre  but  :  maî$  nous 
!m  avons  agi  en  sens  cointrairei  et  peui-étre 
^  irès-ptès  d'être  d'accord  sui^  les,  choses  , 
^  nous  n'avons  erré  que  sur  le  nkot,  que  sur 
»  la  direction  des  moyens. 

»  Qtatre  années  d'incertitudes»  d'une  vie 
»  pénible  et  fatigante,  de  grands e0ortsiuu- 
»  titesi  des  injusèices,  sans  doute>  de  la  part 
ai>  de  tQs  chefs,  et  la  certitude  de  leur  ingra- 
V  titude,  doivent.  vou5  avoir  démontré  la  fra-* 
»  gililé  de  lenrs  promesses  etla/jDuisselé  des 
»  principes  d'apr^  le^oels  on  vous  fait  agir 
j»  pour  vous  conduire  au  \^l  »  ^uniquement 
^  calculé  sur  des.  intérêts  partiçuIiei)S|  diamé* 
)%  tralement  opposés  aux  vôtres^    ;,    , 

•»  Nous  avons  ppur  .vqus  la  p^irolé  de.Al>  de 
»  Castro  qu'il  votis  accueillera  ea  tmn  père; 
3t  v>ous. .trouverez  en  lui  un  avocat/ un  pro- 
»  lecteur  airpitès  d«  notre. mère  commune  ; 
»  nQQ^  nous  empi!es^$eiron&  de  vous  ouvrir  nos 
»  bras  pour  viww  y  ^recevoir,  en  Jfrèces.  et  ca 
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»  Venez  donc  partager  avec  nous  la  paix 
»  et  la  tranquillité  qii'il  est  si  difficile  de 
»  trouver  ailleurs  :  vous  vous  assurerez  un 
3>  chemin  pour  rentrer,  lorsqu'il  en  sera 
»  temps  y  au  seii^  de  notre  patrie ,-  et  nous 
>»  jouiroM^  en  attendant^  ensemble  des  bien^ 
»  faits  d'un  gouvernement  sage  et  protecteur^ 
»  qui  nous  offre  un  li»ile  aasuré»  etq.ui.nous 
»  garantit  la  disposition  des  fruits  de  notre 
»  activité  et  de  notre  industrie  »  qii>l  noua 
^  mettra  4  même  de  faire  valoir. 

»  Nous  sommes  avec  attachement  c;t  con* 
»  sidéra tioB , 

»  Messieurs  et  chers  compatriotes, 

»  Signé  Paris  ,  commandant  les  troupes 
françaises.  » 

M.  le  gouverneur  écrivit,  sur  cette  lettre 
l'apostille  suivante  t 

ce  Sera  ins^iolabtt  mi  palabra  :pàr  ningun 
y»  motit^o  fahare  a  e\^  :  aeogere  eon  la 
»  major  complaceHii^i  y  a  todos  îos  Fran- 
n  ceses  à  ^ui  se  dirige  este  eofhorlojjy  bawo 
«  esta  seeuridadj  las  aguardo  eon  Ios  brazos 
»  ai^iertos. 

»Puerlo-Riec»,  33  avril  1797.  »r 

Signé  Gastho. 


\ 
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Celte  lellre  obtiùt  uoe  partie  do  succès 
qii'dtiëevàit  en  attèodue.  Envitoh  cinquante 
év^igtés  vinrent  se  réuifii^  souà  le^  drapeaux 
ésp.âgMils  !  tous  brûlâiefit  du  désiv  dê^tônrner 
hiï^i  Utrà^  totite  ie»  Akighinl  Mme  4  peine 
ftffèïû-ffâ  rebdd^'ên'ltitè;^«*tifl6'pi'itofi  de- 
TÎnt^fa  réwèfipedëfe'd^-lèur  dëvouetiient  Le 
j^ti^ëi^efati  s(](ùpedtinlh)r:&toii;^f3iè(()\]ê  fra- 
hJsort/les  fit  iatt^>i«€{arûérer/  àr^xwpiiôii 
dé  dedx!::ËQ  vaii^']^«iri^*S''intéressè^podrvé»x, 
les  Français  dére4)o««ne  wcouvrèfrênt  leur  H* 
l>^rHî  ^rju-^riprès  le'iiége/ • 

Cependant,  tandis  que  les  baWcries  de  la 
placo  et  jceil^  de  l^or)Qipi  jouaient^ aaus  cesse 
les  une$  contre  les.  auJ^çs,  plusieurs  dëlache- 
racnts  disséminés  dans  ja   camppgne  harce- 
laient continuellement  les  différents  |)Osles 
ârt^lâisr^,  l*uti  d'euk,  aint  ordres  de  doit  Fran- 
cisco Andino,,  syndic  du  cabiide  et  bbn.oiili- 
tairci .  woena  tF^^4«  T^tf<fis  prisonoiiers  qui 
cOnfirtpèf^ptJe^  dé^i^  préccdç,u^iuent,|d<>nr 
wë5  pa(:Jjes  désçiîiepTAj^  »^ur  la  Uçt^esse  et  le 
découragement  de^^enr^ernis,  On  apprit  d'eux 
que  les  Atigiâis  avaienl.^^^^^^up.^^^rÇ.^M"^ 
hommes  de  troupes,  mille  travailleurs^,  toute 
Jcnr  artillerie  reteomttuit  quatre  batteries..... 

Le  20,  d^  nouveau^  déserteurs  annoncé* 


f.37)  ^  •  ' 
rtni  que  la  Jiseile  et  le  découi:d)^ment  con- 
tiooaieot  cie:sîéger  dans  le  c;lmp  des  Anglais 
qui  vivaient  déjà  perdu  deux  cents >lK>mni«Sv 
saffis*  compter  un  plus  grand  nombre  de 
blessés. 

'  Depuis  le  consmencemeDl'  do  siège  «  ^^ 
travaux  nécessaires 'pour  entourer 'la*  Tille>#ê> 
(bssés,  de  tranchées, .de  cbevaiiK  de  irise»  se 
}>b.QSsaieni:  avec  vigueur;  ils  »ful>enl  enfin  ter-» 
minés  le  24*  et'  pC^roiirent  aux-  Espagnols  de 
prendre  |)Ujs  Iréquemment  l'offensive;  h& 
même  jour,  les  postes  avancés  firent  i4  pri-' 
souniers.  .  *  . 

Les  Anglais  avaient  construit ,  dans  une 
position  avantageuse  nomnaéc  ï Olympe ^  «ne 
nouvelle  batterre  de  trois  pièces  pour  battre* 
aTÛc  plus  d'ai^abtage  le-  Saint- Jérôme  et^  le 
Saint'^'Ântoine ,'  :déjà  considérableoient  ei^ 
ckmimagés.  .Une  bombe,  lancée ulu.p96nli6^ 
de  ces  forls,  futdirigéë  avec  tant  de  justesse  l 
quVile  tomba' au  milieu  des  retranchements 
ennemis.  L'explosion^ubite  qui  en  résulta 
lit  augurer  q^j'elle  avait  incendié  les  poudrée 
des  assiégeants,  et  porté  le  trouble  dans  ftur», 
hgiies.  Le  sodr>  une  frégate  de  44  s'approcha 
du  Saint-Jérôme,  et  lui  tira  quelques  bor* 
dées;  mais  elle  fut  bientôt  écartée  par  le  feu 
d'une  coulcuvrine  de  ce  fort. 
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dirigé  sfàv  les  chaloapes  de  la  baie,  aux  or- 
dres dé  <}«ft  FraotiîsccK  ^  Castro,  qui  fol 
obligé  ,  ]iltlsi'ôiits  foJs  ,i  4^-  têito^t^det  pouf 
etnpêcbér  kui*  -dèstructi^J^H-  ^'^  •    • 
^-  tJh'IrlttndtoiS'  hotoiïi^  ^^'g^^\  bâbilânt  'dô 
PortO-RiIccd  Aepuis  tirtg!-d[kic|»ànsiV  i«tk  pri- 
sonnier sur  son  habitation  par  une  palrouiUé 
anglaise,  dv<àift  Hé  cdndiiît*îto*général  eoiierai 
^vec  déu'X'  de-^éeS  nègres.  R^énduà  la-  liberlé  i 
il  vint  en  viilè,  èl  publia  l^s  diétails  suivants 
d'une  convetsationf  <|ii'il  âvàit'èirei  avec  Abert 
combrie  :  ««  Y  a-l-il  beaticôûp  d'eao  dan's  la 
to  ville? — Elle  txï  est  approvifionnpe  pôUi^ 
<»  plus  de  six  wois.  —  Renfent)(î-t-elle  ViDe 
»  fiombreufid  po'pnlation  ?  —Si  eotîsid érable 
«qu'elle  tbànqufe  de  log^th^nt.  ^-- Y  a-l  iJ 
*  beaucoup  dfe  Français?  —  Je  tt'eft  cotfriafJ^ 
*>'  pas  le  nombre,  *»  Sur  Ces  répandes,  le  gé^ 
Mral  anglâfife  frappa  la  terre  de  son  pied  avec' 
rexpressioti  du  dépit  le  ^plus  pronoheé*,  ê^o 
disant  qiV'il  avait  été  trompé  silrles  forcesde 
l'île  et  les  di5|>0*;itions  de  ses  Babîlanis.  Ert 
effet,  Porto*Ri^oo  avait  dans  ce  iteiôment  sou» 
les  arme^  i6,ooô  bommes  d'infartlerièet  5vë 
de  cavalerie, Hfîrt  comptant  tes  recrues  et'%i 
Espagnols'  dé  la  caoïpagne,  f|ui  accouVâ<W* 


(  i4i  ) 

tous  les  jours  a  la  défense  de  la  capitale.  Cinq 
iiéserteurs  arrives  ce  même  jour  aanoncèrent 
que  les  ennemis  aPvaient  déjà  perdu  600  hom- 
mes mis  hors  de  combat  par  la  n^ort,  la  ma* 
ladie  ou  Iq  désertion. 

L'Anglais  n'ignorait  pas  que  le  Saiot-Jé~ 
rôme  était  occupé,  par  des  Fiançais  dont  les 
batteries  incommodaient  exlrémom^iit  les 
tiennes»  Furieux  d'être  arrêté  par  cet  oby^ 
tacle  invincible  qui  neutralisait  tous  $e$  ef-^ 
forts,  il  battait  avec  adiamement  ce  château 
qui,  inondé  de  bombes  et  de  bpuletSi  ouvert 
de  toutes  parts ,  n'était  qu'yn  odonceQU  de 
ruines.  La  plupart  des  iutrépiflef  soldats  em- 
ployés au  service  de  ce  fort  av^iept  été  mis^ 
bors  de  combat.  Une  bombe  Cponemie  acheva 
d'en  blesser  dangereusement  s^ize ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  deux  offic^eir^.  ^ur  cette 
nouvelle,  le  gouverneur  fit  invil^r  Jhvon  à 
évacuer  la  place,  après  ^  avoir  retiré  les 
ipunitioos,  afin  de  se  soustraire  à  yne  mort 
inévitable.  Mais  ce  brave  répondit,  a^  non^  - 
de  ses  frères  d'armes  f  qu'il  avait  fait  serment 
de  défendre  ce  poste  ,  et  qu'il  s'ensevelirait 
âoûs  ses  décombr;es  plulqt  que  de  l'abandon- 
ner. Le  salut  d'une  ville  en  état  de  siège  de- 
jn^ande  d^^  précautipns  extraordinaires  qui 


(  »40 
seraient  tyraoniques^  en  temps  de  paix.  Ëti 
conséquence ,  le  gouverneur  acheva  de  faire 
arrêter  et  traduire  en  prisoli,  par  mesure  de 
sûreté  générale  ,  neuf  étrangers  Irlandais  > 
Danois,  Français,  Américains  »  la  plupart 
domiciliés  à  Porto^Ricco. 

Le  a8,  à  dix  heures  du  matin ,  quelques 
bâtiments  de  Tescadre  anglaise  mirent  à  la 
voile»  et  coururent  différentes  bordées  devant 
la  place.  Le  soir,  ils  multiplièrent  leurs  si«- 
gnauXy  au  point  de  faire  craindre  une  atta* 
que  générale.  Dans  cette  attente,  les  postes 
furent  doublés. 

En  effet,  le  lendemain  dès  six  heures  ,  une 
I  fusillade  terrible  se  fit  entendre  du  côté  du 
pont  de  Martin-Pena  :  c'était  le  résultat  d'une 
attaque  vigoureuse  engagée  de  ce  côté  par  un 
bataillon  de  1200  hommes,  et  deuxcompa* 
gnies  de  cavalerie,  aux  ordres  de  MM.  de 
Lara,  lieutenant  du  régiment  fixe,  et  Pepe- 
dia ,  officier  de  milice  de  ToaAlta.  Leur  au- 
dace les  aurait  maintenus  au-delà  du  pont , 
qu'ils  avaient  déjà  franchi ,  si  Tennemi ,  sorti 
en  forces  de  son  quartier-général  peu  éloigné, 
et  soutenu  par  le  feu  ^d'une  ballerre  précé- 
demment établie  au  même  lieu,  ne  l'avait 
obligé  de  rétrograder  en-deçà  ;  mais  intimidés 
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par  cette  attaque  brusque,  les  Anglais  firent 
à  l'instant  sauter  le  pont  au  mojen  d'une 
mine  dont-l'explosion  précipitée  coûta  la  vie 
à  vingt  d'entr'eux. 

Deux  heures  après ,  le  bouillajnt  ÏNepedia 
ayant  eu  l'imprudence  de  se  porter  trop  ea 
avant,  fut  atteint  d'une  balie,  et  tomba  mort. 
Le  soir,  un  grand  nombre  de  déserteurs  an- 
nonça que  la  perte  de  l'ennemi  avait  été  çon-  ' 
sidérable  ;  qu'une   division  funeste  régnait 
entre  les  deux  généraux  de  terre  et  de  mer  ; 
que  ,  découragés  par  Tattaque  du  matin  et 
par  leurs  pertes  nombreuses,  ils  paraissaient 
résolus  d'abandonner  le  siège.  Bientôt  un  in- 
cendie général  des  broussailles  et  arbustes 
qui  environnaient  le  catgp  des  ennemis,   fit 
augurer  qu'il  était  allumé  pour  favoriser  leur 
•  fuite. 

Le  rapport  unanime  d'un  grand  nombre 
de  déserteurs  confirma,  le  5o,  ces  soupçons. 
L'ennemi ,  craignant  d'avoir  sur  les  bras  toutes 
les  forces  de  l'île,  s'embarqua  avec  autant 
de  désordre  que  de  précipitation,  abandon- 
oant  une  partie  de  ses  armes  et  de  ses  muni- 
tion^ 

A  cette  nouvelle^  le  gouverneurenvoya  ua 
officier  au  poste   de  Miraflorès,  et  un   pi- 
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qaet  de  cavalerie  vers  la  bouche  cle  Gan- 
grexos ,  pour  constater  la  vérilé  des  faits. 
L'un  et  l'autre  revinrent  bientôt,  apportant 
l'ac^réable  nouvelle  qu'ils  avaient  trouvé  le 
camp  évacué  d'hommes ,  mais  garni  de  neuf 
canons  de  grosse  artillerie ,  de  six  mortiers , 
deux  obusiers ,  plus  de  cinq  cents  bombes  , 
quatorze  charrettes,  quarante  échelles;  sans 
compter  les  poudres ,  fusils  ,  sftbres ,  boulets , 
viandes^  farines,  tentes;  enfin,  toutes  les 
munitions  de  guerre  et  autres  objets  néces- 
saires pour  un  siège.  Le  générai  Albercom- 
brie  lui  nAme  n'avait  pas  eu  le  temps  d'em- 
barquer cinq  chevaux  qui  lui  appartenaient. 

Les  journées  des  i,  21  et  5  mai  furent  em- 
ployées à  rçparer  les  ravages  du,  ^iége,  cap- 
turer les  déserteurs  eni^mis  disséminés  dans 
l'île,  vider  le  camp  des  Anglais  ,  et  à  préparer  . 
J^.féte  que  l'on  destinait  aux  vainqueurs. 

Le  4  >  l'armée  victorieuse  ,  chargée  des 
dépouilles  de  l'ennemi,  rentra  en  ville,  aux 
sons  d'une  musique  guerrière.  Le  gouver- 
neur,  le  fîeuteuant  de  roi,  l'état -major, 
étaient  à  la  tête.  Après  eua^  marchaient  le 
corps  royal  d'artillerie  ,  le  régiment  fixe,  et 
la  milice  coloniale ,  suivis  des  Français  qui 
s'avançaient  sur  huit  de  front ,  drapeau  dé- 
plové,  conduits  par  le  capitaine  Paris. 


Le  corlége  $e  dirigea ,  en  cet  ordre ,  vers 
la  cathédrale ,  où  Ton  chanta  un  Te  Deum. 
Cette  cérémonie  religieuse  et  guerrière  parut 
plus  touchante  et  plus  majestueuse  encore  ^ 
lorsqu'on  vit  les  drapeaux  espagnols  et  Iran* 
çais  suspendus  à  côté  de  l'autel ,  ou  ils  flottent 
comme  un  monumerU  de  ta  victoire,  consacré 
au  Dieu  des  armées,  et  un  gage  de  Talliance 
cimentée  entre  deux  nations  généreuses.' 

Telle  fut  Tissue  d'tin  siège  imprudemment 
entrepris  par  six  mille  Anglais,  devenus  pré- 
somptueux depuis  la  conquête  de  la  Trinité , 
contre  une  place ^  la  plus  fono,  peut-être, 
xle  rAmérique  espagnole,  après  Caribagène  et 
la  Havane  y  défendue  par  une  garnison  nom- 
breuse, aux  ordres  d'un  gouverneur  intègre, 
€t  par  trots  cents  braves  Français. 

La  perte  de  l'entiemi  fut  de  cent  cinquante 
prisonniers,  deux  cent  cinquante  morts,  et  . 
trois  cent  dix  blessés^  Les  Espagnols  per- 
dirent cent  hommes ,  et  environ  deux  cent 
quara^te-*trois  blessés. 

CONCLUSION. 

Si  l'histoire  désigne  à  la  censure  publique  • 
les  lâches  qui  trahissent  la  cause  sacrée  de  la 
patrie ,  elle  doit  comigner-dans  s^s  a'nn'ale* 


//. 


lo 
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Je  oom  des  cilojens  qui  se  dérooeBt  giné- 
reusemeot  »ti  salut  public.  Ainsi ,  pou?  ajooler 
à  la  liste  hooorable  des  brave»  de  Tuoe  et 
de  l'autre  nation ,  qui  se  sont  disliûgués  pea* 
dant  le  siégû ,  nous  stgoaleroûs  , 

Parmi  Us  Espagnols  : 

Don  Ramond  de  Castro^  gouverneur  de 
Porto -RiccOp  depuis  le  ao  mars  1796,  mé- 
rite la  reconnaissance  nationale  ^  pour  avoir 
augmenté  la  force  armée  de  Tile  ,  approvv 
sionné  les  magasins  de  vivras  ^  les  arseûauz 
d'armes ,  achevé  rapidement  les  fortificaiioos 
commencées,  déployé ,  pendant  le  siège»  les 
talents  d'un  général  actif,  et  conservé  à  Ik 
métropole  uhe  colonie  précieuse» 

Aussitôt  que  ce  gouverneur  apprit  )a  décla- 
ration de  guerre  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne I  il  s'occupa  des  mojena  d'augmentef 
la  garnison  de  Saint- Jean  :  à  cet  effet  il  reo«- 
forçade  deux  cent  cinquante  hommes  Técol»- 
pratique  d'artillerie  ;  remplit  poulr  sin  mois 
en  farines  et  en  salaisons  les  magasins  de  la 
ville  ;  tira  deis  villages  de  lioysa  y  Fazarde  et 
Humaoao  »  quatre  cent  soisante^quatre  hom* 
mes  pour  compléter  le  régimemt  du  fixe  : 
^e  corps,  joint  aux  dix^^huit  compagnies  dt 
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milice  coloniale  el  à  celles  des  artilleurs  et  . 
mineurs,  ne  formait  qu'un  total  de  trois  mille 
cent  soixante  hommes.  Don  Ramond  jugeant 
cette  force  insuffisante  pour  défendre  rite» 
organisa  une  compagnie  de  cent  sept  vété-* 
rants  retirés  du  service  »  et  une  autre  de  cent 
buit  Catalans.  Les  travaux  nécessaires  à  la 
défense  de  la  place  furent  confiés  à  une  corn- 
pagnie  promptement   organisée  de  nègres 
esclaves  :  il  fit,  en  outre ,  un  appel  à  touv 
les  habitants  de  l'île  ,  pour  les  engager  à 
▼oler  â  Ja  défense  de  leurs*  foyers ,  et  cette 
exhortation    patriotique   obtint   tout  l'effet 
qu'on  pouvait  en  attendre. 

Don  Benito*  Pérèz  ,  lieutenant  de  roi , 
chargé  de  l'immense  direction  de  toutes  les 
opérations  relatives  à  la  défense  de  la  place , 
bon  militaire,  plein  de  bravoure  et  d'hon- 
neur, actif  et  infatigable.  Tantôt  il  se  portait 
vers  les  postes  qui  réclamaient  sa  présence , 
tantôt  dirigeait  de  son  cabinet ,  avec  autant 
de  promptitude  que  de  sagacité  ,  le  dépar- 
teopent  confié  à  ses  soins. 

M«  de  Saint*' Just,  *né  Français,  capitaine 
du  régiment  file ,  au  service  d'Espagne  de- 
puis quinze  ans. 
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'  Don  Fardina,  officier  du  génie,  qui  ne 
quitta  pas  un  instant  les  tranchées. 

A  ces  noms,  nous  ajouterons  ceux  de 
MM.  Viscarrondo  (i)  et  Lizon ,  «officiers  du 
régiment  fixe.  Ce  dernier  chargeait  lui-même 
sur  ses  épaules  les  sacs  de  terre  qui  devaient 
masquer  les  canons ,  pour  encourager  les  sol- 
dats à  imiter  son  exemple.  • .  Don  Emilio , 
adjudant  de  la  place. . .  MM.  Vincent  Andino, 
officier  de  milice. . .  Pons  et  Mendinuety  offi- 
ciers d'artillerie. 

Gouro  f  sergecrt  de  milice ,  qui  s'était  em- 
paré, dans  une  sortie,  de  seize  prisonniers, 
parmi  lesquels  était  le  capitaine  anglais 
Dower ,  se  rendit  chez  le  gouverneur  pour 
lui  rendi^e  compte  de  cette  expédition.  Son 
excellence  eut  la  faiblesse  de  lui  présenter 
200  piastres;  mais  le  brave  sergent,  indigné 
d'une  offre  qui  semblait  mettre  sa  valeur  à 
l'enchère,  lui  dit  : 

«  Croyez,  mon  général^  que  l'intérêt  ne 
M  m'a  pas  dicté  cette  action  ;  veuillez  rendre 
»  plus  de  justice  à  mes  sentiments,  et  ne 
.  « 

(1)  Jeune  ofHcier  plein  de  valeur ,  QOUTcllement 
arrivé  d'Europe,  où  ses  talents  lui  avaient  fait 
obtenir  le  grade  de  lieutenant-coloueL 
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»  doutez  pas  qu'il  serait  glorieux  poar  moi 
»  de  périr  en  sauvant  mon  pays  ».  A  celle 
réponse  ,  le  gouverneur  pria  Couro  d^accep-  ^ 
ter  un  brevet  de  sous-lieutenant. 

Parmi  les  Français. 

Aux  noms  '  des  citoyens  Paris  et  Baron  , 
déjà  cités  avec  éloge,  nous  joindrons  ceux 
qui  suivent: 

Lobeau»  capitaine  du  corsaire  le  Triom^ 
phdntj 

Daubon  ,  capitaine  du  corsaire  V Espiègle j. 

Hirigoyeiï,  commandant  en  second,  sous 
Baron  ; . 

Roussel,  Larzac^Mallet,  Château,  aides-de- 
campdu  citoyen  Paris^sans  cesse  exposés  au  feu 
dés  batteries  ennemies ,  et  que  leur  vigilance 
portait  rapidement  dans  tous  les  postes  pour 
activer  le  service  de  la  placer 

Bernard,  capitaine  de  prises,  un  desarlil- 
leurs  du  fort  Saint- Jérôme,  chargé  de  ladi* 
rection  d'un  mortier»  s'en  servait  avec  tant 
de  justesse,  que  la  plupart  de  ses.coups  poc« 
taient  sur  les  batteries  anglaises.  Il  eut  l'a- 
dresse de  faire  sauter  une  partie  des  poudres 
et  des  caissons  du  fort  rOlimp&^  occupé  pair 
l'ennemi. 
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Parmi  tes  obiers  de  santé. 

LHiomme  sensible  qai  consacre  ses  talents; 
ses  veilles  ^  et  souvent  sa  santé  au  soulagement 
des  infirmes,  est  un  être  précieux  qui  mé- 
rite la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Noa 
content  de  visiter  les  hôpitaux,  où  il  respire 
trop  souvent  les  miasmes  putrides  d'une  at- 
mosphère empestée ,  et  de  donner  aux  ma- 
lades les  secours  nécessaires ,  il  répand  ses 
bienfaits  sur  les  pauvres,  dont  il  est  le  pro- 
tecteur; verse  dans  leurs  âmes  flétries  par 
la  douleur  bu  la  misère ,  le  baume  de  la  con* 
solation  :'  tantôt  il  rend  à  la  société  un  ma* 
gistrat  intègre,  organe  impassible  des  lois; 
un  philosophe  profond ,  dont  les  écrits  lumi- 
neux ont  agrandi  l'horizon  du  génie  ;  un 
sage,  qui  indique  aux  hommes  la  route  du 
bonheur.  Tantôt  sa  tendre  sollicitude  pro- 
longe les  jours  d'un  bon  père ,  d'une  épouse 
fidèle,  d'un  citoyen  zélé.  . . .  Mais  comment 
caractériser  son  dévouement  héroïque,  lors- 
que ,  jour  et  nuit ,  au  milieu  des  camps  et 
presque  sur  le  champ  de  bataille ,  où  la  mort 
vient  d'entasser  ses  victimes,  il  rend  à  la  pa- 
trie un  valeureux  soldat  couvert  de  blessures 
honorables  ! 

Nous  citerons  avec  éloge  les  officiers  de 
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santé  de  Porto-Ricco,  qui  ont  donné, pendaul 
le  siège,  cet  attendrissant  et  sublime  exemple* 

A  la  tête  de  tous,  non»  placerons  le  jeune 
Geunpn,  chirurgien  français  du  corsaire  VEs- 
piégh^  qui  ne  quitta  pas  un  iostaot  la  fort  Saini- 
lérome  au  momeot  du  plus  grand  danger» 
pour  donner,  jour  et  nuit,  aux  nombreux 
blessés  de  ce  poste ,  les  secours  *de  son  art 

Après  lui  figurent  honorablement  don  Fran- 
cisco Olier,  élève  de  Técole  de  fiarcclonet 
chirurgien- major  de  Thôpital  dePorto-Ricco; 
et  U  docteur  Louis-Raifier,  médecin  de  Paris, 
aggrégé  à  l'^fiiversité  de  $aiito-I>omingo« 
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CHAPITRE     XXV. 

'Administration  politique  et  çiuile.  —  /te— 
'  i^enus  y  Dépenses.  —  Régime  ecclésias^ 
'  tique. 

L'île  est  gouvernée  par  un  commandant 
.général  y  à  la  nomination  do  roi ,  et  résidant 
à  Saint' Jean.  Ce  chef,  qui  prend  le  titre  de 
colonel ,  a  la  direction  et  la  surintendance 
de  toutes  les  aflaires  civiles  et  militaires  :  la 
•force  armée  est  à  sa  disposition.  Il  est  le  pré- 
sident du  conseil  des  finances,  et  prononce^ 
assisté  d'un  assesseur  ^  sur  toutes  les  causes 
civiles  et  criminelles  qui  lui  sont  déférées  en 
seconde  instance.  Cependant  on  peu|  appeler 
de  ses  jugements  à  Taudience  supérieure  éu^ 
blie  à 

Ordinairement  la  cour  de  Madrid  envoie, 
ou  nomme  sur  les  lieux ,  un  inspecteur  pour 
épurer  les  comptes  de  chaque  gouverneur  à 
la  fin  de  la  gestion.  Mais  alors  l'innocence 
opprimée  et  sans  appui  n'obtient  pas  toujours 
justice  contre  l'autorité  riche  et  puissante. 

L'administration  générale  est  partagée  en 
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deux  arrondissements  qui  embrassent  toutes 
les  paroisses  de  la  colonie*  Les  villes  deSaint* 
Jean  et  de  Saint-Germain  en  sont  les  chefs- 
lieux.'  . 

La  juridiction  de  la  première  comprend 
toute  la  partie  de  Tile  située  entre  la  côte 
orientale  9  la  rivière  du  Gamuy  au  nord-ouest , 
et  celle  de  Xacagua  au  sud-est.  Elle  s'étend 
sur  dix-Iiuit  communes.  Celle  de  la  seconde 
s'exerce  sur  quatorze  communes  ^  et  embrasse 
le  reste  de  l'île. 

.  Chaque  arrondissement  est  administré  par 
un  cabilde ,  ou  municipalité  centrale  y  com- 
posé de  deux  alcades  ordinaires ,  de  six  ré- 
gidors  y  deux  alcades  de  la  hermandad  y 
un  procureur  général  et  un  secrétaire.  Cette 
municipalité  est  présidée  par  le  gouverneur^ 
ou  j  daus  son  absence  ^  par  l'assesseur. 

Toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  de 
l'arrondissement  sont  portées  devant  les  al« 
cades  ordinaires.  Les  régidors  sont  chargés 
de  veiller  à  l'approvisionnement  du  cheflieuy 
,çt  de  régler  le  prix  des  denrées. 

Les  alcades  de  la  hermandad  (  officiers  de 
la  gendarmerie  ) ,  veillent  à  la  tranquillité 
publique ,  et  s'assurent  de  la  personne  des 
prévenust 
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*  Le  procBfear  géaéral  exeree  liionorâble 
foDcUoa  de  défenseur  des  droite  el  des  inté- 
rêts du  peuple. 

Le  tribuoal  de  la  Hacienda  (conseil  des 
finances)  est  composé  du  gouverneur,  de 
son  assesseur,  d'un  trésorier  et  d'un  contador 
ou  payeur.  Ses  attributions  sont  de  perce-* 
voir  les  impôts ,  les  droits  de  la  douane  et 
autres  revenus  royaux.  Il  ordonnance  le  paie- 
ment des  troupes ,  les  dépenses  nécessaires 
à  Tenlretien  des  fortifications,  et  connaît  de 
toutes  les  contestations  relatives  aux  finances. 

Chaque  comoiune  est  immédiatement  régie 
par  un  juge  ou  maire,  à  la  nomination  da 
gouverneur,  et  qui  prend  le  titre  de  tenitnio 
de  gu erra  (lieutenant  militaire).  Cel  officier 
est  chargé  du  matériel  des  milices  ou  gardes 
nationales  ;  il  veille  à  la  sûreté  publique,  à  la 
police  des  prisons,  à  Tenlrelien  des  routes, 
à  la  répartition  et  à  la  perception  des  impôts, 
et  promulgue  les  lois.  Il  agit  d'après  les  ins- 
tructions el  sous  les  ordres  du  gouverneur. 

Les  citoyens  inscrits  sur  la  liste  des  milices 
jouissent  <jles  mêmes  prérogatives  que  les 
troupes  de  lignes.  Leurs  officiers  prononcent 
sur  les  délits  personnels  et  sur  les  «affaires  par« 
ticulières  au  corps.  Ces  milices  sont  généra^ 
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leœeni  utile),  et  ont  plus  d'une  fois  sao^é  la 
colonie  de  TinvasioD  étrangère*  £n  1778» 
eHes  étaient  composées  de  mille  oeof'centt 
fantassins  et  de  deux  cents  cavaliers. 

Revenus  et  jiépensts. 

Les  revenus  du  fisc  consisteakdans  les  ob* 
jets  suivants  : 

lo  Dixmes  perçues  pour  le  compte  du  gou* 
vernement.  Avant  1765,  elles  ne  rendaient 
c|ue  81^000  liv.  En  1778,  elles  s'élevèrent  à 
23o4i8  liv.,  et  elles  produiraient  le  double 
de  cette  sommé  I  si  on  apportait  plus  d'exac-* 
titude  et  de  bonne  foi  dans  leur  perception, 

20  Droit  de  mutation,  de  deux  et  demi 
pour  cent  sur  toutes  les  Tentes  qui  se  font 
dans  nie.  En  1778,  cetre  branche  rapporta 
20,000  liv.  ;  en  1797 ,  36,ooo  liv.  ;  terme 
mojen ,  28,000  liv. 

5^  Les  produits  des  douanes,  ^vant  1765, 
ils  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  de  6000  liv. 

Mais  depuis  l'ordonnance  de qui  ouvre 

le  port  de  la  capitale  à  tous  les  bâtiments  ex* 
pediés  par  la  métropole  ,  ils  ont  produit 
45,000  liv.  en  1776 ,  et  80,000  en  1778. 

l^'  L'estampille  ou  timbre  des  esclaves ,  a 
raison  de  5  francs  22  cent,  par  nègre  importé 
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dans  la  colonie.  Avaat  1780  ^ce  tribut  Bon- 
leur  ne  rapportait  pas  plus  de  5,ooo  liv.,  tant 
était  ^rand  le  nombre  d'AfricaiDS  introduits 
par  fraude.  Depuis  Tédit  du  25  janvier  178a, 
qui  supprime I  en  ce  points  le  privilège  de 
la  compagnie ,  et  permet  aux  colons  de  tirer 
eux-mêmes  et  Tétranger  les  esclaves  dont  ils 
ont  besoin  ,  cette  branche  de  revenus  a 
doublé. 

50  La  taxe  de  douze  pour  cent  sur  le 
rhum  fabriqué  dans  la  colonie.  Cet  impôt  a 
produit,  en  1778,  35,ooo  liv. ,  et  en  1790, 
environ  5o,ooo  liv.  ;  il  s'élèverait  au  double 
de  cetle  somme  ,  si  le  gouvernement  per- 
mettait la  libre  exportation  des  eaux-de-vie 
à  Tétranger. 

6^  Une  redevance  de  82  centimes,  imposée 
sur  chaque  portion  de  terre -de  97,657  mètres 
(25,708  toises)  mise  en  culture,  et  de  5i  c. 
pour  celle  ^ui  restera  en  pâtures.  Ce  tribut, 
destiné  à  payer  l'habillement  des  milices ,  a 
été,  jusqu'à  ce  jour,  insuffisant  pour  cet  em- 
ploi. En  1786 ,  il  ne  rapportait  que  7600  liv. 
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Ce  déficit  énorme  est  couf  ert  par  2,439,290 
livres,  que  Porto-Ricco  reçoit  anûueliement 
du  Mexique.  L'excédant  de  cette  somme  sert 
à  payer  les  objets  non  compris  au  tableau 
iprécédent ,  savoir  : 

.  Le  corps  du  génie  »  celui  de  l'artillerie ,  la 
cavalerie  »  l'entretien  des  fortifications  et 
autres  ouvrages  public^  ;  quelquefois  ua 
deuxième  régiment  d'infanterie  ,  selon  les 
besoins  de  la  garnison  ;  les  frais  du  culte;  les 
administrations  civiles;  les  tribunaux, etc.,  efc 

Jusqu'à  ce  jour,  le  gouvernement  n'a  des* 
titlé  aucun  fonds  fixe  pour  les  défrichements , 
les  routes,  Téducalion,  etc. 

Notq.  Je  ne  donne  point  comme  authen- 
tique le  tableau  précédent.  L'administration 
des  finances,  à  Porto  Ricco^  est  enveloppée 
des  ombres  du  mystère  qu'un  étranger  doit 
avoir  peine  à  percer.  L'augmentation  de  cul- 
tures, de  commerce,  de  population  et  de 
dépenses  depuis  1789,  mais  surtout  pendant 
la  dernière  guerre  ^  a  dû  apporte;^  à  plusieurs 
dé  ces  articles  des  changements  considé- 
rables. 

Un  tribunal  ecclésiastique  (  l'officialité  ) , 
composé  de  Tévéque  ,  d'un  vicaire  général , 
un  proviseur  en  second  et  un  fiscal,  prononce 
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Mut  loutês  les  4fl)iire9  malrimoniales  »  ecdév 
siasitques  et  bénéficiales  :  mais  ce»  décisioosi, 
«n  cas  d'âjppel  »  doireùl  ékre  confirmées  par 
^'autorité  ^écalièreé  Deux  ficaires  déléguis 
de  ce  tribunal  résident^  Fua  à  Sakit'>Jeaa  et 
1  autre  à  Saiot^OermaÎD. 

L'éyéque  de  J^ortO'-Ricco  est  snffragant  de 
rarchevéque  de  Saûto -^  Domingo  ;  le  ftége 
ëpiscopal  a  eo  trente-six  prélats  depuis  i5i  i , 
époque  de  son  érection,  jusqu'au  titolaire 
fictoel  D.  Francisco-Ximenès  Pérez* 
.  Toutes  les  cores  sont  à  la  nomination  dô 
roi  :  à  cet  effet ,  l'évéque  présente  trois  can** 
didats  au  gouverneur  qui  en  choisit  oa.  Ces 
places  sont  rétribuées  par  le  fisc,  les  unes 
à  i5oo  lir.^  les  autres  à  looo  lir.  Ce  fisC> 
réuni  au  pasuel ,  forme ,  pour  quelques  pas- 
teurs f  un  traitement  de  5  à  6000  liv* 

En  1788,  on  comptait,  dans  Hle,  soixante- 
deux  prêtres  séculiers^  quarante -cinq  relî<* 
gieux. franciscains  ou  dominicains*  et  dix- 
neuf  religieuses.  Ces  moines  peu  aisés  trou^ 
vent,  dans  la  pitié  des  fidèles ,  un  supplément 
à  Tinsuffiance  de  leors  retenus.  L'état  ecclé* 
siastique  ne  jouit  pas  de  privilèges  aussi  éten- 
dus que  celui  de  la  métropole.  Ses  propriétés 
foncières  sont  imposées  comme  celles  des 
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autres  citoyens.  Pourquoi  TEspagne*  n'imite^ 
t-elle  pas  cet  exemple  ? 

Les  cérémonies  religieuses ,  celles ,  entre 
autres ,  qui  ont  pour  but  d'honorer  Marie  j 
sont  très -multipliées.  Voyez  avec  quel  em- 
pressement les  hommes ,  les  enfants ,  et  sur- 
tout les  femmes  courent  aux  processions  du 
rosaire ,  qui  se  répètent  une  à  deux  fois  par 
semaine  y  pendant  la  nuit!  On  voit  alors  trois 
à  quatre  cents  dévots  marchant  sur  deux  ae 
front,  avec  chacun  une  lanterne  a  la  main; 
a  leur  suite  viennent  les  moines  qui  chantent 
les  litanies  de  la  Vierge;  leurs  voix  alternent 
avec  le  son  de  plusieurs  guitares;  un  bedeau, 
portant  une  bannière  entourée  de  sonnettes 
et  de  petites  lanternes ,  ferme  le  cortège.  Ces 
processions  nocturnes  sortent  de  Téglise^ 
tantôt  à  dix  heures  du  soir,  tantôt  à  minuit» 
parcourent  les  rues  à  pas  lents  y  s'arrêtent  un 
instant  devant  la  porte  de  ceux  qui  font  des 
aumônes  au  couvent,  et  durent  trois  à  quatre 
heures» 
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CHAPITRE    XXVL 

Générations  mélangées.  —  Mœurs  et  usages. 

—  Population.  — Produits  dés  terres.  — 
Commerce.  —  Température.  —  Ouragans. 

—  Maladies. 

Lb  mariage,  ce  premier  lien  des  familles^ 
a  rapproché  les  Espagnols  des  indigènes  de 
I^orto^Ricco ,  et  des  nègres  transportés  d'A- 
frique. Ces  mélanges,  joints  aux  effets  du 
climat,  ont  produit  plusieurs  races  d'hommes 
dont  chacune  a  sa  couleur ,  son  caractère  et 
sa  physionomie  propre.  Dans  l'état  actuel  des 
choses ,  on  compte  à  Porto-rHicco  quatre 
classes  d'habitants,  bien  dbtinctes. 

1^  Les  blancs  venus  d'Europe  :  le  climat 
agit  sur  eux .  a?ec  plus  ou  moins  d'énergie  ; 
ils  sont ,  en  général ,  maigres ,  souvent  ma- 
lades, mais  les  plus  instruits  et  les  plus  indus** 
trieux  de  l'île. 

âo  Les  créoles  ou  blancs  nés  en  Amérique  ; 
ib  sont  bien  faits,  agiles,  hospitaliers^  bra-. 
Tes,  bons  marins,  mais  inconstants ^  paves* 
seux  et.  laloux  des  Européens. 

II.  XI 


(  i62  ) 

L*air  salin  et  dévorant  des  Antilles  flélrit. 
de  bonne  heure  les  femmes  créoles  :  elles 
sont  pâles. comme  des  convalescentes,  vieilles 
avant  Tâge  de  trente  ans ,  et  d'autant  plus 
promptement  surannées,  qu'elles  ont  connu 
trop  tôt  les  plaisirs  de  Tamour.  Cependant , 
ces  femmes  si  languissantes,  et  qui  semblent 
incapables  de  la  moindre  fatigue ,  se  livrent 
à  la  danse  aveô  passion  ,  sont  adroites  à  ma* 
aier  ud  coursier,  et  très  voluptueuses.  Elles 
aiment  beaucoup  les  Européens.  Eu  général, 
les  femmes  du  sud  de  la  colonie  sont  plus 
belles  et  plus  fraîches  que  celles  du  bord. 

3^  Les  mulâtres  forment  seuls  la  majeure 
partie  de  la  population  :  on  comprend  ordi* 
nairement  sous  ce  nom  les  descendants  d*ua 
blanc  et  d'une  négresse*  Us  ont  }a  peau  tan- 
née,  les  jeux  petits*  et  ternes^  les  cheveux 
crépus  ;  niai^'  ih  sont  grands  /bien  taillés, 
plus  forts  et  plus  laborieux  qne  les  blancs 
OQ  les  aréoles.  La  plorpart  '^ont' cultivateurs  ,' 
odtriers  ou  soldats.' 

4^  Les  nègres,  dont  les  uns  otrt  été  trans-' 
portés  comeië  esdaves  des  côTes  d'Afrique  , 
et  les  autres  sont' nés  aux  Antilles  ;  ces  der- 
niers se  divisent  en  deux  classes  :  ceux-ci 

portent  I  comme  leurs  malhetireux  pères  ,  les 

j  ■  ^ 
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cbaines  de  la  tyrannie  ;  ceux-là,  sous  le  nom' 
^  affranchis  y  sont  marchands,  ouvriers  ou 
pécheurs/ 

5^  Les  blancs  purs,  sans  aucun  mélange 
de  sang  étranger  ,  sont  fort  i*ares  :  Rajnal 
évalue  leur  nombre  à  28,887 ,  mais  il  n'en  est 
pas  la  moitié  :  les  races  sont  tellement  croi- 
sées^ que  Ton  ne  rencqntrie^Ie  plus  souvent, 
(jue  des  visages  basanés. 

J*indigue  ,  dans  la  table  liui  van  te,  le  résul- 
tat de' toutes  ces  générations  mélangées  (1)'. 
• .     **  '    ' 

•  •  •   •  ».  ; 

(i)  Les  diverses  générations  qui  proviennent  d^ 
Tunion  des  blancs  avec  les  nègres  et  les  métis-  ^ 
sont  classées  méthodiquement  par  Blumenbacl).-* 
{^de  r Unité  du  Genre  Humain  et  de  ses  Variétés^ 
Tràd.  franc.  Paris^  1804^  i 60- 1  é^.  )  Cet  ouvrage 
réunit  une  érudition  profonde  à  beaucoup*  de' ék- 
gacité.  ■  /         .  :: 

Moreau.de.Salnl-Méry  (Description  de  Saint- 
Domingue  ^  1796-1797,  4  "''ol'-'O  a  esquisî^é  le 
même  tableau  avec  plus  de  précision.  Du  mariage 
d\jn  biaiic  et  d'une  négresse,  considéré  coriiiné 
soiiché  primitive  y  résultent  ^  selon  lui,  ;aeuf'com* 
binal^ons  de  races  mélangées  qu.^il  appelle  sàcatra, 
griffe  ,  '  marabou  ,  mulâtre  j' quarteron  j  métis  ,  moi' 
melouk y  quarteronne  et  sang-mêlé.  .  . 

Suivanl  Tauteur  des  Kecberches  Philosophiques 

11. 
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Un blaac  «tune  négresse  engendrent  i 

im  mulâtre  : 

mulâtre  . 

négresse 

grife. 

grife 

négresse 

marabou. 

bUnc 

mulâtresse 

'   quarteron. 

blanc 

quarterone 

métis. 

blanc 

métisse 

tierceron. 

blanc 

tiercerone 

blanc. 

Mœurs  ei^  usages.    , 

'  Les  habitants  dePorto-Riceo  ont  emprunté 
des  anciens  indigènes  la  frugalité ,  le  désin- 
téressement ,  l'hospitalité  et  plusieurs  autres 
vertus  qui  les  distinguent  :  ils  ont  anssi  con- 
^ervé  le  goût  pour  les  liqueurs  fortes ,  et  la 
vie  sédentaire  de  ces  Indiens. 

On  trouve  à  la  campagne  quelques  maisons 

bâties  en  pierre ,  et  assez  bien  distribuées  ; 

'  mais  la  plupart  des  autres  sont  construites  sur 

le  modèle  de  celles  des  anciens  indigènes , 


sur  les  Américains ,  tome  i  ^  page  a3o  (  éditi^^n 
an  3  )  y  quatre  générations  mêlées  suffisent  pour 
effacer  entièrement  la  couleur  des  blancs  ou  des 
nègres.^  selon  Pordre  dans  lequel  le  croisement  des 
races  a  lien.  Mais  Buifon  observe  très-bien  que 
Faw  ne  cite  aucuns  garants  à  l'appui  de  son  opi- 
nion* Hist.  uat.  ^  (•  11  ^  in-ia  ,  ^79^^  p*  ^^« 
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selon  r€xigeQce  du  climat  et  des  localités^ 
On  les  nomme  ajoupa. 

Douze  à  Tingt  pilotis  y  fixés  en  terre  et 
consolides  par  des  solives  transversales  »  sou- 
tiennept  à  deux  mètres  d'élévation»  un  plan^ 
cher  en  bois  de  quinze  à  seize  mètres  carrés-: 
les  dôtures  sont  construites  avec  des  écorces 
de  palmistes ,  appli<fUée5  par  étage  à  des  pi-* 
liers  plantés  sur  le  sol  :  le  toit  est  un  tissa 
de  feuilles  de  canne ,  ou  de  roseau  sauvage  : 
le  bord  inférieur  en  est  très-saillant  »  pour 
écarter  la  pluie  et  diminuer  Tincommodité 
du  vent  ou  de  la  chaleur. 

Cette  maison  est  ordinairemei^t  divisée  en 
trois  pièces  :  celle  de  Tavant,  très-ouverte, 
sert  aux  ébats  des  enfants  ou  à  quelques  tra- 
vaux du  ménage  :  la  seconde ,  pe(cée  de 
larges  ouvertures  y  renferme  les  meubles  et 
les  ustensiles  de  la  cuisine  ;  la  dernière  »  plus 
close  et  plus  étroite  »  est  à  la  fois  le  magasin 
et  le  lieu  de  repos  pour  la  Camille.  Au  lieu  de 
vitres  qui  entretiendraient  une  trop  grande 
chaleur  dans  les  appartements  •  les  fenêtres 
sont  garnies  de  gazes^  de  treillis  ou  de  con* 
Ire-venls.  ' 

La  chaleur  ne  permet  guère  Tusage  des 
Uls  de  plumes.  On  dort  ordinairement  sur 
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des  toiles  fortement  tendues  par  un  châssis 
en  bois.  Les  riches  placent  ce  lit  sous  un 
larofe  •  pavillon  ,  nommé  mQustiquaire\y  en 
gaze  ou  en  mousseline ,  qui  permet  à  l'air  de 
circuler  librement ,  et  arrête  les  insectes  nui- 
sibles. 

L'ameublement  répond  à  la  maison.  Vous 
ne  trouvez  là  ni  tapisserfes ,  ni  commodes ,  ni 
glaces  ï  les  sièges  un  peu  concaves  ,  ont  le 
fond  en  bois  ou  en  cuir  :  Ifes  vases  de  cuisine 
sont  quelques  pots  de  terre ,  ou  des  moitiés 
de  cocos  et  de  calebasses*  Ces  maisons  n'ont 
point  de  cheminées.  On  allume  le  feu  au 
milieu  de  l'appartement,  entre  quatre  pierres 
brutes  qui  soutiennent  les  vases  ou  marmites 
destinés  à  la  cuisson  des  mets. 

La  nbnrriture  ordinaire  de  ces  paisibles 
colons  est  une  olle  ,ou  pot  au  feu,  composé 
de  riz  ,  de  patate^  ;  dNgnames,  de  giraumons , 
et  de  viande  cuits  ensemble ,  et  assaisonnés  de 
piment;  des  bananes  crues  ou  rôties,  des 
tablettes  de  cassavé  et  du  fromage  sec  »  leur 
servent  de  pain  ;  Teau ,  le  lait  et  le  café  de 
boisson;  ils  ont  pour  dessert  les  fruits  de  la 
saison  ,  tels  que  cocos,  avocats  (i) ,  goj^aves » 

(i)  Laurus  persea  L^ 
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pbricols  (t),  etc.  Ceux  qui  puissent  d'oDé 
plua  grm^t  aisance ,  ou  qui  demeBrent  aux 
environs. des  bourgs,  ajouteol  à  ces  mets  un 
peu  de  vin.  Je  peins  ici  les  mœurs  du  plus 
grand  non^bre  des  habitants  de  Tile  :  celles 
des  riches  colons  se  rapprochent  davantage 
des  usagés  européens.  En  effet,  on  trouve 
chez  eux  des  liqueurs  i  des  vins ,  des  ameu^ 
blements  d'Europe  ;  en  un  mot,  une  manière 
^e  vivre  et  de  jouir  plus  analogue  au  ton  des 
grandes  villes.  Je  reprends  mes  pinceawt 
pour  achever  le  premier  tableau. 
.  Les  enfants  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  res^ 
tent  nus  jusqu'à  l'âge  de  dix  à  douze  ans,  ou 
n'ont  pour  vêtement  qu'une  chemise^ 

Les  hommes  portent  habituellement  un 
caleçon  de  coton  peint  ^  qui  descend  jus* 
qu'aux  talons ,  une  chemisé ,  un  mouchoir 
ceint  autour  de  la  télé ,  et  un  chapeau  de 
paille  ou  de  feutre  orné  d'un  galon  d^or  ;  ils 
usent  rarement  de  bas  et  de  souliers.:  jamais 
ils  ne  sortent  sans  être  armés  d'un  sabre,  et 
lorsqu'ils  rentrent  à  la  maison  ^  leur  premier> 
soin  est  de  fumer  une  cigare  (z) ,  ou  de  se 

(i)  Mammea  Âpiericana.  L. 

(a)  Portion  d^une  feuille  de  tabac  roulée  tu 
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bercer  dans  leurs  hamacs.  Ces  sortes  de  lits 
mobiles  sont  faits  âyec  le  tissu  filamenteux 
des  longues  feuilles  d'aloès  pitte  (i)  ou  de 
ketmie  à  feuilles  de  tilleul  (2)  :  on  les  sus- 
pend aux  deux  angles  opposés  d'un  appar- 
tement Les  riches  habitants  se  servent  de 
hamacs  en  toiles  de  coton ,  garnis  de  franges 
on  de  dentelles.  On  les  tire  de  Caracas  et  de 
la  Havanne. 

Le  costume  des  femmes  est  aussi  simple  ; 
^Ues  marchent  nu-pieds,  ne  portent  qu'ua 
jupon  peint  9  et  une  chemise  blanche  fine- 
ment plissée  sur  les  manches,  mais  tellement 
lâche  autour  des  épaules  »  que  leur  sein  est 
fréquemmétit  découvert.  Leurs  cheveux,  re- 
jetés en  arrière ,  sont  relevés  avec  un  peigne  : 
elles  ont  tantôt  la  tête  nue ,  et  tantôt  ceinte 
d'un  mouchoir  :  lorsque  ces  femmes  vont  à 
la  messe ,  ou  en  visite  »  elles  prennent  des 
chaussures ,  une  robe  décente,  et  se  couvrent 
la  télé  d'un  large  voile  qiii  descend  jusqu'à 
la  ceinture.  Au  retour,  elles  quittent  ces  vê- 
tements de  luxe  pour  reprendre  ceux  de  la 
maison^ 

(i)  Agaye  fœtlcla  L. 
(a)  Hibiscus  tiliaceus  L* 
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La  plopart  de  ces  colons  sont,  en  général, 
d'une  paresse  et  d'une  insouciance  inconce- 
Tables.  Possesseurs  d'une  des  meilleures  îles 
du  Nouveau-Monde ,  ils  pourraient  aisément 
acclimater  ,  sur  son  sol ,  les  productions 
d'Europe  et  des  Indes ,  et  fixer  autour  d'eux 
une  heureuse  aisance. 

Dans  chaque  ménage,  les  gros  travaux  sont 
livrés  aux  esclaves  du  dehors  ;  les  menus 
détails  de  la  maison  à  ceux  du  dedans;  en 
un  mot  y  les  maîtres  ne  font  strictement  que 
ce  qu'il  leur  est  impossible  d'exécuter  par 
d'autres.  Couchés  dans  leurs  hamacs ,  ils  s'j 
bercent  une  partie  du  jour,  occupés  à  réciter' 
le  rosaire  oii  à  fumer, . . .  Leurs  enfants ,  élevés 
loin  des  villes  ,  sans  éducation  ,  et  vivant 
avec  les  îeunes  nègres  de  l'un  et  de  l'autre 
sexes  f  dans  la  plus  grande  familiarité ,  con- 
tractent trop  siouvent  *des  habitudes  corrom* 
pues  j  et  deviennent  cruels  envers  leurs  es- 
claves. 

Beaucoup  de  rivières  et  peu  de  ponts ,  de 
mauvaises  routes,  des  pluies  fréquentes  et 
des  savannes  marécageuses  ,  le  défaut  d'au- 
berges,  l'éloignement  des  maisons,  etc.,  tout 
rend  indispensaMe ,  aux  colons ,  l'usage  des 
chevaux.  Ils  s'en  servent  dans  toutes  leurs 
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sorties  j  pour  aller  à  la  messe  >  au  bal ,  chez 
«naiDi>  etc.  Esl-il  qoestioD  d'enireprendre 
lin  voyage  de  deux  ou  trois  journées  ?  Tba- 
bilaot  part  arec  des  bananes ,  de  la  cassave 
et  du  fromage ,  pour  toutes  provisions  ;  s'il 
arrive ,  à  la  fin  du  jour ,  près  de  quelque» 
cabanes,  il  s  y  arrête  jusqu'au  lendemain.  .* . 
Si  la  nuit  le  surprend  au  milieu  des  forêts , 
il  met  pied  à  terre,  soupe  de  ses  provisions, 
et  attache  son  cheval  dans  les  pâturages.  Il 
suspend  ensuite  son  hamac  à  deux  branches, 
et  y  dort  avec  sécurité.  Des  feuilles  de  bana- 
niers OU'  d'héliconia ,  suspendues  sur  sa  tête  » 
•  le  garantissent  de  la  pluie.  Geax  des  habi- 
tants qui  se  livrent  au  commerce  ioterlope , 
entreprennent  avec  la  même  facilité  '  des 
navigations  de  trente  à  quarante  lieues  le 
long  des  côtes ,  ou  d'île  en  ile ,  sur  un  simple 
canot  auquel  ils  adaptent  une  voile  et  ua 
gouvernail. 

Population. 

La  population  d'un  pays  est  ordinairement 
en  raison  directe  du  nombre  des  proprié-* 
tag?es.  Plus  Câux-ci  sont  multipliés ,  et  plus 
ils  cherchent  à  se  reproduite  dans  d'autres 
eux-mêmes.  L'application  de  cette  vérité»  à 
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Porlo^Ricco,  indique  pourquoi  celte  île  né 
porte  pas  le  sixième  des  babilants  qu'elle 
pourrait  nourrir.  Lorsque  les  conquéranls 
eurent  exterminé  la  plupart  des  indigènes, 
ils  partagèrent  entre  eux  le»  dépouilles  du 
peuple  vaincu.  Tel  soldat ,  ou  tel  envoyé  du 
gouvernement  eut,  pour  sa  part,  plusieurs 
lienes  carrées  de  savannes  ou  de  forêts. 

Cette  première  distribution  vicieuse  s'est 
perpétuée,  jusqu'^os  jours,  par  les  ventes 
et  les  successions.  De -là  ces  immenses 
domaines  occupés  par  un  petit  nombre  de 
familles  qui  ne  peuvent,  faute  de  bras,  en 
cultiver  la  centièoxe  ou  mém^  la  millième 
partie  ;  des  vallées ,  des  plaines  fertiles ,  favo- 
risées de  tous  les  dons  de  la  nature ,  restent 
incultes ,  et  n'atlendeût  que  des  bras  pour  se 
couvrir  de  riches  moissons. 

Avant  1778,  un  grand  nombre  d'émigrants 
espagnols  ou  canariens ,  guidés  par  Tespoîr 
de  la  fortune,  arrivaient  chaque  année  dans 
la  colonie  avec  quelques-capitaux,  et  ne  pou- 
vaient obtenir  de  concessions  territoriales. 
Forcés  àe  promener  leur  inutilité  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  ils  en  devenaient  sou- 
vent le  fléau.  Frappé  de  ces  abus,  le  gouver* 
nement  a  ordonné  (édit  du  i4  janvier  1778) 
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que  les  terres  iocultes  et  impossédées  de  Ttle 
seraient  distribuées  à  ceux  des  habitants  qui 
auraient  peu  depropriétési  où  qui  même  n'en 
auraient  aucune.  Ces  derniers ,  désignés  par 
le  nom  d'aggrégés,  étaient  alors  au  nombre 
de  7,83S. 

^  L'exécution  commencée  de  ce  règlement, 
dicté  par  la  sagesse  ,  a  déjà  sensiblement 
augmenté  la  population  et  les  produits-agri- 
coles. M^ 

Avant  1765,  on  ne  comptait  à  Porto-Ricco 
que  44i883  hommes  de  toutes  couleurs  ;  en 
1773 ,  la  population  était  de  70,a5o  habitants. 
On  l'évaluait ;*en  1778,  à  80,660,  dont  653a 
seulement  étaient  esclaves.  En  1794»  elle  était 
de  i36,ooo,  dont  17,600  esclaves.  Ce  dernier 
recensement  a  été  fait  par  ordre  du  gouver- 
neur, pour  calculer  les  forces  de  la  colonie 
pendant  la  guerre,  et  comparer  le  nombre 
des  esclaves  à  celui  des  hommes  libres. 

Produits  des  Terres. 

Au  !«'  janvier  1778,  dit  Bajnal,  Porto- 
Ricco  avait  77,384  bêtes  à  cornes,*  23,195 
chevaujF»  i5i5  mulets,  94)058  têtes  de  menu 
bétail;  sur  les  plantations^  qui  étaient  au 
nombre  de  568i,  on  récoltait  2737  quintaux 
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de  sucK,  iii4  de  coton,  ii,i63  de  café, 
i9y556  de  riz,  i5,9i6  de  maïs,  7^58  de  tabac; 
et  195  de  mélasse.  Dans  les  pâturages,  dont 
on  comptait  a54t  ^^  reproduction  annuelle 
était  de  11, 564  bœufs,  .de  4334  chevaux,  de 
952  mulets,  et  de  5i,s54  tètes  de  menu 
béUil. 

Depuis  celte  époque ,  plusieurs  de  ces  pro- 
duits ont  augmenté  de  moitié,  entre  autres 
ceux  des  troupeaux,  du  sucre,  du  coton  et 
du  café. 

*Ea  i;^5,  la  colonie  vendit  de  cette  dér-* 
niëre  tfenrée  à  Tétranger  4â>o49  arrobes; 
mais  la  graine  n'ayait  pas  été  nettoyée  de  sa 
première  enveloppe,  faute  de  machines  pro- 
pres à  cet  usage,  ce  qui  en  diminua  consi- 
dérablement le  prix. 

Les  récoltes  de  l'île  en^bananes,  en  manioc, 
en  haricots,  ont  également  augmenté  dans  là 
proportion  de  la  population.  Le  riz  et  les 
haricots  donnent  quelquefois  trois  récoltes 
par  -an ,  à  cent  pour  un  de  bénéfice. 

On  cultive  dans  quelques  jaridins  le  pom- 
mier, le  poirier,  la  vigne,  l'artichaut.  Tas- 
perge,  la  laitue,  la  chicorée,  plusieurs  espèces 
de  choux,  la  carotté,  les  salsifis,  l'épinard  et 
«luelques  autres  légiunes  d'Europe.  Mais  ea 
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général  les  plaAies  exportées:  des  zones  lem^ 
pérées  réussissent  diflBcilement  ici,  où  elles 
sont  fréquemment  la.  proie  des  insectes. 

Nous  avons  dit  qu'on  évaluait  la  surface 
de  Porlo-Ricco  à  730  lieues  carrées,-  qui,  à 
raison  de  1000  hommes  pour  chacune  de  .ces 
mesures,  pourraient  suffire  à  une  popuUtîoa 
de  720,000  habitante. 

Ainsi  ragricolture  est  bietn  éloignée  do 
de^ré  de  perfection  qu'^1^.  pourrait  atteio-^ 
dre.  Un  grand  nombre  de  colons,  dispersés 
sur  leurs  vastes  domaines,  se  contenteai  de  - 
cultiver  en  maïs,  eo  riz.,  en  inaoioc^en«bà« 
naniers,  en  pirates, ce  qui  es^  nécessaire  pour 
leur  consou^mation  ;  ils  7  )oignent  le  lait  d^ 
leurs  vaches,  les  toif^oos  de  leurs  brebis  >  les 
produits  de  lâchasse,  de  la,  pèche,  et  lé  prix 
des  bestiaux  vendus  à  Tétranger  ;  mais  ils  pé- 
gligeht  d'utiliser  plusieurs^végétaux  précieux 
qui  croissent  spontanément  sur  leur  sol ,.  telf 
j]ue  le  FOCOK  (  1)  »  le  cacao  (â)vie.quinquina  (i), 
Findigo  (4)  9  et  de  les  cultiver  en  grand  commç 
la  cancieet  le  cafier.     .     m  ./      '  .    - 

, •^.     r    ;.    ^-yr-: '    /..m... 

(1)  Bixa  orellana  L.        . 

(a)  The  hrôm^  cacao  L. 

'  (3)  ClnctÀhâ  caribœa  L.      .      ' 

*«  '(4)  Indigojft^râ  ami  Laml 
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.  D'au  1res  obststcles  ont  retardé  jusqu^à  ce 

jpur  ramélioratioo  de  la  colonie  j  malgré  lès 

encouragemcftts  qu'elle  .a  reçus  du  goiiter- 

nemenl. 

i""  Un  absurde  préjugé  flélrit  le  travail  des 
maios;  l'agriculture»  le  premier,  le  plus  ho- 
norable de  tous  les  arts ,  est  en  partie  aban^^ 
donnée  aux  esclaves,  comme  une  occopatioa 
tile  et  déshonorante  (i),  de  sorte  que  17,600 
hommes  sont  chargés,  presque  seuls,  de  four- 
nir aux  besoins  de  i56,ooo  habitants* 

2^Le  délantde  routes  praticables,  de  ponts 
et  d'écluses.  SLks  eaux  stagnantes  avaient  un 
débouché  ,.jsi  l'île  était  percée  de  grands  che- 
ipiqs  qui ,  en  facilitant  le  transport  des  den- 
rées y  contribijieraien  t  à  la  circulation  de  l'air,— 
Porto*Ricçoi,.  uae  des  colonies  Les  plus  fertiiea 
du  Nouveau-MoA4e ,  en  deviendrait  biealôf 
une  des  plus  saines  et  des  plus  i^iphes. 

5^  La  défense  de  vendre  à  l'étranger  le  su- 
perflu des  denrées. 

s.  _  .  , 

.  (1)  Si  un*  blanc  se  faisait  servir  par  un  blanc  ^ 
Tun  et  Tautreiseraient  déshonorés  dans  TopLaioa 
publique.  JL^expressien  la  plus  iasnltante  que  ror** 
gueil  puisseemployer  contre  un  créole  y  est  eeUe«ci  t 
«  II  a  des  parents  i  la  côte  »•      - 
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4^  Le  non  «sage  de  la  charrue,  quoiqu^on 
pût  remployer  utilement  à  la  culture  du  maïs, 
du  riz  et  des  patates. 

Commercer 

Avant  1778,  le  commerce  de  Porto*Ricco 
avec  l'Espagne  et  les  autres  possessions  de 
cette  puissance,  était  peu  important  Les  cour* 
riers  ou  paquebots  (1)  exportaient  de  cette 
ile  une  petite  quantité  de  café ,  de  Malaguette, 
et  quelques  cuirs  dont  la  valeur  ne  passait  pas 
annuellement  cent  mille  francs.  Ces  exporta* 
lions  ont  beaucoup  augmenté*  . . 

Outre  les  objets  ci-dessus  mentionnés,  l'Es- 
pagne tire  actuellement  de  Porto-Ricco  du 
sucre,  du  gingembre,  du  coton  en  ]aine  et 
filé ,  du  gajac ,  des  oranges  et  autres  fruits; 
Elle  envoie  i  Saint-Jean  une  petite  quantité 
de  vins,  d'huile,  de  draps ,  mais  presque  rien 


(1)  En  1764  y  un  édit  de  Charles  ni  établit  des' 
paquebots  pour  être  «xp^diis  j  chaque  mois  j  de  la 
Corogne^  &  la  Havane ^  ou  à.  Porto-fiicco.  Les 
dépêches  passent  delà,  sur  des  bâtimèiits  légers  ^ 
à  la  Yera-Cruz  et  à  Porto-BellO|  qui  les  répandent 
ensuite  sur  le  continent. 
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an  reste  de  Vi\e.  Les  étrangers  Fonl  seuls  ce 
dernier  commerce. 

La  plupart  des  habitants ,  surtout  dans  Tin- 
térieur  des  terres,  ne  consomment  pas  d'au- 
tres denrées  que  celles  du  pays;  mais  beaucoup 
de  colons,  fixés  sur  les  côtes,  achètent  de 
l'étranger  des  farines,' des  vins,  des  huiles, 
des  eauK-«de*  vie ,  des  sataisons ,  et  se  procurent 
par  la  même  voie   le  linge ,  les  armes ,  la 
^uincaiUerie,  les  bijoux,  et  les  étoffes  à  leur* 
usage.  Cette  préférence  ,  généralement  ac- 
cordée aux  fabriques  étrangères  sur  celles  de 
k  métropole,  provient  de  ce  que  les  mar- 
chandises des  Espagnols  sont  plus  chères  et 
souvent  d'une  qualité  inférieure  à  celles  des 
Français  et  des  Anglais,  qui  viennent  eux- 
mêmes  les  déposer  sur  les  côtes  de  Porto- 
Ricco,  et  prennent  des  denrées  en  paiement. 
Ces  liaisons  procurent  aux  colons  un  bénéfice 
de. 25  a  3o  pour  loo,  dont  ils  seraient  privés 
s'il  leur  fallait  ne  trafiquer  qu'avec  la  capitale, 
seul  port  autorisé  à  faire  le  commerce. 
•    En  effets  la  distance  dés  principaux  villages 
"  de  l'île  liice  port,  le  mauvais  étal  des  roiftes, 
le  déf^ut.de  pon^rs  et  de  barques*  pour  tra- 
•  .verser  ks  rivières-,  enf  ravieiit  la  cirdulaiion  des 
'  denrées  par  terre/et  en  donblent  le  prix.  Un 

II.  12 
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exemple  rendra  cette  observation  évidente. 
Ici  le  travail  d'un  homme  est  estime  à  quatre 
réanx  par  jour,  et  ceiiii  d'un  cheval  à  huit 
Uue  béte  de  somme  ordinaire  ne  peut  porlef 
que  deux  fanégues  de  café»  ou  huit  arrobes, 
qui^  à  douze  réaux  chaque»  font  an  capital 
de  quatre-vingt-seice  réaux  ou  douze  piastres. 
Maintenant  je  suppose  qu'un  oolon  éloigné 
de  la  capitale  de  vingt  lieues  j  fasse  voiturer 
un  sac  de  café  ;  ce  transport  exigera  au  moins 
deux  jours  de  voiture ,  et  deux  poUr  le  retour^ 
Ces  quatre  jours,  à  douze  réanx  de  frais  cha< 
que»  colleront  quarante-huit  réaux  ou  six 
piastres  :  ce  colon  perd  donc  moitié  sur  le 
prix  de  sa  denrée»  sïl  veut  la  transporter  à 
SaintJean»  où  d'ailleurs  il  aurait  des  droits 
à  pajer.  Ainsi  il  préfère 4a  vendre  à  des  étran* 
gers  qui  fréquentent  tous  les  points  aborda- 
bles de  la  côte»  et  qui  lui  donnent  en  retour 
des  marchandises  à  moindre  prix  que  celles 
des  fabriques  espagnoles. 

Saint-Domingue  »  la  Jamaïque ,  Sainte-Croix 
et  Saint-Thomas  sont  les  îles  qui  font  avec  le 
plus  d'avantage  ce  commerce  intedcfpe.  Les 
deux  dernières  exportent  en  outre  la  plupart 
desbœufSydeschevauxetdescuirsquileursonC 
nécessaires.  L'étranger,  asspré  de  dicter  la  loi 
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aux  colons,  trop  heureux  de  vendre  au  pre- 
mier navigateur  qui  veut  bien  les  visilier,  fixe 
lui-métne  le  prix  des  venles  et  des  achats. 

Ces  liaisons  clandestines  ont  principalement 
lieu,  avec  plu$  ou  moins^d'activité,  dans  les 
petits  ports  de  Fa^^arde  et  Jumacao ,  sur  la 
côte  orientale  ;  dans  ceux  de  Guajama  , 
Goamo,  Ponce ,  et  Yauco  sur  celle  du  sud  ; 
Cabo-RoxOy  Mayaguez,  Anasco,  la  Aguadilla, 
à  l'ouest;  d'Ysabelle  et  TArecive  au  noi*d. 

Porto-Ricco  tire  de  l'étranger  une  partie 
des  vivres  qu'il  oonspnome.  Les  Etats-Unis  lui 
fournissent  des  farines  ;  la  Havanne  de  la  cire, 
du  sucre  blanc  ;  la  Margu^ritç ,  du  sel  »  du 
poisson  salé;  Saint-Dopaingue,  du  tabac,  des 
porcs  ;  et  la  Côte-Ferine  (lu  riz.  L'île  (emploie 
la  majeure  partie  de  ^on  numéraire  à  pajer 
ces  denrées,  qui  cependant  lui  coûtent  moins 
cher  que  s'il  lui  fallait  les  acheter  de  ses  pro- 
pres colons. 

Ces  abus,  préjudiciables  aux  intérêts  de  la 
colonie  et  à  ceux  du  fisc ,  subsisteront  taqt 
que  les  habitants  n'auront  pas  la  liberté  de 
Toiturer  par  mer  leurs  denrées  à  la  capitale., 
sous  prétexte  que  le^  barques  de  transport 
dont  ils  se  serviraient  pourraient  favoriser  le 
commerce  interlope. 

12. 
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Depuis  que  TEspagne  est  en  paix  avec  la 
France  et  en  guerre  avec  TAnglelerre ,  nos 
inlrépides  corsaires  ont  conduit  dans  les  ports 
•  de  l'île  plus  de  deux  cents  prises  faites  sur 
lennemi  commun  ;  leurs  ventes  y  ont  répandu 
des  marchandises  de  toutes  espèces,  et  une 
grande  quantité  de  numéraire  ;  mais  cette  ri- 
chesse accidentelle  expirera  à  la  paix,  à  moins 
que  le  gouvernement  ne  brise  les  liens  qui 
s'opposent  à  la  prospérité  réelle  de  la  colonie. 
Que  la  cour  de  Madrid  en  déclare  tous  les 
ports  libres,  ne  fût-ce  que* pour  trente  ans, 
et  Porto-Ricco  verra  bientôt  tripler  ses  pro- 
duits. Alors  les  navigateurs ,  qui  aujourd'hui 
dictent  la  loi  aux  pauvres  colons,  deviendront 
leurs  tributaires;  et  les  troupeaux,  les  bois, 
les  denrées  de  la  colonie  auront  un  débouché 
assuré. 

Température. 

Porto-Ricco  est  exposé  à  l'action  du  vent 
d'est»  qui  souffle  constamment  entre  les  tro- 
piques. Ce  vent  commence  à  huit  heures  du 
malin»  et  dure  jusqu'à  cinq  de  l'après-midi  (i). 

(i)  Le  thermomèbre ,  exposé  à  Pair  libre  dans 
le  lieu  où  étaient  déposées  nos  plantes ,  a  fourni 
l«s  obserrations  suivantes.  Fendant  les  mois  de 
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Les  vents  da  $ud  et  de  l'ouest  charrient  arec 
eux  des  pluies  si  abondantes,  surtout  depuis 
août  jusqu'en  janvier;  qu'elles  inondent  les 
campagnes  etrépandentdansratmosphère  une 
humidité  souvent  endémique  (  mais  ils  ne  font 
pas  beaucoup  de  maldanslaradedeSaint-Jean^ 
parce  que  la  ville,  au  pied  dç  laquelle  mouil* 
lent  les  bâtiments  ^  est  très-haute ,  et  forme  ud 
bon  abri  ).  Les  viandes  s'allèrent  prompté- 
ment  En  quatre  jours ,  le  cadavre  d\in  cheval 
ou  d'un  bœuf,  exposé  à  l'air,  est  corrompu^ 
dépecé  et  dévoré  par  des  milliers  de  vers  et 
d'insectes  qui  se  reproduisent  avec  une  pro- 
digietise  fécondité.  •  ». 


îuillet^  AOÙt^  septembre,  lorsque  le  teirips  était 
faeaii  «t  la  brise  faillie ,  le  mercure  fiZest.  HOutëtîi) 
entre  le  a8^  et  le  29^  degré^'dé.is  bfm*as  an  matin 
^.z.  IVff^is  quand .Patmospfaàre  était  iiéb^leu^^  et 
la  brise  un  peu  fort^ ^  il^^^.cendait  d^ii^âj à, ^4  y 
durant  le  même  intervalle.  Aux  autres.  Jicj^res  de 
la  journée,  il  y  a  des  \ariations  très-fréquentes.. 
Tendant  la  nuit,  l'élévation  ordinaire  du  liquide 
e«>t  de  *6-*-î7*^.  Il  ne  descend  à  i5  qwr&OïlS  tel 
temps , de  pluip»,..  ,v,. 
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Ouragans. 

Si  le^  ouragans  ^  fléau  le  plus  destrucleur 
des  Antillesy  sont  occasionnés  par  les  Tents 
du  nord  et  de  Touest^  qui  doivent,  Loi^sqn'ils 
se  rencontrent,  se.  heurter  avec  une  violence 
irrésistil^le,  et  renverser  tout  corps  solide  qui 
se  trouve  dans  la  direction  de  leur  souffle  (i)» 
r heureuse  position  de  Porlo-Ricco  au  nord* 
est  des  Anlilies,  la  préserve  ordinairement 
des  ravages  de  ce  terrible  fléau.  Les  oura- 
l^ans,  p^  communs  dans  l'Ile»  se  fontrare- 
iuent>enlir  à  la  (ois  sur  tous  les  points  de 
sasûrCace.  Ils  attaquent  tantôt  la  côte  du  nprd> 
tantôt  celle  du  sud,  plus  souvent  quelques 
portions  isolées.  En  174O9  un  ouragan  désas- 
treux ravagea  le  territoire  de  Ponces  ^nr  la 
càte  méridionale  y  et  ydétroiçit  mie  grande 
quantité  de  palmiers. 

Le  28^  aoÂt  17^2  fut  aussi  une  nuit  de  deuil 
potir  .toute  la  coloiïie.  Depuis  énlcè  heures 
jusqu'à'  trois,  la  Tenipéte  exerça  successive- 
ment ses  fureurs  dans  les  directions  est^  nord 


(1)  Kaynaly  liv.  10- — D^autres  écrivains  rap- 
portent Porigine  de  ce  fléau  à  Pélectricité  (Men- 
telle,  Géogr.  mathém.^  etc.  y  tome  1  ^  page  534)* 
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et  sud-ouest  Chaque  rumb  de  renX  était  suivi 
cTun  ealfne  qui  durait  six  à  huit  minutes; 
mais  cette  apparente  tranquillité  ressemblait 
au  silence  des  tombeaux  :  le  vent  tournait 
l>rusquement  du  côté  opposé  à  sa  première 
direction,  eC soufflait  alors  avec  violence  par 
des  rafales  qui  duraient  environ  une  demi-- 
heure.  Cette  tempête,  accompagnée  de  pluie, 
de  tonnerre,  et  d'un  tremblement  de  terre  ^ 

occasionna  de  grands  ravages Des  arbres 

furent  déracinés,  des  plaines  inondées,  dès 
plantations  bouleversées ,  et  plusieurs  mal- 
èeureux  restèrent  ensevelis  sous  les  ruines  de 
leurs  babitations. 

L'action  simultanée  de  la  chaleur  et  de 
l'humidrté,  des  pluies  fréquentes,  des  savanues 
marécageuses,  une  atmowhère  trop  soi^vent 
imprégnée  de  brouillards  nuisibles,  surtout 
dans  les  vallées  ou  l'air  circule  difficilement 
au  travers  des  forêts^  les  vents  du  sud-ouest 
et  du  nord ,  etc. ,  occasionnent  quelquefois 
plusieurs  maladies  graves. 

A  ces  causes  physiques  et  particulières  au 
climat  de  File,  se  joignent  les  causes  acciden- 
telles et  morales,  {je  défaut  d^exercîce,  l'usage 
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immodéré  des  liqueurs  et  des  boistons  cliaar 
des,  les  veilles,  les  pasgioDs  de  ramour  poi>^ 
lées  au  dernier  excès......  tout  décèle  TelPer-» 

Yescence  que  la  chaleur  porte  dans  le  sang« . 

Delà  ces  maladies  cruelles  qui  moissonnent 
plusieurs  Européeas  nouvellement  débarqués^ 
Les  plus  communes  dans  la  colonie  sont  :  i»  Iç 
tétanos;  non  seulement  les  enfants  nouveaux^- 
nés  y  sont  exposés  jusqu'au  septième  jour  de 
leur  naissance,  mais  en  outre  ce  mal  attaqua 
les  hommies  de  tout  âge  et  de  tout  s^xe  qoi 
cherchent  imprudemment,  dans  un  air  trop 
rafraîchi  et  trop  agité,,  un  soulagexnent  au3^ 
chaleurs  brûlantes  et  aux  sueurs  excessive^ 
qu'ils  éprouvent;  il  se  manifeste  même  chez 
ceux  qui  ont  re;ça  quelques  blessures  pro- 
fondes. 

a<>  Les  fièvres  intermittentes,  dans  les 
campagnes;  intermittenles,  .malignes  ou  tier* 
ces  dans  les  villes. 

5^  Les  fièvres  catarrhales ,  sulife  des  varia- 
tions fréquentes  de  température,  dans  le 
Blême  lieu. 

4^  La  péripneumonie ,  l'ophtalmie ,  l'hy- 
dropisie ,  suite  ordinaire  des  fièvres  mai  trai- 
tées et  des  obstructions. 

S""  l^  gale  :  un  tiers  de  la  populaiion  e^ 
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«Uaqué  èe  ce  mal  honteux ,  par  défaut  de 
propreté  ou  de  remèdes  convenables^ 

6^  Les  pian«  :  ils^e  terminent  souvent  par 
]e  craie  ^  sorle  de  mal  qui  attaque  les  mus- 
cles<  et  la  peau.  Le  malade  éprouve  alors  des 
douleurs  à  )a  paume  des  mains  et  à  la  plante 
des  pieds. 

7<*  La  pelite-vérole  :  celle  maladie  élait  in- 
connue dans  Tîle  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. 

8<>  Les  maux  vénériens  :  ils  sont  difficiles 
à  guérir^  à  cause  du  mélange  des  races,  et 
:par  la  réunion  de  plusieurs  virus  qui  allaquent 
souvent  le  même  individu. 
..  9<^  La  djssenterie ,  suite  nécessaire  du  re- 
lâchement  des  organes ,  occasionné  par  la 
chaleur. 

'  La  modéraiion  e^  la  sobriété  dans  Tusage 
de  toutes  les  jouissances  de  la  vie ,  sont  le 
meilleur  préservatif  contre  ces  maladies  de^ 
tructives  (i). 

•  '  (î)  Yoyes  sur .  les  maladies  des  Antilles  et  an 
continent  de  PÂmérique  méridionale  ^  un  mémoire 

.du  docteur  Leblond  y  communiqué  à  Plnstitut  le 
19  messidor  an  i3y  et  imprimé  dans  le  Moniteur  y 

.  8«t  19  thermidor  de  laméme  année. 

>I>asaceajrégkgis.  brûlantes  y  rinfliience  duclî- 


mat  inr  Vie<momié  animale  eât  subordonna?  à  la 
direction  4e$  fenïs,  à  la  sëdieressô  on  Phumidité 
du  «ol  I  ol  à  son  élévalion  «u*deasu8  de  VOcian  ; 
elle  varie  aiviâ  en  raison  d^  diffiir^iMt»  JiaoeK 
d^bommea  qui  habitent  la  zone  tropiquaire.  Sn 
général  p  les  individus  y  dégénèrent  d'autant  plua^ 
qu'ils  sont  transportés  dans  des  températures  pins 
opposées  à  celles  du  lieu  de  leur  origine. 

Ainsi ^  les  nègtes  exportés  d'Afrique  s'accontu* 
ment  facilement  k  la  chaleur  de  la  région  chaude.; 
les  mulâtres  et  autres  gens  de  couleur  y  nés  dans 
le  pays  j  participent  de  la  constitution  des  noirs. 
Cependant.,  plus  les  croisements  approchent  de  la 
couleur  blanche,  plus  ils  perdent  de  leur  vigueur 
naturelle. 

ILies  blancs  originaires  des  aones  tempérées  ^  ar- 
rivait dans  la  région  chaude  des  tropiques  ^  y 
éprouvent  une  altération  qui  se  manifeste  par  des 
aneuiv,  des  éruptions,  de^éfèvnes*  Ces  symptâves 
«ont  une  vé^ritaUe  natuxaUsation  ^ui  nc^cbmale 
l'individu. 

Mais  les  blancs  des  pays  froids^  transportés 
dans  les  Antilles  ^  sont  exposés  au  danger  des 
fièvres  putrides,  malignes.^  et  même  de  la  fièvre 
jaune. 

ce  En  général ,  dit  le  docteur  lind,  les  homme» 
qui  passàut  du  lieu  de  leur  naissance  en  des  pays 
lointains ,  peuvent  être  assimilés  à  des  végétaux 
transplantée  dans  un  sol  étcanger^  oàil^  ne  peu- 
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▼ont  être  conserTés  et  acclimatés  qu'avec  un  soin 
extraordinaire  3>.  (Essai  sur  les  maladies  des  Eu- 
rt)péens  dauB  les  pays  chauds  y  1777  ;  trad.  par  La 
Chaume  >  1785.) 

Voyes  aussi  :  Mémoire  sur  le»  maladies  de 
Saint  -  Domingue  ;  leurs  remèdes^  etc. ,  par  feu 
Bourgeois  |  secrétaire  de  la  x^hambre  dVgriculture 
du  Cap  I  inséré  dans  les  Voyages  intéressants  en 
différentes  colonies  ^  par  Nougaret^  1788  ^  4^^. 
504. 


1 
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CHAPITRE   XXVIL 
Anecdote  particulière  à  V Auteur. 

Là  bonne  foi  devrait  être  le  lien  des  nations, 
lors  n)ême  que  leurs  gouvernements  sont  en 
guerre,  et  n'en  former  qu'une  seule  famille 
sous  les  auspices  d'une  mutuelle  bienveil- 
lance. La  société  civile  a  pour  base  les  vertus 
philanthropiques  qui  dictent  à  tous  les  hom- 
mes l'obligation  de  s'entre-secourir,  quels  que 
soient  leur  patrie ,  leur  culte  et  leurs  opi- 
nions. C'est  à  ce  titre  que  j'ai  cru  devoir 
rendre  le  service  suivant  à  un  grand  nombre 
de  citoyens  d'Europe  et  du  Nouveau-Monde. 
Pendant  notre  relâche  à  Porto-Ricco ,  un  cor- 
saire français  s'empara  d'un  bâtiment  améri- 
cain nommé  VElliccy  capitaine  Harvey,  parti 
de  Londres  pour  New- York,  en  août  1797 ^ 
et  le  conduisit  à  Saint-Jean  ou  il  fut  vendu. 
Parmi  les  objets  qui  formaient  la  cargaison 
de  ce  navire  ,  on  trouva  deux  malles  remplies 
d'environ  mille  quatre  cents  lettres  adressées 
aux  États-Unis  par  des  négociants  d'Italie  , 
d'Angleterre ,  de  Hollande  y  de  Hambourg  r 
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d'AUona,  d'Osiende,  de  Brème  et  de  Péters- 
bourg.  Un  heureux  hasard  fit  tomber  entré 
mes  mains  ces  papiers,  à  Tinstant  où  on  allait 
les  jeter  au  feu. 

Mon  intention  fut  d'abord  de  les  employer 
à  serrer  mes  herbiers  :  mais  je  reconnus  bien- 
tôt, en  les  parcourant,  qu'ils  intéressaient 
la  fortune ,  l'honneur  et  le  repos  d'un  très- 
grand  nombre  de  citoyens  de  '  toutes  les 
classes  :  dès-lors ,  je  les  regardai  comme  un 
dépôt  sacré  que  je  devais  remettre  à  leurs 
légitimes  propriétaires.  Je  crus  cet  acte  de 
justice  d'autant  plus  indispensable ,  que  yè 
ne  vis  dans  ces  lettres  aucune  correspon- 
dance qui  pût  trahir  les  intérêts  de  la  FrancQ, 

Les  papiers  ci-dessous  désignés,  étaient 
dans  le  plus  grand  désordre  ,  lorsqu^on  me 
les  remit.  Je  réunis  ,  le  mieux  qu'il  me  fut 
possible,  tous  ces  fragmenls  ,  et ,  après  plu- 
sieurs jours  de  travail,  je  formai  du  tout 
onze  liasses  dont  voici  la  note. 

N<>  P'.  Cent  cinquante  lettres  ,  dont  les 
adresses  ou  les  enveloppes  étaient  perdues. 

N<>  II.  Soixante-quatre  pièces Lettres 

de  change,  billets  à  ordre,  — quittances, 
bans  de  mariage,  —  certificats,  —  protêts  , 
—  comptes  courants,  etc. 
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TS"  III.  Soixante-ooze  leltres  pour  Balti- 
more. 

IS^  IV.  Treote-sept  lettres  pour  Boston. 

N«  V.  Douze  lettres  pour  Charles -Town» 

N*>  VI.  Deux  cent  dix^sept  pour  Phila- 
delphie. 

No  Vn.  Soixante-sept  pour  différentes 
provinces  des  Etats-Unis. 

No  VIIL  Seise  pour  le  Canada  et  la  baie 
dHudson. 

No  IX.  Centtrente-quatrepour  la  Virginie. 

No  X.  Six  cent  trente -huit  pour  New- 
York. 

N®  XI.  Lettres  pour  la  Nouvelle-Orléans , 
la  plupart  de  M.  Morgan  ,  négociant  à 
Xiondres. 

Ce  travail  terminé ,  j'eus  le  bonheur  de 
rencontrer  à  Porto-Ricco  même  plusieurs 
Américains  sur  le  point  de  partir  pour  la 
Nouvelle-Angleterre.  Voici  le  nom  de  ceux 
auxquels  je  confiai ,  en  secret ,  et  sous  leur 
récépissé ,  ce  précieux  dépôt  qu'ils  se  sont 
chargés  de  remettre  à  sa  destination. 

Au  docteur  Thpmas  Henrj ,  chirurgien 
du  navire  la  Nouvelle- Jersej ,  de  Philadel- 
phie,  capiiaine  Georges  Cl^y,  alors  ea  rade 
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à  Porto-RicGO Les  deuf*  premiers  pa- 
quets.                 • 

A  M.  Georges  Talbot,  citojeD  de  New- 
York,  oiaison  de  MM.  Murray,  négociants...* 
le  No  X 

Quelque  temps  après,  je  remis  à  M.  Honoré 
Fortier,  de  la  Nouvelle-Orléans,  le  paquet 
destiné  pour  cette  colonie. 

Telle  est  la  conduite  que  j'ai  tenue  pour 
exercer  un  acte  de  justice  dont  le  souvenir 
me  rappellera  long-temps  une  des  meilleures 
actions  de  ma  vie  9  puisqu'en  remettant  mille 
quatre  cents  lettres  à  leurs  propriétaires ,  j'ai 
rendu  service  à  des  milliers  de  citoyens ,  d« 
bons  cultivateurs  ,  d'épouses ,  de  mères  sen« 
sibles  des  deux  mondes ,  que  la  perte  de  ces 
lettres  eût  peut-être  plongés  dans  la  douleur 
et  rinfortune  !  !  !  Puissent  la  France ,  l'An* 
gleterre  et  les  Etats*Unis,  nations  faites  pour 
s'estimer  mutuellement»  et  qu'un  intérêt  corn* 
mun,  celui  db  l'bumanité^  devrait  toujours 
réunir,  cimenter  les  nœuds  d'une  amitié  cons- 
tante et  sincère! 

Nota.  Je  joins  ici  le  texte  anglais  des  cer* 
tificats  qui  m'ont  été  délivrés  par  MU  Heniy 
et  Talbot. 

I  hereb  j  ackiKivvj^dge  that  I  bave  received 
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from  M.  Aodrc-Pierpe  Ledru  who ,  hy  Ae 

order  of  the  French  govefnmeat  ,  is  on  a 

voyage  to  America ,  for  ihe  purpose  of  Ma- 

king  observations  aod  inquiries  in  natural 

historj,  seven  hundred  and  sixty  eîghl  lel- 

fers  y  or  commercial  papers ,  as  bills  of  ex- 

change ,  etc. ,  adressed  by  différent  '  raer- 

chants  of  Londoa,  Liverpool^  Birmingham, 

Manchester ,  etc. ,  to  their  correspondents  in 

the  united  states  of  Aroerioa,  viz  in  the  towns 

of  Philadelpbia ,  Gharles-Town  ,  Baltimore , 

Boston,  et  in  the  states  of  Virginia  et  Caro- 

lina.  —  The  whole  of  thèse  papers  where  on 

board  the  sbip  Ettice,  caplain  Harvey ,  who 

vailed  from  London  bound  to  New-Yorck, 

in  august  1797,  and  being  taken  by  a  French 

privater ,  Garried  in  to  Porto-Ricco  ,  and 

there  coodemned  et  sold  ;  there  papers  were 

delivered  to  the  said  M.  Ledrii ,  by  whom 

they  are  intrusted  to  my  Gare ,  to  by  deK- 

vered  according  to  their  respeT^tive  address. 

—  I,  thercfore  delived  te  M.  Ledru  this  re- 

ceipL  Drawn  up,   and  Visned^  at  Porto- 

Ricco.  This  first  day  of  april  1798. 

Signed  :  Tho.  Henry  Surg^eon  ofthe  amc- 
rican  ship  New-Jersey  ,  of  Phiiadelphia. 

I  hereby  âcknowlegge  lo-  hâve  rcceifed 
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of  Çiiit  en  Andre-Pierre  Ledru  who ,  hj 
order  of  the  French  goveroment ,  is  on  a 
voyage  to  America  ^  for  le*  pur  pose  of  Making 
observations  and  enquiries  in  naturai  hislory, 
six  hundre  ihirly  eigbt. pièces  consisting  of 
leUer^  for  New-Yorck,  biils  of  exchange  > 
powers  of  allorney  ,  etc.  ,  from  différents 
Xcxwns  in  England ,  Hultand  and  Hamburg^ 
AH  ibere  papers  M^bere  ou  board  of  the 
American  shîp  Ëllice  ,  captain  Williams 
Harvej  of  New  -  Yorck.  Capt.  Harvey  left 
London  in  august  1797,  *"^  ^^^  caplured 
by  a  French  privaler,  and  carried  lo  Porlo- 
Ricco,  and  ihere  condemned  et  sold.  Thèse 
papers  hère  put  inlo  my  hands  by  citizen 
Ledru  ,  to  by  sent  to  their  respective  des- 
tination. 

I  accprdingly  delives  thîs  lodilîzen  Ledru 
in  testimûni.  At  tbe  port  of  St.  Jobns  Puerto*» 
^icoo ,  1  april-1798. 

Siçned  -.  Geo.  W.  Talbot  cilÎTOn  of  the 
un.  istates  of  America,  résident  in  Nevr-Yorck 
n«  27  Beckman.  ...•**..  *  Ins.  Murray  y 
son ,  .etCé 
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CHAPITRE    XXVIIÎ. 

Histoire  naturelle  de  Porto-Rieco. 

Les  rivières  de  Loquilioy  du  Sibuco  aii 
nord  y  celles  de  Majaguès  à  Touest,  de  Ma- 
naboQ  et  de  Daguao  à  Test,  roulent  ud  sable 
chargé  de  paillettes  d'or. 

Le  territoire  d'Yauco  et  de  Saint-Germain 
annonce ,  par  des  indices  certains ,  la  pré- 
sence de  ce  métal  qui  n'est  pa»  le  seul  que 
recèlent  les  entrailles  de  Tile.  Nous  avons 
parlé  des  eaux  minérales  de  Goamo  :  cette 
commune  oK\^  aussi  quelques  traces'de  mi- 
nes d'or  autrefois  exploitées.  La  Lojsa  coule 
sur  un  sable  ferrugineux.  On  trouve  dans  les 
montagnes  d'Anasco  des  pyrites  et  de*  màr- 
cassites  qui  présentent  à  la  vue  quelques  par- 
ticules d'or  et  d'argent  y  combinées  avec  le 
cuivre  y  le  soufre  et  Tarsenic. 

Le  sol  des  montagnes  est  en  général  une 
argile  rouge  ou  blaoeher  c'est-à-dire  mêlée 
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d'ochre  ou  de  craie;  celui  des  plaines  est  plus 
noir  et  moins  conopact  :  Tun  et  l'autre  sont 
gras  et  fertiles.  Cette  fécondiréest  le  résultat 
des  pluies  qui  inondent  Tile  pendant  l'hiver, 
des  nombreuses  rivières  qui  l'arrosent  en  tout 
temps  y  des  rosées  abondantes  de  la  nuit,  et 
du  détritus  dès  arbres ,  que  Knfttrence  dii  cli- 
mat cfécompose  et  réduit  en  teri^  végétale. 
Les  bords  de  la  mer,  quoique  plus  sablortr-^ 
néux:,  sobt  cependant  propres  à  la  culture 
des  cocos ,  des  patates ,  dti  maïs  ;  des  haricbt^ 
et  autres  légumes.  .     i. 

Il  n'y  à  pàs'  dans  Ttlè  autant  d'oiseaux  et' 
de  reptiles^ que  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  la  aumetori^ide;  situées  sous  le  ménie pa'- 
nllèle;  maissdn  sol  nourrit  une  immense  quan'«* 
tité  d'insectes,  produit  unegfande  variéré  de 
plantes^  et  ses  côtes ,  «es  rivières  sont  très- 
poissonneoses.  ^  . 
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•ARTICLE  PREMIER  (i). 
ANIMAUX  rJEHTÉBUÉS  (»)• 

rMuYumiftre?. — Oisearux. — Reptiles. — ^Poissons. 

:  «     i  •    »    l     'j  r-. '  '  '  '    . 

1^2^ ,  ^$Jte  j  dea  znaiumifères  de  PortOr.Ricoo 

est  peu.  uo^KiJsf eff ^.; ,  Jj-Ëupope^ Ic^î  ;a-^aoé 

ce.uxidftd9tn?fîi|fl^^^^      ...        .;    .; 

,  Les.c^hçvaui^  ^t.pe)it^ ».iQl^it;agilM  et  vi-* 

sorte  de  pas  Dommé  Vamblfi^,i]iie^'àïeii}em% 
Cftût^t  10,0  à^  jj§q.  pi^rtTes,.  Ooj'le^  lâche  oiv 
d^jQ^ireioeut.da|3$  1j;^^^9|Da«$!#  oùiiU^fiattsettt 
en.  libexlé  ,une;p^^Ue)de.L'apdéfe.:0&*gcare  de 
\i/^  Ie3>çcou.l,ufpQc;  à  ^up|]KHrter  «ftiMs^.ddiiger  1m 
TpiaM5\03  et.lç^;HUef9pàrie9  d«  Vatmespli^f 

(1)  Les  animaux  dont  le  nom  est  précédé  A^ua 
astérisque  ont  été  rapportés  en  France  par  Baiidin 
et  Maugé  j  ils  sont  déposés  dans  les  galeries  du 
Muséum  y  à  Paris. 

(2)  Epine  dorsale  formée  d^une  suite  d'osselets 
nommés  vertèbres.  —  Une  moelle  épinière. —  Un 
cœur.— Sang  rouge. 

(3)  Cœur  à  deux  yentricuIes.^-Sang  chaud. — 
Des  mamelles.  (  Animaux  yiTipares.) 
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mais  il  le^  rend  un  peu  sauvages  et  leur  donne 
uo  poil  rude.  Ceux  qu'on  élève  à  Télable  y 
«Oût'iyourris  avec  l'herbe  des  savannes,  les 
tiges-  de  patates  et  les  sommités  de  cannes  à 
sucre  qui  forment  un  excellent  fourrage.  Pour 
empêcher  la  dégénératioq  des  races,  on  les 
■croise  avec  des  chevaux  exportés  d'Europe 
-ou  des  Etats-Unis. 

-  Les  mulets,  quoique  petits,  ont  plus  de 
•force  et  de  résistance  que  les  chevaux  :  leur 
pas  est  ï^ussi  plus  sûr.  Les  habitants  de  la  côte 
méridionale  en  vendent  une  grande  quantité 
aux  étrangers  qui  les  'préfèrent  aux  autres 
mulets  des  Indes  occidentales  pour  le  service 
^<des  moulins  à  sucre. 

'  En  général,  les  taureaux  et  les  vaches  sont 
gras,  forts,  et  d'un  bon  produit.  Quelques 
^rôpriétairesd'habitations  très-étendues,  telles 
-que  celle  de  Cannova  dans  la  paroisse  de  la 
Loysa,  en  possèdent  jusqu'à  5oo,  qu'ils  lais- 
sent errer  et  peupler  dans  les  forêts.  Ôri  les 
clias^é  au  besoin  avec  des  chiens  dressés  à  ce 
genre  d'exercice. 

Les  porcs  ont  le  corps  petit ,  les  défenses 

longties  de  sept  à  huit  centimètres  (  deux  a 

'  trois  pouces),  et  le  poil  hérissé  comme  celui 

des  sangliers;  ,mais  ils  dégénèrent  prompte^ 


inenl  sous  un  climat  trop  chaud  et  trop  hu-* 
xnide.  Les  colons  donnent  en  échange  deux 
ou  trois  de  leurs  porcs  pour,  s^en  procurer 
un  de  race  espagnole.  Plusieurs  de  ces  ani- 
maux sont  sauvages.  Leur  chair  est  trës-dé- 
hcate. 

On  trouve  sur  la  grande  Gordilliëre quel- 
ques chiens  provenant  de  ceux  que  les  pre- 
miers conquérants  ont  importés  au  Nouveau- 
Monde;  ils  se  rassemblent  par  troupes,  et 
attaquent  de  front  les  gros  animaux*  Pris 
jeunes,  ils  s'apprivoisent  facilement 

Les  rats  ont  été  transportés  dans  la  colonie 
par  les  vaisseaux  européens;  ils  s'y  sont  ex- 
cessivement multipliés,  et  les  ravages  qu'ils 
occasionnent  deviennent  quelquefois  !&  fléau 
des  habitations.  Ces  animaux  destructeurs  ont 
éprouvé  Tinfluence  du  climat.  Ils  sont  plus 
jgros  et  plus  longs  que  ceux  d'Europe  :  ils  ont 
la  queue  blanch^^tre»  légèrement-hérissée/  et 
les  oreilles  repliées  en  arrière. 

On  connaît  à  Porto-Ricco  trois  espèces  de 
chauve  -  souris  ,  celles  nommées  le  fer  de 
lance  (i)^  le  mulot  volant  (2)  ,  et  le  vam- 

(i)  Veçpertilio  hastatus  Gmel. ,  4?' 
(2)  Yespertilio  mçlossus  Gmel.  ^  49*  C'est  la 
plus  çommaae. 


(  ^9^  ) 
pire  (i).  Cette  dernière ,  plus  dangereuse  que 
les  autres,  suce»  pendant  la  nuit,  le  sang  des 
animaux  endormis  ^  et  les  fait  quelquefois 
passer  4u  somitieil  à  la  mort.  Sa  langue  est, 
comme  celle  des  roussettes  des  Iodes  orien» 
tale^  (2),  pointue,  hérissée  de  papilles  dures, 
très -fines,,  et  dirigées  en  arrière.  Elle  s'en 
sert  comme  d'une  tarière  pour  percer  la  peaa 
et  sucer  le  sang  de  ses  victimes.  Ellle  s'attache 
surtout  aux  doigts  des  pieds  de  l'homme.  Les 
colons  donnent  à  celte  chauve^ouris  le  nom 
de  perro-rolador  (chien  volant).  Elle  est  de 
la  grosseur  d'un  écureuil. 

OISEAUX    (5). 

Oiseaux  grimpeurs  (4)- 
*  Le  perroquet  à  bandeau  rouge  ou  papegai 
à   ventre  pourpre.  Psittacus  dominictnsis. 
Buff.y'pl;  enïum. ;  79!i. 

{y)  Vej:pertilio  spectrum ,  id.  ,  4^. 

(2)  Ye4»pertiIio  vampyrus  y  id ,  \S. 

(3)  Cœvtir  i  deux  ventricules.— Sang  chaud. — • 
Point  de  mamelles. — Des  plumes.— Deux  ailes. 
(Animauj:  ovipares.) 

Nota.  Les  nAms  la.tins  ^  sans  autre  indication  ^ 
sont  tirés  <du  tableau  de  Daudin. 

(4)  Leurs  pieds  ont  deux  doigts  e|i  avant  et 


(  aoo  ) 
•  *  La  perruche  pavouaoe.  BuiFoQ,  4^7.  Psît* 
tacus  guyanensis 

Le  petit  ara  roage.  A9:a  aracangd. 

La  perruche  à  collier.  Psiiiacus  Aîe^aH-^ 
dru  BuâT. ,  €49. 

Le  siacialo  ou  perruche  à  longue  queue 
(gros  comme  le  loriot)»  Buffoo  y  ^^«  1  ^^• 
Psitiacus  rufirostris  (1). 

Le  pic  rayé  de  Saint- Domiogoe.  Pieuâ 
striatus. 

Le  petit  pic  olive  deSairrt-Domingue.  Briss., 
ta.  4  >'fig«  s-  Pic  us  passe  rinus. 

*  Le  pic  de  Porto-Ricco  (Annal,  du  Mus. 
d'bist,  nalur.,  pag.  286).  Picus portoricensis. 
Le  mâle  et  la  femelle. 

*  L'épeiche  ou  pic  varié  de  la  Jamiaïque. 
Picus  Carolinus.  Buff.,  692. 

*  L'épeiche  des  Antilles.  Bulf./ /^.^  igS. 
Picus  major.  Gm.,  456- 

àejxX  ait  arrière.  Cas  oiseaux  grimpent  sur  les 
troncs  d^arbres  pour  y  chercher  des  fruits  on  des* 
insectes. 

(1)  Ces  perroquets  ont  le  vol  très-élev^  ,  le  cri 
perçant  et  désagréable.  Tls  se  rassemblent  en  ban- 
jos nambreus0s.  Leur  chair  est  insipide  ot  coriacç*. 
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.     *  Le  pic  vcpl  du  Béogale.  Picus  Benga- 
Jensis. 

*  Le  coucou  tacco.  Butf.,  lA.,  77a  (Cri 
désagréable,  queue  large  et  bigarrée.)  Cuculus 
a^eiula.  Mâl^  et  femelle. 

*  Le  coucou  cendriUard.  Cuculus  domi^ 
nicus. 

Le  coucou  des  palétuviers.  Buff. ,  ib.j  8i5» 
Cuculus  minor  Gui.,  i^\i.  Mâle  et  femelle. 

*  Le  tamalia  de  Saint-Domiogue.  Buff. , 
ib.,  206,  fig.  a.  Bucco  Cayanensis.  Var.  B* 

"^  X'ani  des  savanues.-  BufF. ,  ib.  y  10a ,  fig.  a. 
Crotophnga  ani.  Mâle  et  femelle. 

L'ani  des  palétuviers,  nommé  impropre* 
meot  perroquet  noir.  Crotophaga  major. 

Oiseaux  de  proie  (1). 

"^  Le  vautour  marchand  ou  urubu.  VuUur 
aura. 

Le  faucon  des  Antilles ,  ou  aigle  mansfeni. 
A^uila .  uintillarum, 

*  L'émerillon  de  la  C^oline.  Falco  spar^ 
rerius.  BufL^  465. 

t s 

(i)  Bec  crochu  et  dur 9  à  pointe  aiguë ,  recourbé 
en  bas ,  pieds  courts  ^  doigts  armés  d'onces  forts* 
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L^émerillon  de  Saint-Domingaei  petit  aigle. 
'Aquila  nudicollis. 

*  Une  chevêche  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  chouetle  hurleuse  {strix  ulula  L.); 
mais  soD  bec  est  plus  grand ,  plus  fort  et  plos 
crochu;  son  ventre ^st  d'une  couleur  rous- 
sâtre  et  uniforme»  et  elle  n'a  sur  la  poitrine 
que  quelques  taches  longitudinales. 

*  Le  harfang  ,  strix  nyciea.  Buff. ,  458. 
^  La  chouette  ou  gran4e  chevêche  de  Saial- 

Domingue.  Strix  Dominicensis. 

*  La  chouette  nudipède.  Strix  nudipts 
Mus.  Longueur»  dix-neuf  centiniètres ,  plu- 
mage d'un  fauve  brunâtre  en  dessus»  blan- 
châtre en  dessous  :  tarses  alongés»  nus  et 
bruns. 

Passereaux  (i). 

Le  tyran  pipiri'de  Saint-Domingue.  Ty- 
rannus  pipiri. 

*  Le  petit  noir  aurore»  gobe-mouche  des 
Antilles.  Buff.,  ib.  ^  566»  fig.  a.  Muscicapa 
ruticilla.  Mâle  et  fipmelle. 

(i)  Ongles  peu  crochus  ^  doigts  de  dey|É||  libres 
et  sans  membrane ,  ou  soudés  ensemble  jusqu^à  la 
première  aiticulation.  Un  seul  doigt  en  arrière  ; 
plumage  et  bec  très-variés. 
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*  Le  figuier  couronné  d'or,  gobe-moucbe 
des  Amazones.  Bu£P. ,  ib. ,  398.  Muscicapa 
coronata. 

Le  gobe-mouche  à  Tentre  jaune  (  à  peine 
gros  comme  un  rossignol.)  Muscipula  Cayai 
nensis. 

La  grivette  de  Saint-Domingue*  Turdus 
aura  capillus: 

Le  moqueur,  ou  merle  cendré.  Turdus 
poljglotus^ 

Le  merle  à  gorge  noire.  Turdus  ater. 

Le  merle  olive  de  Saint-Domingue  (guère 
plus  gros  qu'une  fauTette.)  Turdus  Hispa^ 
niohnsis. 

*  Le  tjlljy  ou  grive  cendrée  des  Antilles* 
BufF.y  ib.y  660,  fig.  1.  Turdus  plumh tus. 

*  Le  merlç  du  Labrador.  Turdus  Labra-- 
dorius.  Mâle  et  femelle.  Gm.,  832. 

Le  carouge,  cul  jaune  de  Saint-Domingue. 
Oriolus  Dominicensis  Gm.  ,591. 

Le  tangara,  ou  resc]ave.(il  ressemble  beau- 
coup à  la  grive.)  Tanagra  Dominica. 

Le  gros  bec  verderin.  Loxia  Domlni-^ 
censis. 

*  Un  bouvreuil  (  nouvelle  espèce).  Loxia 
Porioricensis  Mus.  Longueur ,  dix-sept  cen- 
timètres^ bec  noir,  court  et  robuste;  plumage 
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'entier  d'un  noir  foncé  :  dessus  de  la  tête, 
dessous  de  la  gorge  d'un  roux  ferrugineux  ; 
pieds  et  ongles  noirs.  Rapporté  par  Maagê. 
Le  mâle  et  la  femelle. 

Le  bruant  olive  (guère  plus  gros  qu'on 
roitelet).  EmberUa  oVwacta. 

*  Un  corbeau  semblable  à  celui  d'Europe, 
mais  dont  le  bec  est  croisé.  Corax  cruciros- 
ira  Mus.  Les  deux  mandibules  sont  repliées 
Tune  sur  l'autre.  Cette  structure  du  bec  ne 
peut  être,  comme  le  prétend  Daudin  (i), 
tine  di£Pbrmité  accidentelle.  Le  bec  est  un 
organe  si  essentiel  chez  les  oiseaux ,  qiïe  le 
moindre  changement  dans  sa  forme  doit  en 
apporter  dans  les  habitudes  de  l'animal. 

*  Une  corneille  semblable,  pour  la  taille, 
à  U  corbine  d'Europe  (  corpus  corone  L.  ). 
Plumes  d'un  beau  noir,  garnies  d'un  duvet 
blanc  à  leur  base;  queue  arrondie  et  plus 
longue  que  les  ailes.  Elle  est  placée  au  Mu- 
séum sous  le  nom  de  corneille  à  duvet  blanc, 
corpus  îeuco  gnaphalus.   ' 

Ces  corbeaux  sont  frugivores;  leulr  chair  , 
quoiqu'un  peu  noire,  est  bonne  à  manger. 


(i)  Ornithologie,  t.  n,  pag.  aà^. 
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,  La  pie  des  Aolilles.  Corvus  caribœus. 

"^  La  mésange  bbue«  Buif.  j  ib.  3 ,  fig.  3# 
Parus  C(BnAhus. 

Une  espèce  de  rossignol  d'un  gris  obscur, 
avec  quelques  plumes  blanches  ;  plus  gros , 
mais  moins  harmonieux  que  celui  d'Ëqrppef 
Oln  l'apprivoise  facilement. 

*  Fauvette  noire  à  épaules  blanches. 

*  J^a  fauvette  cou  jaune..  Sjlyia  pensilis. 

:  *tai  fauvettQ  tachetée  de  1|  Louisia;:i,e.  Mq:\ 
iàcilla  nQi^ïJ&boraccnsi^ ,  7^1 2  ,  |  •  \ 

.  Le  Qgtxïtx  tgqheté  de  la  I^oui^jlane.  Afo/^* 
cilla  iBstîpa.  B.  58,  1.  .    \ 

;.  Jfi^  figuier  tacheté  4u  Çapada«  Motaeilla 
^stwa,  ib.  Var.  B.  ,  ,         .  ,  .  , 

..!•<  figuMtv  fauyette  om^réfi^Af çiacilla 
umbria.  BuiF.,  709,  1. 

.  *  Le  figuier  ^go/'ge  jaMBjr.PHflTri  ^'*v  1^^  f 
fig.  2.  Motacilla  Ludouiciana. 

~ie  suoriert  Gtf^hia  flai^eola^ 

'  *  Le  biiûbelé»  bu  la  fausse  linotte.  Syluia 
palmarum. 

\  *  La  fauvette  à  poitrine  Jaune.'  Moiacilîa 
mïstacea.  Mus,  ' 

*  L'hirondelle  de  Saint-Dominffue.  BufT.^ 
ib, ,  545 ,  fig.  X.  -r-  Hirundo  Dominicensis^^ 
Gm.,  1025.  Un  tjiers  j>lus,.^ps5«  et  moiqs' 


(ao6) 

noire  (jue  celle  de  France  ;  plus  grosse  et  plo« 
noire  que  celle  de  Saint-Domingue. 

*  Le  martinet  à  collier^  blauè.  Hirundo 
Cajanensis.  BuS. ,  735 ,  a. 

'^  Le  grimpereaa  sucrier.  Edwards ,  av.  ta. 
i%2.  Ctrthia fiavtola. 

Le  roar tin  pécheur  huppé.  Alctdo  Alcyon. 
Var.  Y.  Gm. ,  4^3. 

*Le  manakin  organiste.  Buff. ,  ib.  809, 
fig.  1  (oiseau  charmant ,  gros  comme  notre 
chardonneret).  Pipra  musica.  Gm.,  ioo4* 

Le  manakin  ru  picole,  ou  coi^  de  roche. 
Pipra  rupicola.  \ 

Dans  la  classe  brillante  des  oiseaux-mouches 
et  des  colibris  (1),  on  admire  : 

Le  Tcrt  perlé.  Trochilus  domimcus.  Gm. , 

489- 
'  Le  plastron  blanc*  Trochilus  margariia^ 

ceus. 

*  ■        III  ■»■■        ■   ■  I  ■  ■■  ■  I ■     III». 

(i)  Combien  de  foi»  y  dans  mes  excursious  bo- 
taniques 9  n^ai-je  pas  considéré  avec  plaisir  le  vol 
précipité  de  ces  charmants  oiseaux  ;  lorsque ,  les 
ailes  étendues  et  perpendiculaires ,  réfléchissant 
sur  leur  plumage  les  plus  riches  .couleurs  y  ils 
dardaient  leur  langue  dans  la  corolle  des  franchi- 
ptiniersy  des  mimosa,  des  bignoâes  et  Autres  ar- 
brisseaux à  fleurs  odoriférantes  ! 


Le  plastron  noir.  Trochilus  mnngo. 
Le  petit  oiseau-mouche.  Trochdds  mini* 
mus.  Gm.  5oo. 

Gaîlinacées  (i). 

Cette  tle  a  reçu  d'Europe  les  oiseaux  de 
bass6^cour/le  coq,  le  canard ,  le  paon  ,  le 
dindon;  du  Mexique»  le  hocco  noir  (2) ,  et 
de  la  Guinée ,  les  pintades  (3)  qui  furent 
transportées  par  les  Génois,  en  i5o8,  aux 
Antilles,  où  leur  plumage,  ordinairement 
perlé  ailleurs,  a  été  légèrement  modifié  par 
le  climat. 

Celles  qu'on  voit  à  Porto -Riccp  ont  le 
ventre ,  le  dessous  et  l'extrémité  des  ailes 
blancs.  Les  unes  sont  domestiques  et  les  au- 
tres sauvages.  Ces  det'niëres,  quoique  plus 
petites,  sont  d'un  goût  plus  délicat. 

On  trouve  dans  les  savannes  et  atrx  envi« 
rons  des  forêts  : 


(1)  Doigts  (le  devai^t , réunis  à  leur  b^ife  par  .une 
membrane.  Bec  convexe  en  dessus.  Oiseaux  gra* 
nivoresi  à  vol  pesant. 

(a)  Crax  alector^ 

(3)  Numida  meleagris» 
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*Le  pigeon  tourte.  Colomba  Carolinensis. 
Buff.,  175. 

*  Le  pigeon  à  tète  blanche.  Columba  leu- 
cocephala.  (  Il  ressemble  ^u  suivant»  excepté 
le  dessus  de  sa  tête ,  qui  est  blanc.)  Gm.,  772. 

*Le  pigeoa  caraïbe.  Columia  caribou. 
Gm. ,  773. 

.  *  Le  pigeoQ  roux  de  Ca^eone.  Calumba 
Martinica.  Buff,,  \l4U  Var.  B.     • 

Oiseaux  de  rwage  (i). 

Le  bérpa,  grande  aigrette,  Ardea  egretta* 
Le  crabier  bleu  à  col  brun.  Ardea  caru^ 
lescens. 

*  Le  bec  ouvert  scolopacjé,  Hians  scolo^ 
paceus  Lacép.  Ardea  scolapacea. 

"  Le  héron  de  la.  Louisiaoe ,  ou  crabjier 
roux  à  tète  et  queue  verte$«  Ardea  Lu4o^ 
t^iciana»  .     . 

La  bécassine.  Scolopax  gallinugo^ 
L'alouette  de  mer.  Tringa  conclus. 

*  Lé  pluvier  doré.  Charadrius  aureus^  ta- 
eëp.  Charadrius  pîu^ialis. 

(1)  Tarses  élevés  ^  jambes  nues  par  en  bas.  Ces 
oiseaux  ne  nagent  point  ^  mais  ils  entrent  dans 
Teau  pour  y  pêcher.  '  ~     ' 


I 
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*  Le  plu?ier  sanderling ,  ou  maubëche. 
Parra  ùalidriÈ. 

Oiseaux  nageurs  (i). 

tie  flamant.  Phœnicoplerus  ruèer.  Sar  les 
bords  de  la  Lojrsa. 

Le  castagoeux  de  Saint -Domiogae*  Co-^ 
\ymbus  Dominicus. 

'*  Le  canard  de9  bois ,  siffleuf  a  bec  noir. 
BuiF. ,  ih. ,  8o4«  A  nos  arborea. 

*  La  sarcelle  à  queue  épineuse.  Buff.,  ii., 
967.  Anas  spinosa. 

La  sarcelle  rousse  à  longue  queue.  Anas 
Dominica. 

^  Le  canard  gingeon.  Afios  ^âmericana 
Gm.  y  SsG. 

^  La  petite  poule  sultane.  £(jdrogaUina 
Martinica% 

*  La  poule  d^eau.  HjdrQgallina  Chloro^ 
pus. 

Le  pélican  blanc.  Peleeànus  onocro talus. 
La  grande  birondelte  de  mer.  SUrnaJu- 
liginosa. 

(1)  Jambes  et  cuisses  courtes^  doigts  réunis  par 
des  membranes  ^  ou  élai^  et  aplatis  en  manièi*e 
de  rames. 

//•  lij 
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ftEPTILES    (l). 

Lézards  (2). 

1^  ^Le  lézard  tupinaoïbis  (5),  long  d^en^ 
TiroD  UD  mètre.  Il  ^st  commun  sur  le  terri* 
toire  de  Ponce.  Ses  habitudes  sokit  asséz.doo- 
ces.  Otk  le  nomme  monûor^  parce  que  ddns 
quelques  contrées  d'Amérique,  notamment 
au  Pérou  et*  au  Brésil ,  il  accompagne  fré*- 
quemment  le  cafman  (4)  6t  le  fouette-quèùe  (5), 
et  annonce I  par  un  sifflement  particulier,  la 
présence  de  ces  dangereux  reptiles. 

2^  L'anolis ,  ou  lézard  goitreux  (6).  Il  est 
fort  vif,  trës^este,  et  si  familier  qu'il  se  pro- 
mène sans  craipte  dans  les  appartements  et 
jusque  sur  les  tables.  Il  est  commun  autour 
des  habitations ,  dans  les  savaones.  Il  évite  la 
grande  chaleur  et  se  montre  ordinairement 

(a)  Cœiir  à  un  ventricule ,  sang  froid  ^  point  de 
mamelles.  (Animaux  ovipares.) 

(2)  Corps  sans  carapace ,  à  quatre  pattes  munies 
d^ongles  crochus  ;  mâchoires  à  dents  enchâssas. 

(3)  Lacerta  monitor.  Gmel  ,  loS^. 

(4)  Lacerta  alligator. 

(5)  Lacerta  caudiverbera. 

(6)  Lacerta  strumosa»  Gqi.  ^  1067. 
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après  la  pluie  ou  au  déclin  du  jour.  Sa  ion^ 
gueur  est  d-eaviron  douze  'à  quinze  cend- 
Xûètres. 

L'anpUs  porte ,  vers  la  région  de  la  poi- 
trine, un  goitre  ou  vésicule  d'un  roage^âlè 
qu'il  dilate  à  son  gré,  en  y  întroduisani  de 
l'air.  Ce  gonflement  a  lieu  lorsque  le  reptile 
est  irrité  ou  qu'il  se  fait  entendre.  i 

30  Le  lézard  sputateur  (1) ,  long  à  peine 
de  six  centimètres;  il  a  le  corps  d'un  gi^i$ 
foncé  sur  le  dos  et  blanchâtre  sous  le  ventre. 
Ces  couleurs  sont  tranchées  par  onze  bandit 
ou  anneaux  d'un  brun  presque  noir.  Il  coubt 
le  long  des  murs,  dans  les  maisons,  etest.très* 
familier.  Mais  lorsqu'on  l'irrite,  il  lance  à  son 
ennemi  un  crachat  noir  et  vénéneux  qui  fait 
enfler  la  partie  attaquée.  Delà  lui  est  venu  \e 
nom  de  sputateur  ou  .cracheur.  On  guérit 
cette  inflammation  en  y  appliquant  de  l'ai/ 
cool,  du  sucre  ou  du  camphre. 

4^  Le  lézard  iguane  (s)  est  commun  sur 

.  la  côte  de  Faxarde.  Ses  couleurs  sont  agréa? 

blement  variées.  Sa  chair  et  ses  œufs  sont 

bons  llTniTTgCr.^Onte  cliasse  avec  des  chiens 


(i)  Lacerta  sputator.  Gm.  j  1076. 
(2)  Lacerta  Tguaiia.  Gm.  ,.iô6a. 

i4. 


(   2l4   ) 

II.  se  Qoucritda  rau»  qu'il  pOiufcsuît  quelque- 
fois jusque  dans,  les  maisoi^,  lies  hahilaots 
apprécient  sonul^m^fi  évitent 'dele  détruire. 
Ces  serpeoli»,  dootaucuo  a'est  «éoéneux,  se 
nourrissent  de  lézards ,  de  ratSw  Ils  noircisseol 
en  vieillissant ,(  et  acquièrent  alors  des  dîozea- 
siqps.pluSfgi;^ft4q.*,.:  .: 
4^  La  gffenoniile  mugissante  (i).' 
50  La  ^renotiîU«  d^s  aVbres:  Rana  arho* 
rea.  Lin.  var.  {^  ;  Ràna  !/4m'érrtana  ru  Ara 
acb.,Gni.,  ïoS4..  '• 

Ces  detiit reptiles  se  tiennent  ordinairement 
sur  les  arbres,  dani  le'slieux'humîdes,  et  font 
entendre  le  soir  un  bruit  assez  înCénse,  fort 
désagréable.  '*    '• 

;•.  ,        '...;•:.':'    ''''îÎ    * 

'^•orsi&dN S   (a)wi..  ;..^    - 

■  ♦.  •'    • 

Les  côtes  de  Porto-Ricco  nourrissent  une 
grande  quantité  de  poiss.ons.  Outre  ceux  doni 

nous  avons  déjà  parlé,  qui  fréquepjl^eDt  hati- 

\ 

— —-7- — .;  .;>t-î:  '•  >' — : — )':.;-"?i  /viv 

(i)  Rana  ocellata.  Lin.  3^  Gm,^io5a.-— Encyc>  | 

quadr.  o^ip-^  P^g.  655. 

(2)  Cœur  à  nu  ventricule,i — Sang  Çroi<i«— "I^®« 
\)ranchies  an  lieu  de  poumons. — Point. 4e  p^lttes. 
*r-Nageoires  soutequçs  par  des  irayoï^s^ . 


(  ^^3  ) 
tueUemcQt  les  par^s  des  Autilles  (i)  ,*les 
espèces  que  Ton  prend  le  plus  commuDémeot 
à  Taidç  du  filet  (lî),  appartiennent  aux  classes 
suivantes  de  l'ichtiologle  :  . 

Cartilagineux  (5). 

Pktfieur).  espèces  de'  rates. 

La  bjiiudroie  chaMiTe-;SO.tiris.  Lçpkius  ifes^ 
pertilio  Gm. ,  1480. — ^^Comestible.   ' 
.  La  baudroie  tacbee.  'LopHius  histrio  Gm. , 
\l^%\, — ^Gâftiest.  ^  ;  r?.>    J  ;/î  :  T 

La  baliste  nH)jaoi;)eroe.  Mulistes  mûnèoeros 
Gm.,  1462. 

La  baliste  vieille.  Baliiies  ^etula  Gm. , 

*4Ç{ri— Go^tst  :  V  '      V 

liÇifîoffHàLdeuxépineft.  Qstracian  bicàu^ 
4aJis  Gxx^*i  il^i*    : 

Gm.  y  ib.  .  \ .  »    : 

■  V  \  I   >■.'■.'»  lU       I      itL  ■  .■■■'■■1.  ■  I   I        I     I     I  >  ni  il.     I  ■■    I  I        ti       liiÉ    i        ^,1        ,. 

(i)  La  scie  y  le  requin  ^  les  poissons  volixifts^  kr 
Âftiiph^nv  lÀ^.maTSo.iiin^  la  âovade, 

*  (2)  On  pêche  fréquemnjmt.  au  fiWt  daos  la  l>aie^ 
de  Saint- Jean  et  à  Pembouchure  des  rivières,  tant, 
pour  le  service  des  vaisseaux  en  r9.de  que  pour,  la 
consommation  deis  habitants. 

Çf)  Nageoires  garnies  de  cartilages^  au  lieu  d'o5« 


Le  hérisson  obloûg.  Teirodon  oblongus 
Gm.y  i446*    \       » 

Les  deux-dents  loogoe-épioe.  Diodon  hjs^ 
trix  Gm. ,  i448. — ^Comest    ' 

Le  deux-  dents  courte-épine.  Diodon  alinga 
Gm.y  ]45k 

L'hippocampe  ou  cheval  marin.  Syngnatus. 
Hyppocampus.  Gm. ,  14^7. — Comesl. 

apodes  (i)c 

La  lamproie  ou  murëne-flùte.  Murena  hc^ 
Jena  Cm»,  ii3i. — Comestible. 

Pectoraux  (3). 

La  dorée.  Perça  chrjysopieraGm.y  i3i4> 

La  becune  (  paracuta  )  Perea.  Elle  atteint 

quelquefois  vingt  à  vingt-quatre  décimètres. 

La  scorpene  traie.  Scorpœna  seroja  Gm.  » 

Le  cbœtodon  arqué.  Chœtoàên  arcualus^ 
Gm.,  ia43. 

Le  chœtodon  enfumé.  ChiBiodon  faber 
Gm.  ^  1263. — Gomest. 

(1)  Point  de  nageoires  inférieures, 
(d)  Nageoires,  inférieures  au-dessous  de  la  poi^ 
trine. 


(  217  ) 

Le  chstodon  $\né.Ch4BiodonslnaUisGm^, 
12^9' — Comest 

Le  chstodon  chirurgien.  Chmtodon  chi^  ^ 
rurgus  Gm.,  1269. — Comest. 

Le  chsetodoQ  iagague.  Chaiodonsaxaùlis 
Gm.,  1253. — Comest. 

Le  chœtodon  lancéolé.  Chœtvdon  lanceo- 
latus  Gm.y  12 54* 

Le  spare  bridé ,  long  à  peine  de  six  centi- 
mètres. Sparus  capistratus  Gm. ,  i25o»  — 
Comest. 

Le  scombre  pelamide.  Scomber  ptlamis  y 
1^0. — Comest 

Le  tringle  grondeur.  Tringja  gurnardus 
Gm.,  i342. 

Le  grison.  Labrus  grisœus^tù.,  i285. 

Abdominaux  (i).. 

La  troropette-petimbe.  Fistularia  iabaca* 
ria  Gm.,  iSSj. 

L'atherine  poisson  d'argent.  Atherina  mt-^ 
nidia  Gm.,  iSgô. 

Le  cailleu  tassart.  Clupta,  ihrissa  Gm.  ^ 

I — 

(1)  Nageoires  inférieures  derrière  celles  de  la 
poitriile. 


(218) 

l^'.  (  Deux  espèces  »  l*kne  comestible»  Fau* 
tre  véoéneuse  et  marquée  de  taebes^  jaiin<'s« 
Son  venio  agît  sur  les  nerfe,  mais  non  suivie 
sang.) 
:  Le  <}iiatMv:deiits.  perroqott.  Tèérodon  us^ 

tudineus  Gm.,  i444 

L'albule .  on  aàulet.  MugU  atiuiM  Gm.  , 

1098.  ;    .       ;. 

Le,  petit  eitpadûii.  Esi^ai  braiiiiensis  Gm. , 

Le  papon.  Teuthis  hepatus  Gm.,  rSe&.  - 
ARTICLE    DEUXIÈME.. 
ANiMAtx  s^ANs  renrksREs  (i).'  * 

Mollusques.— C^ystqjcés..-r  Arachnides, — Insçctes. 
Radiaires.— Polypes. 

HéLLusQnks  (2). 

■  Sèche  fcôtomune;   Sepià  officinûlls  dm,., 
5j49.  ,  :  -'  \ 

(1)  Corps  dépourvu  de  colotim  Vertébrale 'et  3© 
8^iiélétte%fWc\iU .  J^Système  itêrrrêftïxfi^VàisseAbx 
^^J^g"i"s  ou  nu  vaisseau  dorsal. 

(a)  Corps  mou,  nou  articule,  muni  fCwn  man« 
teau  de  fbrihé  H^àtiàhle.  --  Cetveau;  — -  Nerft,^ 
Branchies.  —Cœur  musculeux*  - 


(   2^9   )  .  ^ 

Sèche  calmàr#  Sepia  loligo  Gm^  SiSo. 

Uoe.  sècfae  plus  petite  qiie  l'officinale^  Se- 
pia  média  Gm.,  id. 

,  Oq  oomoie  impropreméat  taisins  de  mer 
(  uieô  marinœ  )  des  amas  d'œufs  de  sèches  qnfi^ 
VQcéaa  rouk  sur  s6s  bords.  J'6d  ai  rapporté 
d©  Parlo-Ricco: 

Oscabrion  écailleux.  Chilon  sfUMmosus^ 
Gm.,  5>o3. 

Oscabrion  ponctué.  CkitonpunctaiusGm.^ 
ib:        •    ,  ■•    • 

Oscabrion  marbré.  Chùon  marmora^tus  ; 
id.,  3;!o5.  - 

Balamite ou  glandda-Bier-tulipe. Balanus 
tintinnab^Uan  Làn^-r^Lepas  tinlùmabulum 
Gm. ,  SaoS.  ^    •     •  * 

/Balanitê  Uriéê.  Balanus'StriâùiîshTug. 

CoroQuIIe  des  tôrtives.  de^nulla  Ustudi- 
nariax  Lam.  W-  Lepas  iesUtâinurius  Gm. , 
1^209.  Il  s'aètacfae  ordinaii^emeot  à  la  carapace 
de  la  tortue  franche* 

.  Baudio  et  Maug^r  ontpappoi^t^'en  France 
une  grande  quantité  de  coquilles'  terrestl*es^ 
ou  mai^iocis,  la>ploparteACoreitDdélerffiiQ^s« 
Plusieurs,  sonilabaokiment  ûicaMmes  et  dc^H^ 
veut  constituer  de^  es|>èou  tnx  v»éme  Àéd- 
geqrçs  qouyeauaç,  •    * 


(  a2o  ) 

On  remarque  dans  cette  colleclion  : 

Patelle  à  huit  rayonsr  Pattlla  octœradiaia 
GiD.i  3699. 

Patelle  petite  mitre.  Pattlla  milrula  Gm., 
3708. 

Patelle  voûtée.  Paâella  fornicata  Gm.  ^ 
3693.  —  Crapidulà  Jornicata  Roissj ,  hist. 
naL  des^  moliiisques  y  5238. 

Haliotide  canaliculée  (  oreille  à  rigole.  ) 
HaUoiis  canaiiculala. 

Nériie  peloronte  (gencive  saignante). iVe- 
reis  peloronia  Roissj ,  6273. 

Hellcine  de  Mauger,  Heltcina  Maugeri 
Daudèb.y  Mjélh.  coiicb.,  page  65. 

Sabot  pie  (la  veuve.)  Turbo  pica  Lin, 
Monodonta  pica  Lam. 

Turrîlelle  imbriquée.  TttrrttèUa  imbricata 
Boissj,  53o&.  Turbo  imb*ricaius  Iàr. 

Achatirïe  variée  (perdrix.)  Achatina  ^po^. 
ri^gata  Roisdjr  y  5554-  B alla  achatina  Cm.  7 
343 1. 

;.^uUeaiP poule  (muscade.) ^Sk^//^  ampuMa 
Gm.,542i    :  î 

.  Buline  bofache^rofie  (  fau^e  oreille  de  Mj* 
d^s,  )  BulmM.  hiemnstomus  Roissj ,  5336. 
Silix  hœmaaioma  Om.^  364g.  Saiot^Tho^ 
mas.  Forêts. 


(  2"  ) 

Hélice  dausîlie.  Héliù[^  clausitia  Draparn. 

Porcelaine  brune.  Cjprœafasca  (nouvelle 
espèce.) 

Columbelle  marchande.  ColumèeUa  mer- 
catoria  Roissy,  66.  Foîulm  mtrcatoria  Gm., 

3446. 

Columbelle  siger.  Columbellarustica^  id. 
5447*  Voluta  rusiica  L. 

Mitre  pontificale.  Mitra  pontificalis  Lam. 
Voluta  papalis  6m.  5409 ,  var.  B. 

Tonne  huilière.  Dolium  olearium  Roissj, 
6,  Sg.  Buccinum  olearium  Lin. 

Tonne-pomme.  Dolium  pomum  Roissy, 
6 ,  4i. 

Rocher  cornu.  Murex  cornutus  L. 

Rocher  chicorée.  Murex  ramosus  Gm^ 
5528.  ' 

Pyrule  mélongëne.  Pjrula  melongena 
Roissj ,  6 ,  67.  Murex  melongena  L. 

Fasciolaire  -  tulipe.  Fasciolaria  tulipa 
Roissj ,  6 ,  77.  Murex  tulipa  L. 

Turbinelle  chapiteau  (  aigrette  ).  Turhi-^ 
nella  capitellum  Roissy  ,6,81.  Voluta  ca- 
pitellum  L. 

Strombe  géant  (lambis).  Strombus  gigas 
Roissy,  6>  86. 


(  ?^^  ) 

Canne  imbriquée  (gâteau  £euiU€té).  Cha- 
îna imbricata  Lam. 

Vénus  verruqiieuse.  Venus  verruçosa  L# 

Vénus  mercenaire.   Venus  mercenaria'L. 

Vénus  maculée  (oanne  \vui\.ét).  Venus 
maculata  L. 

Sanguinolaire  rose.  Sanguinùlaria  roxa 
Lam. 

Anomie  épiphie  (  pelnre  d'oignon  ).  Ano^ 
mia  epiphium  L. 

Donace.   Donax  tjfunculus  Gm.  3a63. 

Telline  aurore.  Tellina  rosfia  Gm.  Sa38. 

Arche  velue.  Arca  pilosa  Gm.  33  i4- 

Arche  de  Noé.  Arca  Noë  Gm.  33o6. 

Crustacés  (i). 

• 

On  trouve  sur  les  grèves,  et  au  pied  des 
collines  voisines  de  l'Océan ,  un  grand  nom- 
bre de  crabes,  dont  les  plus  communs  sont 
le  crabe  ruricole  ou  tourlourou  (2) ,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  vit  habituellement  à 
tçrre ,  et  ne  se  rend  sur  les  rivages  de  la 

I   I  1  ■  ■  I       il.         I       1  i     I        II  \J       I    ,  ■ 

(i)  Corps  et  membres  articulés ^  recouTerts  il'ttiie 
p^au  criistaçée^  divisée  en  plusieuts  pièk;e6. 
(a)  Cancer  ruricola.  Gm,  ^  296.(9. 
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mer  que  pour  $'j  baigner  tt  j  dépoker  ses 
œufs. 

"^  Le  crabe  coureur  (i)-,  aimî  désigné ,  parce 
qu'oQ  le  voit  courir  k  soir  »  avec  célérité , 
sur  le  rivage  de  la  mer.  Les  crs^bes  coui^eurs 
se  rassemblent  alors  par  bandes,  se  recber* 
chent»  s'évitent,  se  battent,  et  les  vainqueurs 
mettent  quelquefois  à  raortles  vaincus.  Quoii* 
que  petiis ,  ils  sont  hardis ,  et  pincent  forte- 
ment les  bâtons  qu'on  leur  présente.  Il  serait 
imprudent  de  marcher  ou-pieds  au  milieu 
d'eux. 

^  Le  crabe  nain  (2)  :  il  vit  ordinairement 
sur  \e  fucus  riaiufis.  On  le  trouve  aussi  parmi 
les  différentes  espèces  de  varecs  que  la  mèr, 
perpétuellement  agitée ,  arrache  de  son  fonds 
et  roule  sur  ses  bords. 

Le  crabe  corallin  (5)  :  corps  d'un  beau 
rouge  y  plus  large  que  long,  chaperon  trilobé. 

*  Le  crabe  maculé  (4)  :  plus  lwg€  -qve 
long,  orné  en*des$us  de  cinq  à  sept  taches 
d'un  rouge  sanguin  ,  chaperon  trilobé. 

(i)  Cancer  cursor.  Gm. ,  2963. 

(2)  Cancer  minutus.  Gm. ,  2^65. 

(3)  Cancer  corallinus.  Gm.  ^  2968. 
•    (4)  Cancer  maculatus^  2968* 


(  "4  ) 

*  Le  crabe  défenseur  (i)  :  plus  large  que 
loog ,  armé  d'une  épine  forte  ,  longue  el 
pointue;  chaperon  quadndenté. 

*  Le  crabe  granulé  (a)  :  plus  large  que 
long;  convexe,  granulé;  pattes  antérieures 
très-grosses.  Ce  crustacé  s'approche  rare- 
ment du  rivage  :  on  ne  peut  le  prendre  qu'en 
s'enfonçant  un  peu  dans  la  mer. 

*  Le  crabe  peint  (3)  :  corselet  plissé  de 
chaqne  côté,  et  antérieurement  bidenté; 
couleurs  variées.  Penaant  le  jour,  il  reste 
sur  les  grèves  pour  y  chercher  sa  nourriture. 

*  Le  crabe  iongimane  (4)  :  chaque  côté 
du  test  est  garni  de  èinq  dents  ;  jusqu'ici  on 
lie  connaissoit  ce  crabe  que  dans  les  mers 
orienèâles. 

*  Deux  espèces  de  grapses  (5). 
Le  scyUare  des  Antilles  (6). 

(i)  Cancer  iefensor y  21970*. 
(a)  Cancer  granulatus  y  297}. 

(3)  Cancer  grapeus  ^  2967. 

(4)  Caxicer  longimanus  |  21979  • 

(5)  Cancer  tenui-crustatus  et  grapaui  cruentt' 
tus.  Latreille. 

(€)  Scyllarus  aquinoctialis.  Fabr. 


Les  ecrevisses  et  les  crevettes ,  peu  nom*» 
breases  en  espèces ,  le  sont  beaucoup  en  in« 
dividus.  et  fournissent  un  bon  comestible. 
On  pêche  sur  les  bords  de  l'Océan  Técrevisse 
squilie  (i). 

L'écrevisse  sauterelle  (a). 

im.  crevette  gainmarelle  (5). 

X>a  sauteuse^  ou  pou  de  nier  (4)>  et  dans 
les  eaux  douce»  de  la  Loysa ,  de  Toa ,  etc.  » 
Técrevisse  cancer  (5). 

ARACHNinSS  (6)» 

Le  scorpion  fauve  (7). 

Le  scorpion  d'Amérique  (8)  ,  plus  petit 

(i)  Cancer  squilla,  2988. 
(a)  Cancer  pennaceus  ^  2988» 

(3)  Cancer  gammarus,  2985.  Assez  semblable 
à  la  crevette  des  ruisseaux  (cancer  pulex  )  ,  mais 
plus  petite» 

(4)  Cancer  locusta  I  2992.  Un  peu  plus  grande 
que  la  crevette  des  ruisseaux* 

(5)  Cancer  carcinus,  2986. 

(6)  Stigmate^  et  trachées  pour  la  respiration  ^-^ 
yeuX)  —pattes  articulées ^  -7- point  de  métamor- 
phoses* 

(7)  Scorpîo  griseus.  Degeer. 

(8)  Scorpio  americanus*  Gm»  y  2962. 


(  326  ) 

quie  eeloi  d'Europe  et  d'Afrique;  maïs  le» 
yliqpiïres  dû  crochet  aigu  et  mobile ,  qui  ter- 
mine sa  queue  arlicdlée  /  sont  plus  dang^e- 
Teuses.  CôrDmtfn  dans  les  lieux  obscurs  et 
humides  des  maisons ,  sous  les  pierres ,  dans 
les  troncs  de  bois  pourri.  Ses  piqûres  occa- 
sionnent Tinflatomation  et  la  fièvre.  On  les 
guérit  par  l'application  d'un  linge  imbibé 
d'cim-dfe-vie. 

Les  araignées  carnivores  et  guerrières  ont 
dû  se  propager  rapidement  dans  une  île  dont 
le  climat  est  très-favorable  à  la  multiplication 
des. insectes.  Celles  qu'on  rencontre  le  plus 
^i^éqcMmtnent  à  Porto-Ricco ,  sont  : 

mamelonée  (2) , 
cancriforme  (5) , 
tétracanthe  (4) , 
récluse  (5) , 
et  l'araignée  aviculaire  (6).   Le  Corselet  de 

(i)  Aranea  clavipès,  2^54- 
(àt)  Aràttea'maitlmata.  Olivier. 

(3)  Alraïxea  cnacrifottois ,  ôjSfi. 

(4)  Aranea  tetracantha,  2951. 

(5)  Aranea  nidulai^  y  ^j^SS. 

(6)  AmiieA  arieularisy  «^Sy. 
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celte  dernière,  nommée  oua-oua  par  les 
habitams  ,  est  brun ,  pJal  et  ovale L'ab- 
domen est  noirâtre,  velu ,  et  terminé  par  des 
mamelons.  Ses  pattes ,  longues  d'environ  six 
centimètres  ,  sont  grosses  ,  très-velues,  ar- 
mées de  deux  forts  crochels ,  et  biùllent ,  .à 
la  plante ,  d'une  belle  couleur  d'or.  3es  pinces 
et  tenailles,  longues  de  d<eux  centimètres, 
sont  dentées.  Cette  araignée  est  la  plus  grande 
des  espèces  connues.  Sa  morsure  est  quel- 
quefois mortelle.  Le  meilleur  «mèdé  est 
insage  des  cannes  à  sucre,  prises  comme 
aliment. 

Plusieurs  galeodes. 

Les  quadrupèdes  domestiques  noarrissent 
comme  ceux  d'Europe ,  plusicuw  insectes 
parasites  qui  s'attachent  à  leur  peau ,  s'y 
enfoncenf,  sucent  leur  sang,  et  \t%  tour- 
mentent. 

On  trouve  sur  les.  bœufs  et  les  chevaux  la 
mitte  américaine  (i)  et  la  tique  (2).  La  pre- 
mière,  nommée  njgua  par  les  habitants,  a 
Je  corpsovale,  aplati,  à  bords  épais ,  et  d'un 
rouge  foncé,  avec  une  tache  blanche,  La 

(•)  Acarus  americanus.  Gm.,  292^. 
(a)  Acarus  ricinus ,  id. ,  ajaé. 

i5. 
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seconde  est  oyale  et  arrondie  :  mais  ces  insectes 
sanguivores  sont  à  leur  tour  la  pâture  des 
oiseaux. 

L'ani  des  savannés  et  l'anî  des  palétuviers 
se  perchent  sur  le  dos  des  quadrupèdes  qui 
paissent  dans  les  champs ,  eh  détachent  les 
insectes )  plongent  leur  bec  dans  les  plaies 
de  la  peau  »  et  en  arrachent  les  tiques  qui 
s'j  sont  nichés. 

*  La  scolopendre  malfaisante  (i). 

Cet  insecte  hfdeux ,  mais  moins  dangereux 
que  le  scorpion ,  a  huit  yeux  ,  vingt  paires 
de  pattes  et  vingt  articles  à  chaque  antenne. 
Son  corps,  composé  de  vingt-deux  segmeots, 
est  long  quelquefois  de  dix-sept  à  dix-huit 
centimètres.  Il  est  de  couleur  marron.  &és 
yeux  sont  noirs  i  et  le  dessus  de  sa  tête  est 
rouge.  • 

,  *  L'iule  obscur  (2). 

Il  ressemble  »  pour  la  couleur  et  pour  les 
formes  y  à  l'iule  sabuleux  d'Europe  (  iuius 
sabulosus)  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  grand. 
Corps  composé  de  soixante-quatre  anneaux... 
deux  cent  quarante  pattes.  On  le  trouve  dans 

(1)  Scolopendra  morsitaxiSy  id.  y  3oi6. 

(2)  lulus  liiscus^  m/,  y  3oao« 
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les  lieux  humides  et  sur  l'écorce  des  arbres 
pourris.  Il  n'est  pas  dangereux. 

INSECTES     (l). 

La  famille  des  insectes  est ,  après  celle  des 
polypes,  la  plus  nombreuse  du  règne  animal. 
Touié  la  sagacité  des  Fabricius,  des  Olivier, 
des  La  Treille,  ne  suffirait  pas  pour  les  con- 
naître tous  9  ponr  décrire  leur  organisation , 
peindre  leurs  mœurs  et  leurs  métamorphoses. 

Je  me  bornerai  à  indiquer  ceux  que  nous 
avons  observés  ou  rapportés  en  France. 

Les  insectes  que  Ton  rencontre  le  plus  fré* 
quemment  à  Porto*Ricco>  appartiennent  aux 
ordres  suivants. 

Coléoptères  (2). 

Lucane  interrompue.  LucanusAnterrup^ 
ius  L.  Encyc.  2i.  (  Passalus  Fab.). 

Lucane  élaphe.  Lucanus  elaphus  Fab* 
Ency.  4* 

(1)  Corps  subissant  une  ou  plusieurs  métamor- 
phoses ;  ayant ,  dans  Pétat  parfait ,  des  yeux ,  des 
antennes  9  des  stigmates  ^  et  six  pattes  articulées. 

(a)  Deux  ailes  pliées  sous  des  étuis  durs^ — bou- 
che munie  de  mâchoires.  , 
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*  La  passale  pentaphylle.  Passalus  penta- 
phjllus  Latreilte.  (  Antennes  en  massue  et  à 
cinq  articles.  Stries  des  éljtres  et  côtés  da 
corselet  ponctués  ). 

^  Passale,  renr.  d»  précédent,  couleur  cliâ- 
tain. 

"^  Passale  denté.  Passalus  demiatus  Fâb. 

"^  Passale,  Tar.  du  précédent. 

^  Scarabé.  '  Scarabœus  anobarbus  Fab. 
Gm.  iSSs. 

*  Scarabé  Ijtan,  mâle.  ScarabiBus  tjianus 
Fab.  Gmel.  i53a. 

*  Scarabé I  var.  du  précédent. 

*  Hani^elon  cbâts^io ,  Tar.  Melolontha  cas* 
tanea  Encjcl.  28. 

Hanneton  marqué.  M.signata  F.Encyc.  4^. 

*  Hanneton  douteux.  M.  dubiaEncjc.  5i. 

*  Hanneton  barbu.  Itt.  barbota  LatreiUe, 
(forme  du  bannefon  douteux;  d'un  brun 
foncé ,  luisant,  lisse;  extrémité  de  Tabdoinea 
velue  ). 

*  Hanneton  cylindrique  ,  var.  M.  cjUn- 
drica.  Corps  d'un  brun  foncé  ,  pointillé  et 
luisant  ;  chaperon  un  peu  écbancré  ;  élytres 
d'un  brun  plus  clair  ;  corps  cylindrique  ; 
grandeur  du  hanneton  roux  {  M.  fusca  ) , 
lâais  un  peu  plus  étroit. 


(  2.5.  y 

*  Carabe    aplati.  Carqbifs  complanatus 
Fab.  '  '  ' 

*  Lamîe  scorpion.  Lamîa^  scçrpia  Olir. 
Eocjc.  11. 

*  Lainie (  quatre  esp.  ind^t.  ). 

*  !Buprèsie  enfoncé.  Bupresti^  impressa' 
Fab.  Epcjc.  67. 

*  *raupin  émeraude.  Elater  virens^  Fab. 

*  Taupin  (  nouv.  esp.  ) ,  plus  lonnj  et  pUis 
étroit  que  le  taupin  ferrugipeux.  Corselet 
finement  ponctué.  Eljtres  k  stries  nombreu- 
ses ponctuées  y  et  d'un  faiive  moin§  sombre 
que  celui  du  reste  du  corps.  Antennes  et 
pattes ,  marron  clair. 

*  Taupin ,  trois  autres  espèces  indéter*» 
minées. 

*  Télépborc ,  N.  E.  ajant  quelques  rap- 
ports avec  la  cantharide  rajéç.  (^ÇanlhqrU 
viuata  Fs^b.  ). 

Bord  extérieur ,  suture ,  et  liçne  central» 
des  éljtres  d'un  rouge  pâle,  sur  un  fond  noii^ 
cendré. 

Les  insectes  désignés  yaguément  sous  le 
nom  de  mouches  à  feu,  offrent  pendant  la 
nuit  un  spectacle  amusant.  On  en  compte 
dans  nie  plusieurs  espèces  :  ceux  de  la  pre- 
mière (  fulgores  )  portent  autour  des  yeux 
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UD  cercle  brillant  de  liquear  phosphoriqne; 
ils  se  plaisent  au  milieu  des  cannes  à  sucre. 

Les  insectes  de  la  deuxième  espèce,  nom- 
més en  esp^gool  cncuyos  (i) ,  portent,  près 
des  ailes,  deux  petites  ampoulèttes de liqaear 
lumineuse;  leur  vol  instantané  éclaire  alter- 
nativement l'atmosphère  ,  selon  qu'ils  étÇQ- 
dent  ou  ferment  les  ailés. 

l^es  mouches  à  feu  de  la  troisième  classe , 
nommées  cucubanos  (lampyris)  (2),  sont  plus 
grandes  et  plus  lumineuses  que  les  autres  ; 
elies  font  de  nuit  la  cba3se  aux  petits  insectes 
qui  leur  servent  de  pâture  :  la  partie  posté- 
rieure de  leur  abdomen  est  remplie  dVne  ma- 
tière si  lumineuse  qu'elles  décrivent,  envo- 
lant ,  une  longue  trace  scintillante.  Un  seul 
de  ces  insectes  procure  assez  de  lumière  pour 
permettre  de  lire  bu  écrire,  sans  le  secours 
d'aucune  bougie.  Les  habitants  des  monta* 
^nes  s'en  servent  pour  marcher  dans  les  sen- 
tiers les  plus  obscurs  :  les  femmes  eh  ornent 
quelquefois  leurs  chapeaux  ou    en  tressent 

'■■     i       '•  "  '•>■  ■■*■■       ■      '  n"  ■  I      ■    ■■■■■      ■■        ■'  ■■  ■    ■■ 

(i)  ElaterpliQspborçiis». — E.  noctilucus  Jli. 

(a)  Nous  avons  rapporté  en  France  les  espèce» 
connues  sous  le  nom  Je  lampyre  murginé  et  lampyre 
fauvcn  Ency.-j  a**  19  et  34« 
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des  Colliers  qui  briUent  alors  de  reflets  écla- 
tants. Cette  belle  espèce  de  porte  -  lanterne 
i)e  perd  y  dans 4a  captivité,  sa  propriété  phos- 
phorique  qu'au  bout  de  quinze  jours ,  et  la 
recouvre  avec  la  liberté.    4 

*  Diapere. 

*Opatre.*  Opatrum   clathratum  F.  Gm. 
1654. 

*  O  pâtre  (  trois  espèces  indéterm.)  * 

*  Prione. 

*  Gallide.  Caîîidium  glabratum  Latreille. 

*  Callidie  verdoyante.  Cljtus  virons  Fab. 

*  Gallidie  (deux  espèces  indéterm.) 

*  Tragosite  caraboïde.  Tragosita  carahoï^ 
des  Y. 

*  TTSLgo^ieyerdojdLnle.Tragositayiren^F. 

*  Tragosite  (deux  espèces  nouv.) 

*  Ghrisocomele. 

*  Altise  corselet  blanc.  Ahica  albicollls. 
Ôliv.Ency.S. 

*  AUise  bicolor.  Ahica  bicoIorY  .Eflcy.  i^ 

*  Altise  (sept  autres  espèces  indéterpi.). 

*  Galeruque  (ayant  quelques  rapports  avec 
le  G.  janiaïcensis.) 

*  Galeruque  (trois  espèces  nouv.) 

*  Criocere.  (cinq  espèces  indéterm.) 


^  Breote  •  nasillard.  Brenius   nasutus  F. 
Ency.  7. 

*  Lechaivzasonaaïuu\é.CurcuIio  armuîaïus 
L.Encjr.,  i54* 

*  Le  charanson  palmUte.  Curculio  palma- 
ram  L.  Encj. ,  3. 

*  Le  cbar^nsoa  six-moucheté.  Curculio 
sexguttatus  F.  Ency.  ,175. 

'*  Gharanson  Curculio  viridi  affinisJj^tt^ïL 
*"  Gharanson.  Curculio  punclato  affinis  i4* 

*  Gharanson.  Curculio  nigro  affinis  id. 
"*  Gharanson  (qualre  espèces  indélerm.) 

*  Gasside. 

*  Coccinelle  (deux  espèces  indélerm.) 

Orthoptères  (i). 

*  Le  kakkerlac  ou  btalle  américaine.  Blatfa 
americana  L. 

Cet  insecte  nuisible  s'est  prodigieusement 
multiplié  dans  les  maisons ,  les  sucreries ,  sur 
les  vaisseaux,  etc.  La  forme  aplatie  de  son 
corps  mou  et  fiexibfe ,  lui  permet  de  s'insi- 
nuer par  lé  trou  des  serrures ,  dans  les  malles, 


(1)  Deux  aUâf  pU^es  ftt^i^s  ^  ium  im^*  Sou- 
che armé^  de  iplkçhpirjç^. 


(a55) 

les  armoires,  les  magasins;  il  Fonge  IfsétoiFes» 
détériore  les  meubles  mal  soignés,  gâta  ou 
dévore  les  comestibles  ^el  répaadsur  lies  me* 
taux  une  liqueur  fétide  qai  les  oxide,  U  cowrl 
avec  agilité ,  fuit  la  lumière,  se  proinène  sur 
la  figure^des  personnes  endormies ,  et  dépose 
souvent  ses  larves  dans  les  caisses  à  farine  ou 
à  biscuit. 

*  Blatte  (espèce  nouv. ,  indeieri»*) 

Les  chats  déiruiseM  un  grand;  qooibM  de 
blattes. 

Uir  grillon  (i)  semblable  à  celuid^Ea^ 
rope  (2))  mais  les  deux  filets  qui  tei^n^ÛMi»^ 
Tàbdomen  sont  bifides  à  leur  e^Atrémité. 

^Gourtillère  ou  taupe-grillon  (S)^  plus  pietite 
d'un  quart  que  celle  d'Europe. 

*  Sauterelles  ,  quatre  espèces  nouvellatr  p- 
«ne  jusqu'ici  inconnue,  et  les  trois  autres 
ajaot  de  grands  rapports  avec  les.,**.; ^^•^^ 

locusta  myrufolia  Fabr. 
locusta  acuminata  id. 
locusta  lilifoUa  id. 


(1)  Grillus  assimilis*  Gm.  ^  20^ 

(2)  Grillus  domesticus  ^  id^ 

(3)  Achaeta  grillo-talpa.  Fab. 
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Mante  jamaïcienne.  Menta  jamaïcensis'P. 

Mante  ceiniuronnée.  M  enta  cingulaia  L. 

'  ^Maale. 

*  Phàsmes  (six  espèces  indéterm.) 

Nepropières  (i). 

*  Termite  morio.  Termes  morio  F. 

*  Ascalaphe  (cinq  espèces  iodéterm.) 
*Panorpe  ou  mouche-scorpion,  qui  se  rap- 
proché du  panorpe  tipulaire.  L.  {BUtacus 
Lalreil.) 

Hyménoptères  (a). 

■  *  Ichneumon,  quatre   espèces  nouvelles, 
dont  une  présente  des  rapports  avec  rich* 
avancé.  *  Ich.  porrectoriusF.Encj.y  lo. 
r  Les  fourmis  de  Porto*- Rico  (3)  sont  plu» 
fortes  et  se  multiplient  avec  plus  de  rapidité 


(i)  Quatre  ailes  niies^  —  abdomen  dépourvu 
d^aiguillon. 

(2)  Quatre  âires  nues  ^  inégales , — houche  muni^ 
de  mandibules  et  d'une  trompe. 

(3)  Formica  atrata-fœtida,  — saccharivora  ^ — 
omnivora^  etc. 
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que  celles  d'Europe.  Rien  n'est  à  Tabri  de 
leur  voracité  ;  elles  se  glissent  au  travers  des 
plus  petits  interstices ,  et  deviennent  le  fléau 
des  plus  riches  magasins.  Mais  les  plus  éfon* 
nantes  de  toutes  sont  celles  nommées  en  fran- 
çais pous  de  bois,  et  en  espagnol  comegen. 
(Elles  appartiennent  au  genre  termes.)  Qette 
espèce  de  fourmis  construit  en  commpn^  sur 
les  arbres,  les  édifices,  ou  sur  la  terre ,^  une 
sorte  de  ruche  arrondie,  ayant  quelquefois 
deux  mètres  de  circonférence,  disposée  in té- 
»rieurement  en  cellules  irrégulières;  et  faites 
avec  une  substance  jaunâtre,  friable,  qu'on 
croit  être  Texcrément  même  de  Tinsecte.  De 
cette  rucbe  partent  plusieurs  cbemms' cou- 
verts, composés  de  la  même  matière^  laj^ges 
d'un  centimètre ,  et  qui  s'étendent  quelque- 
fois à  un  quart  de  lieue  de  distance...  Les 
fourmis,  à  l'abri  sous  cette  voûte,  s'en. ser- 
vent pour  communiquer  avec  les.  canner  à 
sucre,  les  cuves  de  sirop ,  etc.  Malheur  à  Tia- 
secte  qui  se  trouve  sur  leur  passage  !  il  est  à 
l'instant  dévoré. 

Ces  fourmis  sont  petites ,  de  couleur  rotige, 
armées  de  mâchoires  si  fortes  qu'elles  corro- 
dent  le  bois  ie  plus  dur^  et  sj  creusent,  en 
peu  de  temps,  les  communications  nécessîii- 
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res  :  oh  ne  peut  les  détruire  qu'avec  Yezu 
bouillante. 

*  Pepsis  étoile.  Pepsis  slellata  F. 

*  Sphex  (trois  espèces  indéterm.) 
^GhlorioQ  ichueumon.  Chlorion  iehneu- 

moneum  Fabr. 

Les  guêpes  sont  aussi  iocommodes  que 
noDcibr^uses  :  on  en  distingue  plusieurs  es- 
pèces (i).  Les  unes  s'établissent  dans  les  mai- 
sons, sous  les  cfharpentes,  les  couvertures  où 
elles  construisent  leurs  guêpiers,  gros  à  peioe 
comme  la  moitié  d-un  œuf  :  d'autres  plussau^ 
Tages  cachent  leur  demeure  sous  récorce  dçs 
arbres  pourris  ou  dans  la  terre.  Toutes  sont 
faardies,'VOrace6,<t(foDt  la  guerre  aux  autres 
ins^te^. 

A  la*  vue  de  cette  multitude  d'abeilles  sau- 
vages qui  se  multiplient  avec  tant  de  facilité 
dans  rtie,  on  gémit  sur  la  négligence  des  ha- 
'bitants,  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  d'u- 
tiliser cet  insecte  précieux  en   le  cultivant 


(i)  Y^fipa^ltsttuûta  ^-^  flavipes ,  •*—  americana  ^ 
»— tricolor^^^-^lintata.  Gm.,  274^^  etc. ^  et  una 
«wiiiiâti  ^' ^postée  à  Paris  ^  de  la  guêpe  phthisica. 
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dans  des  ruches»  comme  l'ont  heureusement 
fait,  depuis  quelques  années,  les  colons  de 
Tîle  de  Cuba.  Ceux  de  Porlo-Ricco  se  con- 
tentent de  ramasser,  dans  les  bois,  les  pro- 
duits des  abeilles  sauvages  (i).  Ces  abeilles 
sont  noires,  luisantes,  se  fixent  dans^les  vieux 
troncs  d'arbres  et  changent  facilement  de 
domicile;  leur  cire  est  de  couleur  obscure; 
les  naturels  la  solidifient  en  la  mêlant  avec 
d'autre  cire  blanche,  La  lumière  qu'elle  pro- 
cure est  un  peu  faible  :  le  miel,  qu'on  em- 
ploie aux  mêmes  usages  que  celui  d'Europe, 
s'aigrit  promptement. 

*  Nomade. 

*  Bembex  yespiforme.  Bembex  signala  F. 
•£ncy.,9. 

*  Hylée,  Hylaus. 


{y)  L^l>eil]epefK:e4>oi8,  apisA>i6laeta.  Elle  res- 
-semble  à  celte  d^Ëspagne;  màisèlte  est  plus  grande 
-tX  plus  grosse  4htfts  toutes  ses  dimensions. 

L^abeille  d^Antigoa^  upis  nfiiigû^nsis.  Elle  res* 
semble  à  Pabeille  cperee-bois*  ^couleur  est  en 
^^néral  noire. 

L^abeille  hémorrhoïdale  ^  apis  heênorrloïdalis 
Gm.  y  2770 ,  etc.-^Abdomen  cuiyré  ;  ailes  cou- 
leur de  sang. 
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Lépidoptères  (i). 

Des  milliers  cle  papillons  (2) ,  de  bombi« 
ces,  de  phalènes  (3),  de  noctuelles  (4)  embellis^ 
sent  le  feuillagfe  des  arbustes,  la  verdure  des 
campagnes;  et  les  couleurs  éclatantes  de  leurs 
ailes  le  disputent  airelles  des  fleurs  les  plus 
brillantes. 


(1)  Quatre  ailes  membraneuses  recourertes  d'une 
poussière  écailleuse. 

(2)  Fapilio  asfeerias  )-^p»  asiiis  ^-^p*  anchises  ,->- 
p.  tumuS) — p.  protesilas^ — ^p.  stelenes^ — p.  achit- 
les, — p.  Teucery  ^-p.  carinenta  ^ -^p.  ricini  9 — ^» 
charitoniayp.  melpomène^-^p.  piera,^— p.  sésia^ 
—p.  senne» ,  —  p.  portlandia ,  —  p,  caricae  y  — p» 
thaïs 9— p.  acisy — p.  proteus,— ^p.  crisias.  Fab.  | 
et  3o  autres  espèces  indéterminées.  Voyez  Gm.  ; 

2225. 

(3)  Fhàlenahesperusy  —p.  cecropia, — p.  polj* 
phemus,—- p.  prometbeus^-^p.  erythrinœ  ^r*  p* 
luna  y — ^p.  credula  sulphurata^ — p.  hjalinata  ^  -^ 
p.  sestuata^ — ^p.  costatay<-^p.  pyraliata^— p.  poli- 
tata^-r-p.  sjbaris^ — p.mtceris)  etc.  Gm.^24oO)etG. 

(4)  Noctua  inclyta.  Fab.)  etc.^  19  autres  es- 
pèces indéterm. 
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Hémiptères  (i). 

*  Cigale. 

*  Cigadeile. 

*  Punaise.  Cimex  victor  Gm. ,  3i4o, 

*  PuDaise  (  six  espèces  iodéterm.  ) 

*  Corée  (  trois  espèces  iadéterm^  j 

*  Lygée. 

*  Macrocepbale  ciiîncoiàt.Macrocephalus 
cimicoïdtus  Swed. 

Dipièrês  (2). 

Le  mosquîte ,  espèce  de  cousin  (3) ,  est  un 
insecte  sanguinaire,  très-commun  dans  \t% 
lieux  humides ,  les  forêts  et  au  bord  desruis^ 
seaux.  Il  tourmente  opiniâtrement  les  hommes, 
mais  surtout  les  Européens  nouvellement  dé* 
barques;  sa  piqûre  occasionne  une  légère 
inflammation ,  et  son  aiguille  pénèti^é  qûeï*^ 
quefois  au  travers  dès  vêtemens. 

Lorsqu'au  milieu  des  forêts,   je  m'arrê- 


(1)  Deux  ailes  cachées  sons  des  étytres  inem- 
hraneux}  un  suçoir  au  lieu  de  mâchoires. 

(a)  Deux  ailes  nues,  un  suçoir. 
(3)  Culex  pipiens.  Gin.  ^  2&Q6. 
II.  .         16  * 
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tais  un  instant  pour  botaniser,  des  niil-* 
liers  de  mosquites  ,  voltigeant  autour  de 
moi 9  se  précipitaient  sur  ma  figuré,  sur 
mes  mains  ;  alors  écartant  leurs  pattes  Ion* 
gués  et  déliées  pour  se  procurer  un  appui 
plus  solide ,  ils  enfonçaient  de  suite  leur 
aiguillon  dans  ma  chair.  Leur-abdomen  était 
bientôt  gonflé  de  sang  qui  rougissait  ma  peaa 
lorsque  j^écnisais  ces  insectes  cruels  pour  m'en 
débarrasser. 

Les  roosquites  d'Amérique  ont,  comme 
leurs  analogues  les  cousins  communs  d'Eu- 
rope ,  le  corps  cendré  et  l'abdomen  rayé  de 
huit  bandes  noirâtres  ;  mais  ils  sont  plus  gros 
et  plus  alohgés. 

Le  co\iûn  marin gouin  (i),  quoique  long  à 
peine  de  deux  millimètres,  n'est  ni  moins 
cruel  ni  moins  incommode  que  le  mosquite  ; 
il  a  d'ailleurs  les  înémes  habitudes  et  vit  dans 
Içs  mêmes  lieux. 

*  Taon  à  pattes  rousses.  Tahanus  rufipes 
Latreil.    -  .      .., 

*  Taon  (  deux  espèces  indéterm.  ) 


(i)  Culex  pulicari».  Gm.  a888. 
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*  Mouche. 

*  Syrphe. 

Aplerts  (i). 

La  chique  (2),  puce  commune  sur  les  gens 
pauvres  ou  malpropres ,  s^introduit  dans  le 
corps  calleux  des  pieds,  au-dessous  des  on- 
gles, dans  le  talon,  et  y  acquiert  bientôt  le 
volume  d'une  lenlille  (3),  par  l'accroissement 
des  œufs  qu'elle  porte  dans  un  sac  au-dessous 
de  Tabdomen.  Si  on  néglige  d^extirper  cette 
puce,  ses  œufs  éclosent  promptement  dans 
la  plaie  et  occasionnent  un  ulcère  difficile  à 
détruire.  Les  malheureux  esclaves ,  obligés 
'  démarcher  nu-pieds,  portent  quelquefois  i5a 
à  200  chiques  (4). 

Les  négresses  sont  trës^adroites  à  extirper 
cet  insecte;  elles  appliquent  ensuite  sur  la 
plaie  des  cendres  de  tabac. 

On  sait  que  plusieurs  insectes  prennent  la 


(1)  Trompe  articulée,  point  d^ailes* 

(2)  Fulez  penetrans.  Gm* ,  2924* 

(3)  Erriun  lens.  L. 

(4)  Pres<|ue  tous  tes  nègres  avancés  en  âge  ont 
les  pieds  perclus  et  tuméfiés  par  la  grande  quantité 
de  chiques  et  d^ulcères  dont  Us  sont  attaqués, 

16. 
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teinte  d a  végétal  qui  les  nourrit;  il  en  est  de 

même  du  pou  de  l'homine,  il  devient  noir  sur 

les  nègres. 

Radiaires  (i). 

Les  eaux  de  la  rade  de  Saint- Jean ,  rare*- 
ment  agitées  par  la  tempête ,  nourrissent  plu- 
sieurs radiaires  echinodermes  (a)  ou  niollas- 
ses  (5) ,  dont  la  structure  délicate  ou  Teave- 
loppe  fragile  résisteraient  difficilement  à 
l'action  des  mers  orageuses.  Ce  sont  quelques 
espèces  d'oursins  (4)  »  d'astéries  (5) ,  .d'holo- 
thuries (6)  et  de  méduses  (j), 

(i)  Corps  dépouryu  de  tête ,  de  pattes  articuléevs^ 
jle  cerveau  et  de  moelle  longitudinale  3— organes 
disposés  en  manière  de  rayons. 

(2)  Les  echinodermes  sont  recouverts  d'un  cuir 
dur  ou  d'un  test  solide  composé  de  plusieurs  pièces 
réunies.  Ils  sont  tentacules^  armés  d'épines  arti- 
culées )  et  pourvus  ^  sur  leur  face  inférieure  |  d'une 
bouche  orbiculaire. 

i(3)  G>rps  mou  y  gélatineux  y  transparent  et 
dépourvu  d'épines. 

(4)  Echinus  araneiformis  y  — e.  reticulatûs  y— > 
e.  caribœonim.  Gm.^  8783  ^  etc. 

(5)  Asterias  reticulata^-—  a.  araneica^—  a.  gra- 
nularis.  Gm.,  3i6o. 

(6)  Holothuria  physalis.  Gm. ,  SiS^. 
(7}  Medasa  unguiculata*  Gm. ,  SiSj^. 
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Poljpes  (i). 

Les  polypes  ou  zoophjtes  sont  des  aoiaial- 
cules  presque  microscopiques  ,  renfermés 
dans  des  cellules  calcaires  ou  cornées ,  co« 
riaces  ou  fibreuses  :  ils  habitent  dans  la  mer, 
dont  ils  élèyent  sans  cesse  le  fond,  et  se  mul- 
tiplient en  grand  nombre  par  des  gemmes  ou 
bourgeons.  La  nature  parait  les  avoir  desti-. 
nés  à  générer  la  terre  calcaire. 

On  trouve  sous  les  eaux  qui  baignent  les 
côtes  des  îles  danoises  et  de  Porto-Ricco  uq 
grand  nombre  de  productions  zoophjtes» 
dont  les  plus  communes  sont  des  madrépo- 
res (2),  des  millepores  (3),  des  coralli-- 


(1)  G)rp8  moU)  gélatineux^  n^ayant  d^autre 
organe  connu  qu^un  canal  intes^al  dont  Fentrëé 
9ert  de  bouche  et  d^anus. 

(s)  Madrepora  lactuca  ^  ««^  m.  TÎrginea  ^  «-«ml! 
muricata  ,-~-  m.  porites^—  m.  astroites,— m.  ga- 
laxea.  Gm. ,  SySé  ^  etc.  Madrepora  'proliféra. 
Sloane  ^  Jamai.  ^  i.  i8.  3. 

(3)Millepora  alcicorniS)— m.  compressa*  Gm.^ 
3782  )  etc» 
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nés  (i) ,  des  éponges  (2)  et  des  gorgones  (5), 
Baudia  et  filaugé  ont  rapporté  en  France 
des  échantillons  de  tous  les  oursins ,  madre- 
))ores,  millepores,  éponges  et  gorgones  cités 
dans  les  deux  dernières  sections. 

ARTICLE    Iir. 

Topographie  végétale. 

Lorsqu'en  Europe  le  printemps  pare  nos 
campagnes  de  fleurs ,  la  verdure  des  prairies^ 
la  fraîcheur  des  ruisseaux ,  Tombrage  des 
bosquets  inspirent  une  mélancolie  délicieuse 
qui  n'est  interrompue  que  par  le  ramage  àss 
oiseaux  ou  les  chansons  naïves  de  quelques 
bergères.  En  Amérique ,  la  nature  présente 

(1)  Corallina  opuntia  ^-^c.  corniculata ,  — *c. 
fragilissinia ,  ~  c.  penicillus,  Gm. ,  3836,  etc. 

(2)  Spongia  /istularis ,  ^^spongia  aculeata ,  *— 
sp.  ofEcinalis ,— sp.  oculata.  Gm.  ,  0817,  etc. 
S.  labirinthifonnis^  sp.  nov. 

(3)  Gorgonîa  anceps  ,  —  g.  pinnata  ,-7-  g.  san- 
guinolcnta ,  —  g.  setosa ,  —  g.  juncea ,  —g.  ven- 
talina ,  ~  g.  jàabellu.  Gra. ,  8798. 

On  trouve  souvent  adhérentes  à  la  base  de  ces 
{gorgones  des  huîtres  parasites. 
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HO  aspect  diflPérent  :  ici,  ce  sont  des  forêts 
)siussi  anciennes  que  le  monde ,  et  que  la  ha« 
che  du  bûcherop  n'a  jamais  mutilées;  là,  des 
montagnes  dans  leur  état  primitif  ou  portant 
1  empreinte  des  révolutions  du  globe. 

Dans  l'Europe  >  habitée  depuis  long-temps 
par  des  peuples  civilisés ,  l'homme  ayant  dé- 
truit d'immenses  foréls  et  multiplié  la  cul- 
ture des  terres  pour  subvenir  à  ses  besoins, 
l'empire  de  Flore  s'est  rétréci  à  mesure  que 
celui  de  Gérés  a  étendu  ses  limites. 

Mais  dans  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique, où  la  nature  encore  sauvage,  et  pour 
ainsi  dire  vierge ,  conserve  l'empreinte  de  sa 
première  jeunesse,  le  botaniste  trouve  une 
ample  moisson  à  faire.  Telle  est  l'ile  de  la 
Trinité  ,  où  je ,  regretterai  toute  ma  vie  de 
n'avoir  séjourné  qu'une  semaine ,  parce  que 
3000  Anglais ,  armés  de  canons  et  de  baïon- 
nettes ,  n'ont  pas  voulu  permettre  à  cinq  pai-^ 
sibles  naturalistes  d'y  rester  plus  long-temps. 

Telle  est  celle  de  Porto-Ricco,  que  sa  fer- 
tilité, sa  position  et  son  étendue  ont  enrichie 
des  plus  beaux  végétaux  du  Nouveau-Monde. 
La  température  de  celte  île  change,  pour 
ainsi  dire ,  de  lieue  en  lieue  ^  à  mesure  qu'oa 
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s'éloigne  des  bords  de  la  mer  pour  s'enfoncer 
dans  i'iniériear  des  terres. 

Une  large  zone  de  sables  forme  en  partie 
la  première  enceinte;  cette  zone  embrasse 
plusieurs  champs  cultivés  et  de  vastes  sa- 
vannes  couvertes  d'un  grand  nombre  de  g'ra* 
ininécs  et  d'arbustes.  Du  milieu  de  ces  plaines 
courent  çà  et  là  des  chaînes  de  montagnes 
irrégulièrement  groupées  et  revêtues  de  fo- 
rêts. Au  pied  de  ces  monts  croissent  la  sen^ 
siiwt  et  Yananas,  tandis  que  leur  cime  est 
cou  verte  de  neiges. 

Dans  l'esquisse  suivante  des  productions 
indigènes  de  Porto-Ricco  ,  j'ai  suivi  pour 
ainsi  dire  la  carte  topographique  de  la  na- 
ture, qui  a  couvert  l'île  de  plantes^  en  raison 
du  sol  et  de  la  température ,  sans  consulter 
nos  méthodes  et  nos  systèmes  (i). 

On  trouve  dans  les  savannes  sablonneuses 
et  sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer,  le 
tripsac  hermaphrodite  > — des  rottboUes,  des 

(i)  La  Flore  de  Saint-Thomas  et  Sainte- Croix  j 
dont  la  publication  doit  suivre  celle  du  voyage  y 
présentera  le  tableau  des  végétaux  qui  croissent 
dans  ces  iles,  diaprés  la  méthode  de  Jussieu,  £Ue 
ciera  omée  de  plusieui'S  gravures. 
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éleusîncs,  des  racles  et  des  palurins',— des 

palmiers ,  le  bactrjs L'avoira  de  guinée, 

le  rondier  flabelliforme, —  des  agaves  ^ — le 
raisinier  à  grappes , — le  wolkameria  épiueux, 

— les  iDorelles  mammiforme polygame • 

^t  à  piquants  rouges, — les  ceslraus, — le  ^^aph- 
not  des  Antilles^ — les  sébestiers , — des  lise- 
rons et  des  quarooclitSy  —  le  franchipanier 
blanc,— les  jaquiniers  à  bracelets  et  en  arbre, 
— réléphantope  rude, — les  pectis, — le  caléa 
de  la  Jamaïque,  —  le  parlhène  muUifide, — 
Tallione  incarnate  ,-^rernodea  des  rivages, — 
Targemonedu  Mexique, — lekakile  maritime, 
-—les  mosambes, — les  helictëres, — le  waUhe- 
ria  d'Amérique, — descoreltes, — des  tribulus, 
•—le  pharns^e  molhugine,  —  plusieurs  cac- 
tiers, —  le  turnera  nlmi- feuille, —  la  suriane 
maritime, — des  icaciers, — le  campêche  épi- 
neux,— ^^le  guilandina  bonduc, — desgalegas^ 
— le  stjlosanlhe  visqueux, — des  comoclades^ 
—  des  dodones, — des  euphorbes, —  des  mé- 
deciniers, —  le  mancenilier,  —  les  crotons, — 
Tamyris  maritime , — des  câpriers, — le  ptelea 
visqueux, — l'acacie  de  Porto-Ricco, —  Tery- 
thale  arbjiste,  —  des  héliotropes, —  des  pit- 
tones , —  des  deutelaires , — le  rondeletia  tri- 
flore  ,  —  des  gardencs ,  -^  des  corossols,  — 
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raristoloche  trilobée, —  des  eugenies, —  des 
myrtes ,  —  des  passevelours , — des  cadelaris , 
— des  amaranthines ,  —  des  patagones  et  des 
mjgindes ,  etc.* 

Les  lagoDs  d'eau  de  mer  stagnante  pro- 
duisit des  avicennesy — des  mangliers  el  des 
palétuviers  qui  servent  d'appui  à  plusieurs  • 
arbrisseaux  grimpans ,  tels  que  la  bignone 
équinoxiale ,  i^échites  biflore  et  le  bejuco  ou 
bippocratea,  etc. 

Les  marécages ,  etc. 

Un  grand  nombre  de  cjperacées  qui  se  rap- 
portent aux  genres  choin ,  scierie ,  fairène , 
scirpe ,  souchet ,  killingie  i  —  des  paspales , 
dont  plusieurs  constituent  de  «ouvelles  es- 
pèces , — la  fléchière  à  feuilles  de  plantin, — : 
le meniantbe  des  Indes, — des polygales, — des 
buchneres ,,  —  des  lindernes ,  —  la  gerarde 
pourpre,  l'opbiorize  mitréolée, — les  jussies, 
— les  œschjnomènes , — le  pongat  des  Indes , 
— le  sauvagesia  de  Cayenne,  etc. 

Dans  les  savannes  de  Tinlérleur  croissent 
abondamment  un  grand  nombre  de  grami^ 
nées  ,  —  le  chou  palmiste ,  —  le  cocotier  des 
Indes,  —  des  commelines  et  deséphémérides; 
—  des  amaryllis  et  des  panerais  ;  —  l'avoca- 
tier, —  l'hermandier  sonore  ^  —  les  rivines. 
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—les  petîvcrcs,  des  vervcnes , —  le  chînopode 
capité ,  —  le  capralre  biflore ,  —  la  belladone  « 
à  feuilles  de  nicotiane  >  —  des  coquerets  et 
des  piments ,  —  les  calebassiers ,  —  Tasclé- 
piade  de  Curaçao,  —  beaucoup  de  plantes 
sjngénésiques ,  telles  que  la  cacalie  poro« 
phylle,  Tagerate  fausse-conyse,  Téléphantope 
à  épis  ;  —  des  bidents ,  des  coreopes  et  Toi- 
denlande  à  corymbe,  —  des  mauves ,  : —  des 
malachresy  des  urènes  et  des  abu liions  ;-^le 
goyavier,  —  plusieurs  acacies,  —  les  clitores 
et  les  crotalaires,  —  les  iragies ,  —  les  sper-. 
macoces  et  le   rolandra   à  feuilles  argen^ 
iées ,  etc. 

Le  bord  des  rivières  est  ombragé  par  les 
gouets  ou  arums ,  —  le  matouri  des  prés,  — 
la  bignone  élégante ,  —  la  lobéiie  à  longues 
fleurs ,  —  la  ketmie  à  feuilles  de  tilleul ,  —  des 
ptérocarpes,  —  le  legnotis  elliptique,  —  la* 
cacie  feuille  de  hêtre ,  —  rœgyphille  de  la 
Martinique,  — les  callicarpes,  etc,  ' 

A  Tombre  des  grands  arbres ,  ou  au  bord 
des  forêts  et  autour  des  plaines  mises  en 
culture , 

On  trouve  le  panic  à  larges-feuilles ,  et  le 
panic  arborescent ,  —  les  pharelles  et  les 
olyres,  —  Tananas  sauvage,  —  Tafpinia  à 
\ 
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grappes ,  —  les  balisiers  ^  les  gingembres  et 
les  raisinîers, — des  rueliies  et  carmantioes, 

—  des  chiooaDthes,  —  des  cotelels  ou  bois 
guitare,  —  les  durantes»  — les  camaras,  — 
plusieursmorellesy — l'aouai  cerbère, — le  sjm- 
plocos  de  la  Martinique ,  —  dés  eupatoires  et 
conjsts,  —  des  gratgals,  —  le  ciocoque  à 
baie  blanche,  —  les  psychotres,  —  les  môu- 
reillers  ou  malpighies,  —  la  portesie  ovale , 

—  des  pavons,  —  le  rocou ,  —  les  lappuliers, 

—  le  mjrte-piment ,  —  des  melastomes ,  — 
les  hirtelles ,  —  plusieurs  casses ,  —  l'érythrina 
ou  bois  immortel ,  —  le  bois  y vrant ,  —  des 
sainfoins ,  —  le  geoffraea  sans  épines  ,  —  le 
securidaca  effilé  ,  —  Tacajou  à/pommes  ^  -r- 
le  connare  pinné  ,  —  des  poivriers ,  —  le  ly- 
giste  à  épis,  —  les  tinneliers ,  —  des  cisses, 

—  le  yarronia  globuleux  ,  —  les  laugierSf 

—  le  brunsftlsia  ^  —  le  guettarda  feuilles 
rudes,  etc. 

Les  forêts  et  les  montagnes  boisées  ôlTrent 
des  acrostiques,  —  des  polypodes,  —  des  do* 
radilles,  —  des  piérides, —  des  adianthes,  et 
en  général  une  très-grande  variété  de  fougè- 
res, toutes  intéressantes  parleur  port  et  leur 
fructification;  —  le  cocotier  de  Guinée,  — des 
heiiconiasi  — des  lauriers,  —  les  caïoiitiers 
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à  feuilles  d'op, — les  sapotilliers ,  —  le  quin- 
quina des  Caraïbes, — le  siderode  ou  bois  de 
fer, — le  cafejcr  monosperme ,  —  Taralie  en 
arbre,  —  le  ginseng  élégant,  — le  knepier 
bijugué,  —  le  cupani  d'Amérique, —  1©  du- 
sier  rose  ou  figuier  maudit,  —  le-mammeï  , 
abricotier, — les  orangers, — la  cannelle  blan- 
che,—  le  trichilia  monbin , — l'acajou  meuble 
et  Tacajou  à  planches , — le  quararibé  ou  miro* 
dia  turbiné ,  —  le  fromager  pyramidal ,  et  le 
fromager  à  sept  feuilles , — le  cacoyer,  —  le 
guazuma  ulmifeuille,  —  le  canahg  élevé, — 
les  gajacs,  —  le  laurier  malaguette ,— ^Taco- 
mas  à  grappes ,  —  le  cpurbarii ,  —  l'angelin  à 
grappes, —  le  monbin  mjrobolan, — le  go- 
mart  d'Amérique, — les  claTaliers,  —  le  sa- 
blier^ — des  figuiers , — le  bois  trompette ,  — 
le  chêne  noir  des  Antilles ,  «^—  la  morisonc 
d* Amérique  y  —  des  micoucoulUrs  ^  —  des 
gommiers  ,  etc. 

On  trouve  ordinairement  implantés  sur  le 
pied  de  ces  arbres  des  pothos  et  des  angrecs , 
le  poljpode  phyllitide  et  le  poljpode  à  ner- 
vures épaisses, — l'acrostique-cilronnier , —  la 
doradille-saule  et  adianthoïde, —  Thémionite 
lancéolée, —  la  ptéride  linéaire.  Leur  tronc 
nourrit  l'acrostique  sorbier; — le  polypode 
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piloselle  et  serpent, — la  ptéride  lancéolée» 

—  Tacacie  et  labignone  grifle  de  cbat, —  le 
cactier  parasite;  et  leurs  branches  portent  le 
gui-trinerve  ; —  des  loranthes , — des  caragates 

etdes  pitcairnes. 

La  plupart  de  ces  arbres  sont  entourés  de 
lianes  tellement  entrelacées  qu'il  est  diOScile 
de  pénétrer  au  centre  des  lieux  qu'ils  occu- 
pent. Le  margrave  à  ombelles, — lesbignones» 

—  les  pauliniers, — les  banistères, — les  do- 
liçs, — les  grenadilles,  —  Tacacie  caroubier, 
— rérjthrina,  —  Fangrec  rquge, — la  vanille, 
et  cent  autres  arbrisseaux  d'un  port  agréable» 
courent  le  long  de  leurs  branches,  s'élancent 
d'un  arbre  à  laulre,  descendent  quelquefois 
jusqu'à  terre,  s'j  enracinent^  se  redressent 
de  nouveau ,  et  couvrent  ainsi  plusieurs  kilo* 
mètres  carrés*  • 


(  253  ) 


Addition  à  V Histoire  naturelle  de  Porto- 
Riccoj 

Par  M.  SoMKiif  t. 

JVI  o  N  dessein  ^  ainsi  que  je  Pai  annoncé  au 
commencement  de  cet  ouvrage^  était  de  donner  une 
notice  succincte  sur  tous  les  animaux  que  M.  Ledru 
n'a  fait  qu'indiquer.  J'ai  rempli ,  dans  le  pre- 
mier volume  ,  la  tâche  que  je  m'étais  imposée* 
Inutile  pour  le  sarant^  ce  travail  me  paraissait 
offrir  quelqu'intérêt  au  plus  grand  nombre  des 
lecteurs  auxquels  l'histoire  naturelle  est  étrangère  ^ 
et  je  m'y  livrais  avec  d'autant  plus  de  zèle  ^  que  la 
voyage  de  M.  Ledru  me  paraissait  devoir  y  gagner ^ 
non  pas  sur  le  choix ,  mais  sur  le  nombre  de  ses 
lecteurs.  Une  longue  maladie  est  venu  déranger 
mes  projets  y  enchaîner  ma  bonne  volonté ,  et 
faire  tomber  ma  plume.  Forcé  d'interrompre  mes 
travaux  ^  je  n'ai  pas  dû  suspendre  la  publication 
d'un  ouvrage  dont  plusieurs  journaux  ont  déjà 
inséré  Pannonce  y  et  que  les  savants  et  le  public 
éclairé  désirent  avec  impatience.  Ce  que  j^aurais 
pu  ajouter  de  plus  à  cet  ouvrage  aurait  été  loin  de 
compenser  le  retard  que  mes  additions  auraient  ap- 
porté à  satisfaire  le  juste  empressement  qui  s'est 
généralement  manifesté  pour  posséder  enfin  un 
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voyage  trop  long-temps  attend».  Mon  silence  ,  en 
ce  cas  y  devenait  un  devoir ,  et  j^aime  à  me  flatter 
que  l'on  m'en  saura  gré.  Je  terminerai  mon  tra- 
vail par  q^uelques  notions  d'histoire  naturelle  re- 
latives à  Forto-Ricco. 

Les  espèces  de  perroquet  de  Forto-Ricco  sont  r 

Le  petit  ara  rouge,  duquel  j'ai  déjà  parlé  p.  3oo 
du  premier  volume. 

II  en  est  de  même  du  perroquet  à  bandeau  rouge  ^ 
page  3oo  9  et  de  la  perruche  d  colUet*,  ibid. 

La  perruche  y  ou  plutôt  la  perriche  pavouane 
{^psittacus  Guianensis").  Cette  espèce  est  très- com- 
mune dans  les  contrées  de  l'Amérique  méridionale^ 
voisines  de  l'équateur.  Les  individus  qui  la  com- 
posent se  réunissent  ordinairement  en  bandes  très- 
nombreuses  et  tr&-criardes.  Ils  sortent  quelquefois" 
des  forêts  9  leur  séjour  habituel ,  pour  se  jeter  dans 
les  plantations  de  café  ^  où  ils  font  de  grands  dé- 
gâts. 

La  pavouane  apprend  facilement  à  parler  j  et 
elle  articule  très- distinctement  ;  mais  elle  est  mé- 
chante y  et  elle  souffre  rarement  qu'on  la  touche 
ou  qu'on  la  caresse. 

Sa  queue  fait  à  elle  seule  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur totale.  Tout  son  plumage  est  d'un  vert  foncé. 
11  y  a  du  jaune,  et  quelquefois  du  rouge  sous  les 
ailes  ;  et  des  taches  rouges  sur  les  côtés  du  cou 
distinguent  l'oiseau  adulte. 

Le  sincialo  {jpsittacus  rufirostris)  y  autre  perruche 


àoUt  tbùt  le  plumage!  est  teint  en.  vett^jaùnÀue  ^ 
ftvec  du  jaune  sous  les  àile«  «t  la  «queue*  Le  bea 
est  noir  ^  et  l'iris  ll'un  beau  jaune^orangé.  La 
grosseur  de  l'oiseau  est^  à  peu  pn^s,  celle  du 
merle* 

Sincialo  est  le  tioiii  que  e^tte  pet'fibîie  porèe  à 
Saint-Domitigue  9  et  qui  a  été  iadoplè  comme  une 
dénomination  spécifique^  C'est  unei^spètoe  très^ 
babillarde ,  npais  spn  babil  est  agréable  y  et  si  elld 
parle  beaucoup  ,  elle;  parte- bien ^      >  . 

Je  placerai  ici  une  observation  noutelle  qùe'Poti 
doit  à  M*  de  Huntboldt  ^  au  sujet  de  la  faculté 
d'articuler  des  paroles  ^  dont  la  nature  a  douij 
plu^ieuL'S  espèces  de  perroquets  et  de  perruches  y 
tandis  qu^elle  Fa  refusée  à  d'autres  espèces  du 
même  genre  ^  tels  que  les  aras,  qui  xx'apprennenb 
jamais  à  imiter  la  voix  de  l'homme^  Cette  diffé- 
rence remarquable  .  provient  ^  suivant  les  belles 
observations  du  voyageur  célèbre  que  je  viens  de. 
nommer,  de  la  conformation  de  l'o^ hyoïde.  Dans 
les  perroquets ,  qui  articulent  des  mots  ,  cet  os  est. 
mince  et  alongé  à  sa  pointe  j  dans^lfss'aras  ^  au 
contraire,  l'os  hyoïde  a  une  masse  extraordinaire  « 
L'intervalle  entre  les  deux  cornes  est  rerfipli  en 
paitie  d'une  membrane  osseuse  qui  se  rétrécit  ver» 
la  pointe ,  et  est  soiîdée  à  un  os  carré  qui  a  plus 
d'un  quart  de  pouce  de  large.  C'est  cet  appendice 
singulier )  ou  cet  os  en  forme   de  spatule,    qui 
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mtre  dans'  la  pointa  die  ia  langu*  y  et  qui  U  rand 
inflexible  dUuu  les  mms  (&)• 
•  Il  a  été  question  de  Vépêdcio  on  pic  varié  de  U 
Jammique^  et  du  pie  vtrf  du  Sêngmby  à  la  page  3i  t 
du  premier  volume;  mais  il  existe  d^autres  espiceS 
de  fies  i.RitftO'BiccQ» 

1^  hêfi^  rayé  de  Sainte Dùmimguê  {pieos  Hria- 
iej)  a  dnreuge  sur  la  tète  ;  du  gris  sur  le  front  y 
la  gorge  et  Tespaoe  entre  le  bec  et  les  yeux  ]  des 
raies  olivâtres  sur  le  fond  noir  du  dessus  du  corps  y 
4es  taches  jaunes  «ur  les  ailes  qui  sont  ncnrâtres  ] 
du  ronge  sur  le  ctoufipny  du. gris  sombre  sous  le 
eou  et  A  la  poitrine^  enfin  du  noir  sur  la  queue. 

sfi  Une  espèce  plus  petite^  dont  la  taille  n^ex** 
cède  pas  celle  d^une  alouette,  a  quelque  conformité 
de  couleurs  avec  Pespéoe  précédente  )  mais  elle  ea 
di£Eère  principalement  par  les  raies  y  lesqueHss  sa 
lieu  d^étre  skir  le  dos  y  et  à  l'extrémi|é,  traversent 
alternativement  de  1>run  et  dô  Uanc  Bàh-  lent  le 
dessous  du  corps.  CVst  le  petit  pic  oUte  dt  Sôin^ 
Domingve  (pitus  paês<erinus)  j  pare  à  Saint-DiM#iB- 
gue  y  et  plus  commun  stir  le  continent.' 

3**  M.  Mangé  a  découvert  à  Porto-Ricco  imc 
espèce  Je  pic  qui  était  inconnue  des  naturalistes. 
Daudin  en  a  donné  la  description  dans  les  Annales 


(i)  Voyige  âe  MM.  Hattri>aldt  et   Bonplaml,  èt\n\^^ 
ptrlie,  pig»  17. 
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f&  Mus^nm  é^ histoire  Maturelley  pfige  a85  ^  s(ui$  I4 
déncMninatioii  de  /7/c  £/«  Porfo-JUc^ç  (pictfs  BorU^m 
ficensis)» 

.  Cet  oiseau  a  la  grw^eur  4u  merle  fço|pmup  \  1^ 
de8su8  de  la  tete^  du  tou  e(  du  dos^  d^uii  i^u^p 
ibncé ,  à  reflets  légèremenlt  yçcdÂtiip^  j  }es  i^iies  et 
la  qcKme  d'un  npir  itiat;  la  gprge  >  le  devant  du 
cou  9  le  milieu  de  la  poitviiie  «il  du  yei^tre  |  d^ii? 
rouge  de  saii{>  5  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ye^ritr^^ 
ainsi  que  le  de^cow)  des  ^les^  d^  pxmleMr  bru^ie^  le 
fiH>tit  )  Id  xleveait  des  yeux  >  1^  b^r4  des  pai^pièm 
et  le  ciadufiio^  Uauctij  eQiUi  Jie  bec  et  les  pied? 
«oirs»    ^   • 

Le  cid  de;oe^«?  est;  m^tns  ^igie  et  moLus.^onçr^ 
que  celui  du  pic-vert  d*J>uropiî  \  on  ne  Uekiten^ 
guère  que  dans  la  sai^oA  des  plpillSy  et  jamais 
dans  lesgcaùdee  ohaleur^-  Cet  piseau  est  vii'd^ns 
«e«  maisaânmnt^  <f  et  trè$ -r  alerte  lorsqu'il  griippe. 
H  se  nounic  de  larves  Pl.d/inf^t^» 

4*^  Uëpeiche  des  Antilles  différant  pen^  »  toute,- 
iins  il  diffère^  de  Vép^i^A^  on. pic  varié  if  Europe 
J{j}icus  ma^ixr)  y  je  me  di&pedOâ^iiai  d'e^  p^'ler  plus 
au  long*    ...  .    .,      ..,, .. 

Trois  espèces  de  couoims^  o^jt  ^t^  pbfeiv^es  A 
Porto-BiccQ  j  fiayoir  :   '    . 

Le  GO»cau  tacco  ou  sioiplemexit  le  tacco  y  d'apirfs 
son  cri  habituel  {cuçului^vétula).  Il  est  1^11  pji^u 
moins  .gro&  que  le  coucou,  d'Europe  ;  /ses  «  onleurs 
ne  sont  pas  brillantes  >  mais  il  çpijserve  eu  touy>s 

17-    - 
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tirconstances  un  air  lUarraiigeinent  et  de  propreté 
qui  font  plaisir  à  Toir.  Il  a  les  parties  supérieures 
d^un  gris  un  peu  foncé  ;  le  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  d^un  gris  cendré  /  une  teinte  rougeâtre  sur 
des  nuances  de  gris  ;  le  reste  du  corps  fauve  j  les 
y  ailes  d'un  rour  vif,  et  terminées  d'un  brun  vcr- 

dâtre  ;  la  queue  d^un  gris-blanc  y  avec  du  blanc  à 
sa  pointe.  La  langue  est  cartilagineuse  y  et  termi- 
née par  des  filets. 

C'est'  un  animai  utile  ,  puisqu'il  se  nour- 
rit d'insectes,  dé  lézards,  de  rats  ,« et  d'autres 
animaux  nuisibles  qui  pullulent  «on$' de  climat 
chaud  et  humide  de  l'Amérique.  Cet  oiseau  pos- 
sède en  outre  une  aimifble  dispositixm  k  }sl  fami- 
liarité ;  il  se  laisse  approcher  et  prendre  à  la  main^ 
sans  songer  à  se  défendt'e. 

'  Ôtienau  de  Monbeiilard  a  donné  le^  nom  de 
céndriltard  à  un  coucou  de  l'Amérique- dont  le  gris 
cendré  est  la  couleur  dominante ,  et  la  taille  celle 
du  mauvais,  ^  * 

La  troisième  espèce  A»  "^  coucou  est  \^  coucou  des 
paktuviers  o^  petit  vitiUard  {cuculus  seniculashsLth»)* 
Sa  première  dénomination  indique  les  lieux  qu^il 
aime  à  fréquenter  5-  il  vit  fréquemment  sur  les  pa- 
let u  viers  qui  bordent  les  cd  tes  bass^îs  et  limoneuses^ 
et  il  se  nourrit  des  insectes ,  et  spécialement  des 
grosses  chenilles  qui  dévorent  céa  arbrei. 

J'ai  été  à  portée  de  faire,  sur  le  vivant,  à  k 
Guiane ,  où  cette  espèce  est  assez  commune ,  U 
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description  du  mâle  et  de  la  femelle.  Tout  le  des- 
sus du  corps  et  des  ailes  du  mâle  est  d^in  gris  cen- 
dréclair;  une  bande  longitudinale  d^un  gris  plus 
foncé,  part  du  coin  de  Pœil  et  marque  les  tempes} 
le  dessous  du  corps  et  des  ailes  est  jaune  ]  les 
pennes  de  la  queue  ,  à  Texc^ption  des  deux  du 
milieu ,  sont  terminées  par  du  blanc  et  brunâtre 
en-dessus  comme  en^dessous  ;  celles  du  milieu  sont 
entièrement  grises.  Les  pieds  et  les  doigts  sont 
noirâtres*  , 

Les  couleurs  de  la  femelle  sont  plus  claires  que 
celles  du  mâle.  Elle  a  du  blanc  à  la  gorge  et  au 
haut  de  la  poitrine. 

M.  de  Azara  j  qui  a  vu  aussi  ces  coucous  au 
Paraguay  j  mais  seulement  en  été,  dit  qlie  leur 
nid  ressemble  à  celui  des  pigeons ,  et  que  la  ponte 
est  de  trois  œufs  d^m  blanc  verdâtre.  Du  reste,  ces 
oiseaux  sont  peu  farouches;  leur  plumage  est  doux^ 
leur  forme  élégante,. et  leur  instinct  disposée  la 
familiarité. 

On  avait  appelé  barbus  plusieurs  espèces  d^oi- 
seaux  d^ Afrique  et  d^Amérique  portant  à  la  base 
du  bec  des  poils  roides  et  dirigés  en  avant.  Puifon , 
qui^a  écrit  Thistoire  des  oiseaux  avec  toute  la  sa* 
gacité  d^un  génie  supérieur  ,  a  séparé  les  oiseaux  â 
barbe  de  Tancicn  continent  d,e  ceux  du  Nouveau- 
Monde  ,  et  il  a  appliqué  à  ces  derniers  la  dénomi* 
nation  àe  tamatia^  que  les  naturels  du  Brésil  don- 
nent à  une  espèce  de  ce  genre. 


Céi  tàmatîm^^  nitturels  aux  climats  ebaudts  cle 
rATtiéri^ne ,  ^ont  épais  de  corps  et  de  physionornie» 
Une  grosse  tête ,  que  termine  un  bec  court  con- 
vexe et  hérissé  de  soies  ro4des  à  sa  base  ;  deux 
doigts  y  lin  en  arant  et  deux  en  arrière  j  de  même 
({lie  les  perroqnets ,  les  pics  y  les  coutous  et  les  anisy 
fonnent  les  principaux  caractères  de  la  conforma- 
tion extérieure  des  tamatias.  Leur  naturel  répond 
parfaitënfent  i  leur  figure  massire.  Tristes,  silen- 
cieux y  solitaires ,  s  tu  pi  des  et  paresseux ,  on  les  voil 
))asser  des  heures  entières ,  immobiles  sur  la  même 
bratiché  y  dans  l'endroit  le  plus  fourré  des  bois.  Ils 
prennent  rarement  leur  volée,  et  ils  se  laissent 
approcher  de  très-^rès.  Les  gros  insectes  forment 
le  fond 'de  leur  subsistance. 

L'espèce  que  M.  Ledru  a  vue  â  forto-Ricco  est 
celle  quie  Ton  distingue  par  la  désignation  de 
Mmatia  n  tête  et  gorge  rouges  {hucco  cayanensU)* 
H  n'a  du  rouge  que  sur  le  fi-ont  y  le  reste  do  dessH» 
de  la  tête  étant  jaune  ;  il  a  un  petit  trait  de  la 
même  couleur  au-dessus  de  Tc&il  ;  du  noir  aux 
côtés  de  la  tête,  ftuf  le  dos,  la  queue  et  les  ailes; 
du  jaune  sur  les  parties  inférieures.  Cette  espèce 
se  rencontre  communément  dans  les  forêts  de  la 
Guiane,  où  j'ai  eu  souvent  occasion  de  l'observer. 

Les  anU  sont  encore  pi  us  maussades  que  l^stama- 
tmsy  et  surtout  plus  extraordinaires,  tant  par  leurs 
formes  que  par  leurs  habitudes.  Anîcst  le  nom  que 
ces  oiseaux  portent  au  Brésil ,  et  ce  nom  ne  diffère 
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que  très^peu  de  celui  que  Jeur  donnent  les  naturels 
du  Paraguay.Les  habitants  de  nos  colonies  d^ Amé- 
rique les  ont  nommés  bouts  de  petun ,  perroqueU 
noirs,  oiseaux  diables  ^  etc.  Toutes  ces  dénomina- 
tions peignent  d^un  seul  trait  les  anis^  dont  le  plu- 
mage y  le  bec  et  les  pieds  sont  entièrement  noirs. 
Leur  bec  est  court  ^^  plus  épais  que  large  y  crochu  y 
fortem^it  aplati  sur  les  câtés,  arqué  et  éle^é  en  arête 
trani^ntej  lalangue  est  plate  et  effilée  à  sa  pointe; 
le  corps  est  alongé  et  svdte  :  les  ailes  sont  courtes  y 
et  les  doigts  disposés  deux  en  avant  et  deux  ea 
arrière. 

Ces  oiseaux  y  si  sombres  et  si  laids  i  Textérieur^ 
réunissent  les  qualités  sociales  et  aimables  que  Pon 
ne  trouve  pas  toujours  dans  des  êtres  d^une  nature 
plus  parfaite.  Jjehanis  vivent  ^  nichent  et  couvent 
en  commun ,  et  jamais  aucune  querelle  ne  vient 
troubler  Paccord  qui«règne  au  milieu  de  familles 
et  de  troupes  paisibles  et  nombreuses  qui  ne  se 
6é|farent  point.  Cette  douceur  dans  le  naturel  ^ 
cet  instinct  de  communauté ,  ne  se  perdent  point 
dans  Tesclavagé  j  les  anis  9  qui  ^^apprivoisent  très*» 
aisément  >  deviennent  dociles  y  et  sVttachent  à  leurs 
maîtres.  On  assure  aussi  quUls  apprennepit  à  parler 
aiàsi  bien  que  les  perroquets.  Cepezidant  ^  quoi*- 
que  j'aie  habité  long-temps  un  pays  où  les  «nia 
sont  très-communs ,  je  n'en  ai  jamais  rencontré 
qui  articulassent  des  paroles.  On  se  soucie  mèva^ 
peu  de  se  charger  de  pareils  élèves  qui  ont  une 
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inauvaise  odeur  ;  cVst  pour  ces  animaux  un  motif 
de  sécurité^  car  leur  chair  ne  pouvant  se  manger  j 
à  cause  de  la  puanteur  qu^elle  exhale  ,  on  ne  cher« 
che  point  à  jeter  le  désordre  et  la  mort  au  milieu  de 
sociétés  (jfxe  la  nature  semble  avoir  formées  pour 
servir  de  modèle. 

On  connaît  deux  espèces  à'^sntsy  Tune  j  aussi 
grande  que  le  geai  d'Europe  j  se  tient  dans  les  pa* 
}etuviers  :  c'est  le  diable  des  paletupiers  des  créoles 
de  Cayenne  (  crotophaga  major)  f  l'autre  ^  qui  fré* 
quente  les  savannes  ^  est  de  moitié  moins  grande  j 
à  Cayenne  y  diable  des  savannes  {^crotophaga  ani), 

M.  Ledru  fait  mention  de  deux  oiseaux  de  proie 
dont  j'ai  déji^  parlé  au  premier  Tolume  ;  savoir  :  le 
petie  aigU  {^aquila  vel  falco  nudicoUis  ) ,  page  298  , 
et  le  vautour  marchand  ou  urubu  {yultur  attn^.  J^a« 
jouterai ,  au  sujet  de  ce  dernier  oiseau  ;  quelques 
notes  recueillies  par  M.  deHumboldt  (i).  «cLes 
vautours  urubus  se  rassemblent  souvent  en  bandes 
de  quarante  ou  cinquante.  Lorsque  Pair  est  très- 
serein  )  on  les  voit  monter  à  des  élévations  extraor" 
dinaires.  On  dirait  que  la  grande  transparence  des 
couches  d'air  les  intite  k  passer  en  reyue  un  grand 
espace  de  terrain  qq^ ,  dans  un  temps  plus  couvert, 
la  vue  perçante  de  ces  chasseurs  aériens  ne  pourrait 
«aisir.  ))  ^ 


(1)  Ouvrage  précédemment  eitjé. 
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Deux  autres  espèces  d'oiseaux  cle  proie  diumee 
sont  indiquées  par  M,  Ledru,  comme  existantes  à 
Porto«Iticco» 

1^  U aigle  mansfeni  (Jalco  antUlarum)  j  de  la  taillo 
d^un  gros  faucon^  et  dé  couleur  brune*  Moins  to- 
race  et  moins  farouche  que  les  autres  oiseaux  du 
même  genre  y  celui-ci  n'attaqj/e  que  de  faibles  rep- 
tiles,  se  laisse  approcher  et  prendre  dans  les  pièges* 
Aussi  les  naturels  du  pays  Pont-ils  appelé  ,  dans 
leur  langage  ^  oiseau  sans  bonheur, 

a**  làémérillon  de  Cayenncj  ou  émériUon  de  la 
Caroàne  {falco  sparrerius  ) ,  se  trouve  au  midi  de 
^Amérique  )  depuis  la  Guiane  jusqu'à  la  Caroline. 
La  couleur  dominante  de  son  plumage  est  un  roux- 
vineux^  moins  foncé  sous  le  corps  qu'en-dessus  } 
les  câtés  et  le  derrière  de  la  tête  sont  tachés  de  ndir 
sur  un  fond  cendré  ^  les  ailes  sont  d'un  brun  som- 
bre :  la  queue  est  d'un  roux  noirâtre ,  terminée  de 
noir  avec  un  liseré  blanc.  Cette  espèce  offre  tant  de 
variétés  de  couleurs,  qu'elle  a  été  souvent  présentée  * 
comme  des  espèces  différentes^  dans  les  ouvrages 
des  naturalistes  y  et  le  mâle  et  la  femelle  comme 
des  oiseaux  distincts. 

Des  quatre  oiseaux  de  nuit  rapportés  de  Porto- 
Kcco  par  les  naturalistes  de  l'expédition  ,  deux 
sont  décrits  par  M.  Ledru.  Il  me  reste  à  dire  un 
mot  de  la  chouette  harfang  et  dé  la  chouette  ou 
grande  chevêche  de  Saint-Domingue.  J'ai  peine  à 
crgire  que  le  harfang  [^strix  njrctea)  >  qui  est  par» 
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ticnlitr  au  nota  de  PAmér ique  |  «e  tmoTC  i  Fart»- 
Ricco ,  et  il  y  a  tout»  apparence  quHl  s^a^t  ici 
d\me  espèce  du  genre  très-variaUe  des  chouéti€S  y 
voisine  du  harfang.  Je  soupçonne  que  Poiseau  in- 
diqué par  M.  Ledru  est  une  grosse  clouetÊm  toute 
blanche^  assea  semblable  au  àuffung^  qui  est  con- 
servée au  cabinet  d^Jjiistoira  naturelle  tle  Paris. 

Un  bec  plus  grand ,  jJus  fort  et  plus  crochu 
qu'il  ne  Test  dans  les  antres  espèces  ,  distingue  la 
chouette  de  Saint-Domingue  (  êirix  JDominicensiê  )  y 
laquelle  ne  diffère  y  du  reste  y  de  la  chouette  com- 
mune que  par  la  teinta  rousse  qui  est  répandue 
nniformément  sous  son  ventre  y  et  par  des  taches 
moins  nombreuses  sur  la  poitrine. 
,  Il  est  quelques  espèces  d^oiseaux  qui  tiennent 
autant  des  pie^grièches  que  des  gobe  -  mouchât  y 
arec  lesquels  la  plupart  des  ornithologistaç  les  ont 
rangea.  On  leur  a  4otiné  le  nom  de  tyrans  y  ponr 
exprimer  leur  force  y  leur  audace  y  leur  méchan- 
'  ceté.  Un  de  ces  petits  tyrane  y  ccmtmnn  à  la 
Guiane  y  au  Paraguay,  aux  Antilles ,  etc.,  a  reçu 
la  dénomination  de  titiri  ou  àe  pipiriy  à  cause  ix 
son  cri  aigu.  M.  Latham  a /jugé ,  avec  toute  ap- 
parence de  raison  ,  que  cet  oiseau  devait  être  mis 
au  nombre  des  oiseaux  de  proie  {Unius  tyrannus)* 
Le  naturel  du /iftri  est  en  effet  sanguinaire,  que- 
relleur y  intrépide  ^  opiniâtre  y  furieux  même  y 
lorsque  d'autres  animaux  rapprochent  ;  Thomme 
ne  Pintimide  pas;   et  si   sa  taille  répondait  è 
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fta  férocité ,  il  ferait  le  plus  àûtigereut.  dit  tyrâM 
âe  l'air.  Mais  le  tîtiri  n^est  pas  plus  graiid*que  k 
itierle.  Il  a  ^  conime  les  ciseaux  du  itiAnie  genre  y 
le  bec  long ,  fort  et  crochu  à  la  poîttCe ,  la  langue 
aiguë  et  cartilagineuse.  Du  gris  ^  tirant  sur  le 
brun  aux  parties  supérieures^  et  sur  ie  Uancbàti^ 
aux  inférieures^  e9t  la  couleur  dominante  de  «on 
)>lumage  )  le  dessus  de  la  tête  est  orangé  dans  le 
mâle  y  et  jaune  dans  la  femelle.  Quelques  dispari- 
tés de  couleurs  se  font  remarquer  sur  divers  indi- 
ridus  ;  en  sorte  que  Ton  peut  raisonnablement 
douter  que  le  titirî  de  Cayenne  et  le  pipiri  de  Saint- 
Domingue  ,  quoique  ti^ès-Toisins  l'un  de  Tautre  ^ 
«oient  réellement  de  la  même  espèce. 

On  a  appelé  gobe-mouches  des  oiseaux  qui  se  . 
Nourrissent  de  mouches  et  d'autres  insectes  vo- 
lants )  et  qui  ont,  comme  les  tyrans  j  avec  lesquels 
ils  sont  apparentés  de  très-près  ,  le  bec  large , 
garni  de  moustaches  à  sa  base  j  presque  triangu- 
laire j  et  crochu  à  son  extrémité.  La  nature  a  placé 
nh  très-grand  nombre  d'espèces  et  d'individus  de 
^e  genre  dans  les  climats  chauds ,  les  plus  favo*- 
râbles  k  la  propagation  des  insectes.  Cest-là  qu'à- 
idoimés  à  une  chasse  continuelle ,  ils  rendent  de 
vrais  services  à  l'homme  de  ces  contrées ,  en  se 
diargeant  y  avec  d'autres  espèces ,  de  la  destruction 
id'animaux  incommodes  dont  la  prodigieuse  mul- 
tiplication y  si  elle  n'éprouvait  point  d'obstacles  , 
"aurait  bientôt  changé  les  'plus  beaux  et  les  plus 
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riches  ipays  delà  terre  en  solitudes  qu'aucun  homme 
ne  pourrait  ni  habiter  ni  fréquenter. 

Deux  espèces  de  ces  utiles  chasseurs  se  trouvent 
k  Porto -Bicco  j  le  petit^noir^aurore ,  (^muscicApa 
ruUcilla)  9  guère  plus  grand  que  notre  pouiUot^  et 
qui. réunit  sur  son  plumage  les  trois  couleurs  <iont 
.BufTon  a  compo^isé  sa  dénomination;  et  le  gohe^ 
mouche  à  centre  Jaune  (  muscicapa  caynnensis  )  qui 
porte  autour  de  la  tête  upe  espèce  de  diadème 
blanc  )  et  une  couronne  orapgée  sur  le  soni'- 
met  ;  le  dessus  de  son  corps  est  brun  et  sa  gorge 
.blanche. 

L'Amérique  nourrit  un  genre  très-nombreux  de 
petits  oiseaux  voisins  des  grives ,  des  fauvettes, 
des  gobe -mouches,  desquels  on  a  souvent  de  la 
peine  à  les  distinguer  ;  ce  sont  les  figuiers*  Celui 
qui  est  couronné  d?or  (  sylvia  coronata  Lath.),  de 
même  que  les  autres  espèces,  fait  sa  ponte  dans 
le  nord  de  PAmérique ,  et  passe  Phiver  dans  le 
midi.  Outre  sa  couronne  d'or  pur,  cet  oiseau  porte 
un  bandeau  noir  qui  lui  enveloppe  la  tête  en  pas- 
sant sur  les  yeux.  Le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  la 
poitrine  sont  d'un  bleu  d'ardoise;  le  croupion  est 
jautie ,  les  ailes,  et  la  queue  sont  noires ,  et  tout  le 
dessous  du  corps  est  blanchâtre. 

Ïaq  figuier  tacheté  (^sylvia  aestiva  La  th.)  a  les 
mêmes  habitudes  que  \e  figuier  couron/^j  la  tète , 
ainsi  que  toutes  les  parties  inférieures,  d'un  beau 
jaune,  avec  des  taches  rougeâtres  à  la  poitrine  et 
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sur  les  flancs  ;  1«8  parties  supérierires  d^uu  vert 
d'olive.  Cet  oiseau  ne  diffère  point  Axijigttier  du 
Canada  y  décrit  par  Brisson. 

Buffon  a  décrit  deux  oiseaux  de  ce  genre  sous  la 
mèhre  dénomination  A.^  figuier  à  gorge  jaune,  TJe^^ 
pëce  qu^indique  M.  Ledrû  est  le  figuier  à  gorgé 
jaune  et  à  joues  cendrlées  {êylvta  tudo^iciana  Lath.)* 
Cette"  distinction  '  nécessaire  a  été  "établie  par 
M.-  Vieillot  qu'il  est  impossible  dé  iiè  pas  citer 
quand  Ton  écrit  sur  les  oiseaux.  Indépendamment 
des  deux  attributs  que  désigne  le  nom  <îomposé  de 
Cette  espèce ,  elle  a  du  vert  d'olive  foncé  et  légère- 
ment teinte  de' jaune  sur  les  parties  supérieures  ^ 
des  taches  rougeâtres  sur  le  jaune  de  la  poitrine'^ 
du  blanc-jaunàtre  sur  le  tentre^  et  deux  bandes 
transversales  blanches  sur  les. ailes. 

L'oiseau  iudiqué  par  M.  Ledni  par  le  nom  de 
grivette  de  Saint-Doniingue  ^  est  Isl  griveUtte  (turdus 
aurO'capiIlus)f  Au  contraire  des  auti'es  grives  y  cet 
oiseau  place  son  nid  à  terre  y  au  milieu  de  feuilles 
sèches;  sa  ponte  est  de  cinq  œufs  blancs,  mou- 
chetés de  brun  y  ^t  il  ne  niche  que  dans  les  Etats- 
tjnis  ;  il  est  solitaire  ,  et  fréquente  les  bçis  épais 
et  .à  portée  des  ruisseaux.  Cette  ,petîte^r/Vc  est  k 
peu  près  de  la  grandeur  du  cujelier^  elle  est  cou- 
ronnée d'une  couleur  orangée  plus  vive  sur  Ife  mâle 
que  sur  la  femelle;  ses  joues  sont  blanches  ;  sa 
poitrine  est  tachée  de  noir  sur  un  fond  jaunâtre  ; 
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du  reste  ^  ua  bran  roux  règne  8ur  les  parties  su* 
fiérieures  ^  tt  du  blanc  sur  les  inféneures» 

Le  moqueur  ou  merU  cendré  (  turdus  polygloêtus 
Ijath.)  e$t  un  oiseau  fameux  par  le  cbanne  et  les 
acoents  de  sa  voix  sonore  et  flexible  :  je  ne  Pai  pa& 
rencontré  à  la  Guiane^  pays  où  les  oiseaux  ^ont 
si  nombreux  et  si  variés  ^  et  il  ne  paraît  pas  avan- 
cer vers  le  midi  du  nouYeau  continent  ^  au-delà 
du  Mexique  ;  mais  je  Pai  tu  ^  pouc  ainsi  dire,  par 
les  yeux  d'une  amitié  éclairée.  M.  Vieillot^  qui  a 
observé  le  mç^ueur  avec  toute  Tattention  qu'il  ap- 
porte dans  toutes  les  recherches  dont  il  enrichit 
rornitholo^ei  m'a  communiqué  la  note  suivante 
au  sujet  de  cet  oiseau  singulier. 

<c  II  semble  que  les  différentes  positions  et  les 
»  passions  du  moqueur  aient  leur  chant  particulier. 
»  Est-il  tranquille  et  sans  crainte  ?  son  chant  est 
s>  faible  et  même  languissant.  S'il  s'abat  à  terre, 
9»  une  roulade  précipitée  se  fait  entendre  à  Tins- 
9>  tant  ;  s'il  s'élève  ^  son  gosier  semble  suivre  par 
»  gradation  le  mouvement  de  ses  ailes.  Est-il  in* 
u  quiet?  son  chant  a  des  phrases  courtes  et  coupées. 
■A  Est-il  en  colère?  ce  ne  sont  plus  que  des  éclats 
»  qui  dégénèrent  en  cris  continuels.  Ne  peut-îl 
»  vous  éloigiier  de  son  nid?  il  prend  un  ton  plain- 
D)  tif;  ^t  si  on  s'^eu .écarte,  il  déploie  toute  la  beauté 
y>  de  sa  voi^  et  lui  donne  la  plus  grande  étendue. 
»  A  ces  huilantes  qualités  du  chant;  il  joint  celle 
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»  clê  fie  fiiire  entendre  pendant  presque  toute  Tan* 
»  née  9  et  d'aimer  l'homme  ^  dont  la  Tue  seule 
3»  suffit  pour  l'y  exciter  ;  aussi  c^est  dans  les  en^ 
y}  virons  des  lieux  habités  quUl  fixe  sa  demeure* 
»>  Son  chant  lui  a  valu  à  Saint-Domingue  le  nom 
»  de  rossignol^  mais  il  n'a  pas  la  douceur  ni  la 
v>  mélodie  du  chantre  de  la  nature  ;  sa  Toix  est 
a»  beaucoup  plus  forte  j  et  ne  serait  point  agréable 
)»  dam  un  appartement.  Il  se  fait  entendre  environ 
»  uj9e  heure  avant  Je  lever  du  soleil ,  et  quelques 
7>  moments  après  le  coucher  de  cet  astre  j  mais  il 
s>  ne  chante  pas  la  nuit  comme  le  rossignol  ^  m&mm 
)»  di^ns  le  temps  des  amours.  Il  remue  la  queue 
»  de  bas  en  haut,  et  la  porte  souvent  relevée  : 
a>  «lors  les  ailes  sont  pendantes.  Il  est  hardi  et 
»  courageux  ;  il  se  bat  avec  les  petites  espèces  d'oi^ 
>?  aeayx  de  proie  y  et  vient  à  bout  de  les  chasser  des 
)>  arbres  qu'il  a  adoptés.  Il  se  nourrit  d'insectes  ^ 
»  de  baies  y  et  de  graines  de  piment.  y> 

Non  seulement  le  moqueur  chante  avec  action  et 
avec  goût  y  mais  il  a  le  talent  de  contrefaire  le  ra- 
mag&et  les  cris  des  autres  oiseaux.  Avec  quelques 
soins  y  on  peut  l'élever  en  cage  ,  et  il  récompense 
les  petites  attentions  qu'on  lui  donne  y  par  l'agré- 
ment de  son  chant  et  par  sa  facilité  à  imiter  la 
voix  des  animaux  dont  il  est  entouré.  - 

Sa  grosseur  est  celle  du  mauvis  ^  mais  il  est  plus 
alongé.  Un  arc  blanc  surmonte  ses  yeux  ;  toutes 
ses  parties  supéiieures  eecnt  d'un  gris  cendré  ,  e| 
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les  infômures  d^ai^  blanc  sale  :  ses  ailes  sont  Hoh 
r&tresé 

L^oiseau  à  large  plaque  noire  sur  la  gdrge  et  k 
})oitrine,  présenté  par  Buffon  y  ou  plutôt  par  Gue* 
kiau  de  M ontbeillard  y  Comme  une  espèce  de  merle  y 
sous  la  dénomination  de  mette  à  gorge  noire  de 
Saint-Domingue  (turdas  ater^,  n^est  poiiit  un  merhi 
Mauduyt  avait  déjà  fait  cette  remarque  àûXisVEn* 
tydopédié  méthodique  ^  et  M.  Vieillot  Ta  confirmée 
dans  le  ifouçeau  Dictionnaire  dP Histoire  na^reUe. 
Ce  prétendu  merle  doit  êtrerangé  avec  les  carouge^i 
Son  plumage  est  d\in  gris-bruii  sur  le  corps^et  d\m 
Jaune- verditre ^  tacheté  de  noir,  en-dessous.  Là 
pièce  noire  de  la  gorge  et  de  la* poitrine  est  bordée 
d'une  large  bande  rousse.  Le  carovge  est  plus  com- 
mun au  nord  dePAmérique  qu^à  Saint-Domingue^ 

Voici  un  oiseau  qui^  au  premier  aspect ,  ii^a 
tien  de  fort  remarquable  y'  et  qui  cependant  appar- 
tient y  en  quelque  sorte  ,  à  Thistoire  de  la  géogra- 
phie I  puisqii^il  a  donné  son  nom  ,  tillf  ou  ckili^  à 
une  portion  considérable  de  TAmérique  méridio- 
nale ^i).  Le  inot  chili  est  ^expression  clu  cri  de  cet 
oiseau^  et  il  est  devenu  la  dénomination  du  Chili, 

1     '!        •      .        •    . 
-'  '       ^   *-  '       '*^      *"      ■  i  r  -       ' T  '         -     -•         ■      '  Éi  I     I 

.  {\\  Ç^n^  -mon  èilîtion  de  BuSod  ,  tomo  9 ,  page  543 ,  ed 
rapportant  les  observations  rie  Molina  au  sujet  du  tiUj  y  il 
8*est  i^Vissé  nn©. faute  très-grare  de  typographie;  ou  y  lit  î 
Amérique  9«pientriottale  «a  lf<a  ^* Amérique  mértdionaîf* 
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parce  que  cette  ^espèce  de  ^nre  (  iurdus  ater)  est 
trèa-commuiie  daas  le  pays.  Le  mâle  de  cette  espèce 
est  entièrement  noir ,  avec  une  tache  jaune  sous  les 
ailes  ^  son  ^bant  est  doux  et  sonore»  Le^lumage 
de  la  femelle  est  d^un  cendré  foncé ,  à  Fexception 
de  I4  gorge  «t.du  centre ,  qui  sont  de  couleur  blan- 
che. Ces  oiseauxfont  leurs  nids  sur  les  arbres  ^  avec 
de  la  terre  détrempée.  Leur  ponte  est  de  quatre, 
œufs.  Leur  chair  a  une  odeur  désagiiéable ,  et  ils 
■ne  supportent  point  la  captivité. 

C^est  encore  mal*à-propoaque  Ton  a  donné  la 
dénomil^tion  de  merle  (  mer/e  de  Labrador  ^  iurdus 
Ubradorius  )  à  une  espèce  de  troupiale  d'un  noir 
brillant ,  et  à  reflets  Terts  et  pourprés. 

Les  habitants  de  Saint-Domingue  ont  appelé 
esclave  -doré  Pun  des  plus  beaux  oiseaux  de  PAraé** 
rique  y  désigné  par  lès  ornithologistes  sous  la  déno- 
■  mination  de  carouge  de  Saint-Domingue  {^oriolus 
JOominicensis).  Un  jaune  brillant  couvre  le-bas  du , 
dos  et  du  ventre  ,  le  croupion ,  les  jambes^  le  des- 
sous des  ailes  et  leurs  petites  couvertures  supérieu- 
res ;  et  cette  couleur  reçoit  encore  plus  d'éclat  par 
le  contraste  .du  noir  velouté  qui  tranche  agréable* 
ment  avec  le  jaune.  .    . 

Ce  carouge  choisit  de  préférence  les  palmiers 
pour  se  percher  et  suspendre  leurs  nids  en  forme 
de  bourse.  Son  naturel  est  défiant  et  farouche  ^  et 
son  chant  court ,  mais  fort.  La  femelle ,  selon 
M.   de  Azara;  pond  communément  trois  ciu& 

II.  iS 
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bUmcs  el  tachés  de  ronx.  Cette  êsfèœ  porte ,  an 
Paraguay^  le  nom  de  guirakuroj  cV6t*à*dire  oUtau 
noir  et  fâcheux  (i). 

Un  autre  esclape  pour  les  habitai^ll  de  Saint- 
£>omiiigue  est  une  espèce  de  tangara  {^tanagm 
HQ/ninica)*  Son  esclavage n^esl  poÉntréelietilne 
git  que  dans  la  prédilection  que  cet  oiseau  montre 
pour  les  palmistes  sur  lesquels  il  se  tient  presque 
toute.rannétf.  Le  fond  de  son  plnmage  est  brun  en- 
dessus  et  blanc-sale  en-dossous* 

Le  verdarin  est  me  espèce  de  verdier  (ioxia 
Domiuicensis')  qui  n'a  rien  deremarquablani^ans 
la  distribution  et  le  choix  de  ses^couleursy  ni  dam 
ses  habitudes.  Un  vert-brun  en-dessus^  un  roux 
sombre  en'-dessous ,  et  du  noir  sur  les  ailes  ;  com- 
posent son  modeste  vêtement» 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  nomenclature 
de  laquelle  j^ai  décrit  les  objets  les  plus  saillants, 
et  je  ne  dirai  plus  qu^ùn  mot  sur  un  sajet  plua 
importait* 


Un  voyageur  moderne  qui'  a  viâté  PortOf  Aicco^ 
a  publié  sur  c^tte  île  des  renseignements  dontlVx- 
trait  ne  peut  manquer  d'avoir  de  Tintérât  dans  un 
ouvrage  consacré ,  en  grande  partie  y  à  rhistoire 

(i)  Voyage  dans  PAm^rique  méridionale  i  traduction  ^^'^ 
'^aise  I  tome  3 ,  ittgea  178  et  179 . 
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d^aûe  des  plus  riches  colonies  que  les  Européens 
possèdent  dans  le  Nouyeau-Monde. 

Le  terrain  de  Porto^Ricco  est  très-fertile  t  tout 
y  croît  à  souhait.  Son  port  est  commode  ;  cepen^^  ^ 
dant  cettp  colonie  est  restée  dans  Fenfance.  M.  Ro« 
bin  (i)  voit  les  causes  de  cet  état  de  langueur  dans 
Péloignement  des  halÀtations  entre  elles  y,  et  dan« 
le  défaut  de'  commiuiications  j  tant  par  terre  qiM  / 

par  eau.  LUndolence  des  administrateurs  et  des 
habitants  ne  leur  permet  pas  dUmiter  Ips  indu»« 
trieux  Américains  des  Etals^Unis^  qui  pratiquent^ 
des  chenÂns.  d^&s  les  contrées  les  plus  agrestes.  Le 
transport  dos  denrées  est  pénible  et  coûteux.  Dans 
rifnpossifbilifé  de  vendre  les  productions  de  sft 
terre  y  et  dc^  se  procurer  en  échange  les  objets  qui 
lui  sont  nécessaires  ^  le  colon  est  ccmdamné  à  une 
décourageante  pauvreté. 

€c  Ce  ^i  contribue  priiicipitlemént  k  cet  état  de 
»  choses  y  trop  ordinaii^e  dans  les  colonies  espagno» 
»  les  ,  ajoute  AI*  Hobin,  ce  sont  d'abord  les  trop 
)»  vastes  concessions  faites  par  le  gouvernement  à 
o>  des  particuliers  qui  n^ont  ni  la  volonté ,  ni'  la 
»  capacité  y  ni  les  moyens  de  les  mettre  en  valeur. 

» Aussi  les  habitants  do  Forto-Ricco  dé-« 

»  frichent  à  p^ne  quelques  lisières  de  terre  pour 
^ — é^^^^^-^^^-^——^.^.-.-^ ■  ■  -  .  ^ ,  ■  ^    ■  .^ 

-  (0  Voyage  dans  riatérieur  d^  k.  Louisiane ,  de  la  PJaride 
occidentale,  et  dans  le^  îles  de.}a  Martinique  et  de- Saint- 
Domingue ,  pendant  les  années  1803^  i8a3,  i8o4^  i3f>5  tt 
1806  ;  par  C.  C.  Robin ,  tome  x,   pag.  343  et  suiy. 

18. 
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»  dès  plants  de  bananiers  y  dont  le  /ruit  est  lenr 
a>  pain  ordinaire  ;  ils  n^ont  de  cannes  à  sucre  que 
9>  ce  qui  leur  en  laut  pour  en  fabriquer  un  sirop  qui 
y>  leur  tient  lieu  de  sucre.  .  ^  .  •  Les  arbres  à  café 
3>  y  deviennent  de  la  plus  haute  taille}  niais  aas^ 
»  peu  soignés  que  les  cannes  à  sucre  y  il  s^en  fant 
»  bien  quHls  en  rtcoltent  tout  ce  qu'ils  pourraient 
j>  produire.  .  •  .  C^est,  dans  cette  colonie  ^  beau- 
f>  coup  pour  un  habitant  d^avoir  quatre  ou  cinq 
»  nègres;  et  pour-le  produit  c'est  bien  peu ,  quand' 
3»  le  maître  et  sa  famille  ne  sont  pas  vigilants.  Us 
»  nourrissent,  il  est  yrai,  abondamment  du  bétail^ 
9»  et  cependant  la  Tille  de  Porto-Ricco  est  une  des 
»  villes  du  monde  où  Pou  mange  la  plus  détestable 
»  viande,  par  un  règlement  vezatoire  qui  y  pré- 
»  testant  l'avantage  du  pauvre  ^  propage  la  pau- 
y>  vrçté. 

»  Chaque  habitant  doit  fournir  alternativement  y 
»  pour  la  consommation  de  la  ville  ^  une  certaine 
»  quantité  de  viande;  elle  lui  esttpayée  à  un  prix 
»  si  modique  y  qu^on  en  donne  en  détail  la  valeur 
»  de  deux  livres  pour  un  ptca£l/on  (6sous  un  liard). 
»  Ces  habitants  ne  livrent  alors  que  leurs  plus  ché- 
»  tives  bétes  y  et  vendent  secrètement  ce  qu'ils  ont 
y>  de  meilleur  aux  Anglais  y  aux  Américains  qui 
»  abordent  eu  contrebande  les  «e6tes. -Mais  cette 
»  viande,  acquise/  à  si  vil  prix  pour  les  besoins  de 
»  la  ville,  se  dépèce  de  cette  manière  :  d'abord  la 
»  pf ovision  du  gouverneur  y  puis  celle  4cs  oificierS| 
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»  puis  celle  de  réyéque ,  puis  du  clergé  j  puis  des 
»  moines;  après,  les  hôpitaux ,  les  soldats ,  en£n 
y>  les  habitants.  Les  Catalans,  cette  plus  utile 
»  portion  des  citoyens^  sont  servis'  tes  derniers  , 
m  même  après  les  nègres  employés  par  le  gouver- 

»  nement 

3>  .  .  .  .  ïl  n'est  pas  de  gouvernement  qui  donne 
n  autant  à  ses  sujets,  qui  cherche  autant  à  les 
»  soulager ,  soit  dans  leurs  entreprises ,  soit  dans 
3»  leur  adversité^  que  le  ^oiivemement  espagnol  : 
»  il  n'en  est  pas  cependant  qui  ait  plus  de  pauvres. 
3»  Voulant  toujours  donner,  il  est  obligé  de  tout 
9>  faire^  Ces  trésors  qu'il  répand,  passant  par  Ié$ 
»  mains  des  subordonnés,  y  restent  en  partie ,  et 
»  deviennent  pour  eut  des  émohiments  qu'ils  re- 
y>  gardent  totnme  attachés  à  leurs  places  ;  delà  ces 
3>  innoinbrables  dilapidations.  Ces  subordonnés  , 
3»  distributeurs  ordinaires  des  bienfaits  du  me- 
»  narque ,  acquièrent  une  autorité  arbitraire  dont 
3»  souvent  ils  abusent.  Les  gouvernés  sont  d'autant 
»  plus  vexés,  qu'ils  paraissent  recevoir  davantage^ 
3>  et  que  leurs  réclamations  prennent  l'appârencs 
9>  de  l'ingratitude.  » 


II. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Terme   de  VexpédUion  aux   Antilles.  — 
Rptour  en  France. 

JNoTUE  carrière  dans  le  Nouveau -Monde 
est  lerminée.  Heureux  si  nous  l'avons  remplie 
avec  le  succès  qu'en  attend  la  France!  Mais 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  formé  une  coUectioa 
précieuse  en  zoologie,  en  botanique^  en  mi- 
néralogie; tous  nos  soins  doivent  être  dirigés 
maintenant  vers  la  conservation  des  objets 
qui  la  composent  >  et  leur  prompt  transport 
en  Europe. 

L'arrimage  ou  placement  des  plantes  vi- 
vantes n'a  pas  été  facile  à  bord  d'un  bâtiment 
de  médiocre  grandeur;  il  a  fallu  pour  cela 
descendre  dans  la  cale,  déjà  lestée  de  cent 
barriques  d'eau,  tous  les  objets  d'équipement» 
et  y  faire  coucher  les  matelots.  A  ce  moyen, 
Tentrepont,  entièrement  vide,  a  pu  recevoir 
les  deux  cent  sept  caisses  de  plantes.  Celles 
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qoi  contenaient  des  arbrisseaux,  trop  grands; 
pour  un  étage  de  cinq  pied$,  ont  été  placées 
au  fond  djss  écou  tilles  de  la  cale.  Le  capi^ 
laine  avait  eu  préalablement  la  précaution  dé 
faire  enlever  uoe  pairie  des  planches  du  gail- 
lard j  et  d'y  substituer  une  claire^ voie  solide 
en  cailieboiis»  afin  d'introduire,  à  volonté» 
un  air  pur  nécessaire  à  la  conservation  des 
plantes.  Chargé  spécialement  des  herbiers» 
je  les  ai  renfermés  dans  des  caisses  solides, 
bien  closes  et  bien  goudronnées,  pour  les 
préserver  des  insectes  et  de  Thumidité. 

Tous  nos  préparatifs  de  voyage  sont  ter- 
minés.» ....  J'ai  pris  congé  de  mes  amis 

Paris,  Railler,  de  don  Benito  et  de  sa  famille...^, 
après  leur  avoir  exprimé  tout  ce  que  la  recon*^ 
naissance  me  dictait  de  plus  affectueux. 

S'il  est  doux  pour  un  voyageur  de  rencon- 
trer, à  deux  mille  lieues  de  sa  patrie,  des 
hommes  généreux  et  sensibles  qui  savent 
ajouter  à  Thonnéteté  de  leurs  procédés  cette 

délicatesse  qui  en  augmente  le  prix il  est 

bien  pénible  de  s'en  séparer.  Tel  est  le  seo^ 
liment  que  j'éprouve  en  ni'éloignnnl,. peut- 
être  pour  toujours,  de  ces  aimables  colons 
dont  les  services  et  l'obligeante  amitié  ont 
embelli  mon  séjour  à  Porto-Ricco 
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Déjà  le  signal  du  départ  flotte  sbr  les  mâUi 

du  navire J'entends  de  loin  les  cris  des 

matelots,  le  hissement  des  voiles. ... .  Le  pa- 
tron du  canot  m'appelle....  tout  l'équipage 

est  rendu  à  bord. ....  X)n  lève  l'ancre 

Moi  seul  je  liens  encore  à  cetie'terrequi  pos- 
sède Francisca  !!....  O  mon  amie!  fuir  loia 
de  toi,  à  l'autre  extrémité  de  l'Océan!  ne 
plus  te  revoir! ....  Mais  l'ivoire  qui  rae  re- 
trace les  traits  charmants  de  ta  figure  repo^ 
sera  pour  jamais  sur  mon  cœur! !  ' 

Nous  appareillâmes  de  Porto^Ricco  le  i5 
avril  1798,  à  midi  :  il  ventait  est  bon  frais. 
Lorsque  nous  fûmes  au  large,  le  capitaine 
s'occupa  des  moyens  de  préserver  nos  plantes 
vivantes  des  avariés  ordinaires  sur  mer,  et 
de  celles  que  pouvait  amener  un  changement , 
de  température,  depuis  le  iS^'  jusqu'au  5o* 
degré  de  latitude.  A  cet  effet,  il  fil  élever  sur 
chaque  écoutille  un  toit  en  gaules  réunies  par 
Ujie  de  leurs  extrémités  ,  et  recouvert  de 
grosses  toiles  goudronnées.  Il  fit  adapter  un 
semblable  appareil  sur  les  caillebotis  dont  j'ai 
parlé.  On  enlevait  ces  couvertures/mobiles 
pendant  te  beau  temps  pour  renouveler  l'air 
de  l'entrepont  et  vivifier  les  plantes  aux  rayons 
bienfaisants  du   soleil.  Mais  aussitôt  qu'un 
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horizoh* rembruni,  un  veut  de  nord,  une 
mer  houleuse  annonçaient  le  froid  ou  Torage, 
on  fermait  exactement  toutes  les  ouvertures. 
Lorsque,  malgré  ces  précautions,  de  grosses 
lames  endommageaient  nos  plantes ,  mon 
collègue  Riedlé  les  arrosait  d'eau  douce.  Le 
capitaine,  lui  et  oioi,  nous  visitions  tous  les 
jours  cette  forêt  flottante  pour  veiller  à  sa 
sûreté ,  examiner  les  progrès  plus  ou  moins 
lents  de  la  végétation ,  et  terminer  le  catalogue 
que  j'avais  commencé. ... 

Le  25  avril,  les  vents  ,  devenus  tantôt  est, 
tantôt  nord-est,  furent  presque  toujours  con« 
traires  jusqu'au  4  <nâi,  et  nous  contraignirent 
souvent  de  porter  à  l'ouest  en  fausse  route. 
Le  5 ,  ils  devinrent  plus  favorables.  Nous 
étioqs  alors  par  les  aS^  dé  latitude  et  64^  de 
longitude.  A  cette  époque,  le  capitaine  fit 
cingler  directement  à  l'est  pour  éviter  la  ren« 
contre  des  corsaires  bermudiens. 

Jusqu'au  ]4>  les  vents,  quoiqu'inconstants', 
continuèrent  de  nous  être  propices,  parce  que 
leur  variation  tombait  entre  le  nord  et  le  sud-^ 
ouest.  Le  i5,  ils  furent  très-violents  et  très- 
froids  :  nous  étions  alors  au.  4o^  de  latitude. 
,  Ainsi  nous  redoublâmes  de'précautions  pour 
conserver  nos  plantes.  Le   i6,  une  brume 
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épaisse,  et  qui  dura  plusieurs  jours,  adoucit 
un  peu  l'atmosphère  »  mais  elle  nous  £l  éprou- 
ver toutes  les  iBCoramodités  d'unô  excessive 
humidité. 

Au  20  mai  1  les  plantes  étaient  intactes 

Nous  avions  une  belle  mer  et  un  bon  vent.*.. 
Tout  BOUS  promettait  une  issue  favorable. 
Déjà  nous  goûtions  le  plaisir  de  déposer  bien- 
tôt, au  Muséum  de  Paris,  le  fruit  de  vingt 

mois  de  travaux Mais  l'élément  caprt- 

cieux  et  terrible  qui  nous  partait  sur  son  dos 
menaça  tout-à*coup  de  détruire  cette  collec- 
tion chérie ,  et  de  nous  engloutir  avec  elle. 
Dans  la  nuit  du  so  au  ai ,  un  coup  de  vent 
du  nord-est  souleva  les  flots  et  nous  préseota 
tous  les  symptômes  d'une  violente  tempêté.... 
Heureusement  nous  avions  ce  vent  en  poupe  ^ 
car  s'il  eût  été  contraire,  et  qu'il  eût  fallu 
naviguer  au  plus  près ,  alors  les  lames ,  extrê- 
mement grosses,  nous  frappant  en  travers» 
auraient  vraisemblablement  brisé  les  pan- 
neaux, et  inondé  les  écoutilles,  qu'il  était 
d'ailleurs  très-difficile  de  fermer,  à  cause  des 
cocotiers  qui  en  masquaient  l'entrée.  Les  flots 
étaient  s|  gros,  qu'à  chaque  instant  leur  som- 
met tombait  sur  le  pont. 

Quoique  le  capitaine  eûtaugmenté  le  nom- 
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bre  des  loilcs  goudrondées  qui  recouvraîcQl 
le$  caiUebotis,  ces  précautions  ne  purent  eov- 
pécber  que  cent  à  cçnt  cinquante  arbrisseaux 
ne  fussent  aFariés  par  Teau  de  mêv  qui  filtrait 
au  travers  des  plus  légers  interstice^.  Bientôt 
le  yenty  de  plus  en  plus  violent,  nous  chassa 
avec  tant  de  rapidité  qu'il  fallut  càrguer  tou- 
tes les  voiles,  excepté  la  misaine  et  le  petit 
èunier.  Certes,  si  le  gréement  du  Triomphe 
n'eût  pas  été  meilleur  que  celui  de  la  Belle- 
uingélique  ,  nous  eussions  probablement 
couru  les  mêmes  dangers  qu'aux  environs 
des  Canaries. 

L'après*midi  du  23 ,  le  roulis  devint  si  dur 
que  plusieurs  caisses  de  plantes»  arrimées  à 
tribord,  dérapèrent  brusquement  sur  bas* 
bord ,  et  que  celles  qui  étaient  placées  au 
fond  des  écoutilles  de  cale  rompirent  leurs 
amarrages.  Peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  bri- 
sassent le  tronc  d'un  cocotier,  d'un  chou* 
palmiste,  et  d'un  cafier,  les  plus  beaux  arbres 
de  notre  jardin.  Le  danger  était  d'autant  plus 
pressant  que  ces  caisses,  une  fois  ^lancées  et 
mises  en  mouvement,  suivaient  l'oscillatioa 
irrégulière  du  navire,  et  formaient  un  excé* 
dant  de  poids,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  dé 
l'autre» 
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Le  capitaine 9  occupé  depuis  quarante-huit 
heures  à  donner  sur  le  pont  les  ordres  ur* 
gents,  ne  pouvait  quitter  ce  poste  où  sa  pru^ 
dence  et  son  sang-froid  étaient  si  nécessaires. 
Ainsi  il  ordonna  au  charpentier,  au  maître 
d'équipage  et  au  calfat ,  d'employer  tous  les 
tnoyens  possibles  pour  éviter  le  double  dan- 
ger dont  nous  étions  menacés.  Cette  opéra- 
tion pépible  ne  fut  terminée  qu'a»  soir,  et 
nous  délivra  d'une  cruelle  inquiétude.  Pen- 
dant cette  tempête,  l'Océan  présentait  la  nuit 
un  spectacle  imposant  et  sublime,  celui  du 
sillage  (i).  J'emprunterai  les  couleurs  de 
M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  pour  peindre 
ce  phénomène. 

«  Les  flots  qui  bouillonnent  autour  de  la 
»  proue  du  navire  paraissent  en  feu;  le 
»  bâtiment  vogue  au  milieu  de  plusieurs  cer- 
»  clés  lumineux,  briUants  de  serpentaux  et 
'1*  d'éclairs  qui  s'en  échappent  dans  toutes  les 
»  directions.  Le  sommet  de  chaque  lame  est 
»  éclairé  par  une  lumière  pho$]phorique ,  et 
»  les  globules  d'eau  que  les  vents  dispersent 
»  au  loin,  en  forme  de  pluie,  ressemblent 

(i)  L^opinion  des  j)hysiciens  sur  la  cause  de  ce 
phénomène  n'est  point  unanime.   Suivant  Via- 
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»  aux  .étÎDcelles  que  produirai!  .i^ne  étoffe 
»  d'argent  électrisée  dans  robseurité 

nelli  (a)  j  Linnœus  (b)  ,  Nollet  (c) ,  Blumen- 
bach  (et)  9  etc.  ,  cette  scintillation  est  produite 
par  une  infinité  dé  petits  animaux  lumineux  ré* 
pandus  à  la  surface  de  TOcéan.  Ce  dernier  cite 
entr'autres  ime  espèce  de  ver  néréide  (e)  extrê- 
mement petit,  très-agile  ^  et  commun  dans  toutes 
les  mers.  Leroy  ,  médecin  'de  Montpellier  (J)  ^ 
Pattribue  à  une  matière  phosphorique  qui  brûle 
et  se  détruit  lorsquMle  donne  de  la  lumière  j  se 
consume  et  se*  régénère  continuellement  dans  la 
mer. 

D^autres  y  comme  Le  Gentil  (^)  et  Fauteur  du 
Dictionnaire  de  la  marine  (A)  j  rapportent  k  Pélec- 
tricité  la  couleur  brillante  des  ondes  pendant  le 
sillage  du  vaisseau.  Peut-être  ces  causes  concou- 
rent-elles ensemble  à  produire  le  même  efFet.  Il 

(a)  Nuore  scoperte  intorno  le  Loei  nottnme  dell'  aqua 
ratriiia.  Venise,  1749. 

(b)  AiiMeniutes  académie»:  tom.  5»  pag.  202. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  scieoçes,  i75o,  pag*  57. 
{d)  Manuel  d'histoire  natorelle ,  tome  2,  page  a4. 

(«]  Nereis  noctilaca.  Gmel.,  3ii5. 

(  f)  Académie  des  tcienees;  sçar.  étrang. ,  tome  3  ,  tn4, 
p.  i43. 
{g)  Voyages  dans  les  mers  de  llnde. 
(h)  llncydop.  métbod, ,  art.  Mtr.  . 
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»  A  la  fOi»pc,  le  sillage  D'e$t  pas  moios  étoD- 
»  nant  La  luarcbe  rapide  du  vaisseau  occa- 
»  sioone  des  bouillonnements,  des  remoux, 
»  des  tourbillons  d'un  blanc  vif,  parsemé  Je 
»  points  azurés  si  variés  et  si  éclatants,  qu'on 
3»  les  prendrait  pour  ceux  d^un  métal  eu  fu- 
^  sion ,  fortement  agité  »  (i). 

Le  93  mai  après  midi ,  les  veots  diminué- 
reni  un  peu;  le  24  ils  étaient  entièrement 

f«  Il  ■■  I        I  II  I — — •'• 

fust  Traisemblable  que  les  mers  qui  coiitiennent 
une  immense  quantité  d^animalcuks  phosphores- 
cents y  tels  que  le  golfe  de  Paria  ,  celui  du  Mexi- 
que'y  les  eaux  de  Batavia^  des  Maldives  et  du 
Malabar  y  doivent ,  au  plus  léger  mouvement  y 
dégager  des  étincelles  lorsqu'elles  sont  en  contact 
avec  une  atmosphère  chargée  de  âuide  électrique. 

Lalande  a  fait  insérer  dans  la  traduction  fran- 
çaise du  premier  voyage  de  Cook  (a)  une  note 
«ayante  sur  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  phéno- 
mène. Voyez  aussi  les  observations  de  Forster  [b) 
et  les  Tableaux  de  la  Nature  y  par  Hamboldt  ^ 
trad. ,  Paris  ^  1808. 

(i)  Voyage  à  l'Ile  de  France  ,  1773  ,  t.  L 

{a)  Tome  I,  page  55.  Voyez  uussi  Journal   des  Savants^ 
1777,  déc. 

{b)  Deuxième  Voyage  de  Cook,  tome  5,  page  530 
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apaisés  ^  qooique  la  mer  (ùt  eacore  très* 
euflée^elle  1  était  au  point  que  le  roulis  cassa 
la  vergue  du  grand  huniei^,  qu'^  fallut  de 
suite  remplacer  par  «n  Butte.  Trois  jours 
siiISrétit  à  peine  pouv  nettoyer  les  plantes  el 
eoflsoltder  les  caisse&r  ' 

Le  a5y  nous,  fûmes  citasses' p»r  nfi  narire 
qui,  EBeiUeor  voilier  que  le  nôtre,  l^e^itbieutôC 
atteint.  Nous  hissons  pavillon  français  :  à 
Tinstant  ce  navire  arbore  le  même  étendard 
et.se  fait  connaître  :  c'était  niî  corsaire  de 
.  Bedeaux,  armé  de  trente -deux  pièces  de 
canon  y  en  croisière  depuis  cinqnante  jours, 
pendant  lesquels  il  avait  déjà  fait  beaucoup 
de  prisonniers  à  Teiiiiemi. 
:  Avec  quel  plaisir  je  revis  les  couleurs  ché- 
ries  et  les  intrépides  défenseurs  de  ma  patrie! 
Les  deux  bâtiments  jnarchèvenl  bord  à  bord 
pendant  vingt,  minutes  ,  surdêux  lignes  pa^ 

raUeles La  musique  du  corsaire  exécuta 

des  airs  guenriens  et  patriotiques ,  auxquds 
nous  répondîmes  par  de  nombreuses  accla- 
mations ! 

Le  2  juin  au  matin  nous  découvrîmes  les 
côtes  d'Angleterre.  Deux  heures  après,  une 
frégate  ennemie^  ia  Nymphe  y  qui  nous  sui- 
vait depuis  le  point  du  jour^  envoja  un  offi- 
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cler  nous  visiter.  Le  capitaine  loi  exhiba  nos 
collections,  soo  passe-port  et  ses  jouroaux. 
Il  se  rendit  ensuite  à  bord  de  la  frégate ,  et 
en  revint  quinze  .minutes  après ,  libre  de  con- 
tinuer sa  route.  Le  soir  du  même  jour,  un 
autre  bâtiment  nous  somma  ^  par  un  coup  de 
canon,  de  mettre  en  panne  et  d'attendre  ses 
ordres.  Un  officier  de  ce  bâtiment  vint  k 
bord  du  Triomphe,  en  fit  rapidemeot  la  vi- 
site ,  et  retourna  avec  Baudin  vers  la  Minerve, 
dont  le  capitaine  nous  conduisit,  le  4»  <^u 
milieu  d'une  division  anglaise  qui  croisait 
dans  la  JVIancha. 

Le  Commodore  Stracham ,  commandant  de 
cette  division  ,  compoMe"  du  vaisseau  h 
Diamant f  de  ôô  canons,  cinq  frlsgates,deQX 
bombardes  et  un  cutter  (i)»  accueillit  hon- 
nêtement Baudin,  maisâl  ne.  voulut  lui  per- 
mettre de  débarquer  au  Havre,  qu'il  était 
8pécialea>f Qt  châu^gé  de  bloquer  étroitement. 
En  vain;  Baudin  lui  allégua  la  nécessité  oii 

(i)  Le  Commodore  avait  en  outre  sous  ses  orJres 
deux  corvettes  qui  croisaient  sur  la  pointe  de  Bar- 
'fleur ,  deiix  frégates  entre  les  Bassets  et  W^ 
d^Âurigny  ,  jjt  une  autre  entre  la  Heve  et  le  cap 
d'Anti£er. 
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il  élaic  de  relâcher  promptemet^tdansce  port; 
pour  mettre  ses  plantes  à  terre  et  les  traos* 
porter  le  plus  tôt  possible,  par  la  Seine  »  au 
jardin  luitional  de  Paris ,  Stracbain  persista 
dans.son  refus ,  et  consentit  seulement  à  nous 
laisser  débarquer  à  Dieppe.  «  M.  le  commo^ 
»  dore,  lui  dit  Baudin  en  prenant  congé  de 
»  lui,  il  eût  été  plus  glorieux  pour  tous  de 
»  favorieer  une  expédition  entreprise  pour 
M  le  progrès  des  sciences,  que  de  bombardev 
«>  nos  ports  que  vous  ne  détruirez  jamais,  n 

Durant  cette  <;|onférence,  qui  dura  trois 
heures,  nous  restômes  en  panne  au  milieu 
des  vaisseaux  anglais,  dont  la  plupart  s'ap* 
prochèrent  du  Triomphe  à  portée  de  pistolet. 
Les  sabords  de  leurs  batteries  basses  étaient 

ouverts;  chaque  canonnier  était  à  sa  pièce 

Les  matelots ,  appujés  contre  les  bastingages , 
nous  regardaient  d'un  air  menaçant,  et  nous 
entendions  les  ordres  donnés  par  les  maîtres 

d'équipages D'un  mot  nous  pouvions  être 

foudroyés 

Baudin,  revenu  à  bord  du  Triomphe,  se 
dirigea  vers  le  nord-est  de  la  Manche  ;  mais 
à  peine  eûmes-nous  perdu  de  vue  la  division 
de  Stracham ,  qu'une  corvette  anglaise ,  La 
Mouche,  vint  sur  nous,  toutes  voiles  dehors. 
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L'ofBcier  qui  la  commandait  nous  parla  avee 
tant  d'arrogance  et  de  grossièreté,  que  nous 
crûmes  qull  était  ivre  ou  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  nous  couler,  et  ce  ne  fut  paysans  de 
grandes  difficultés  qu'il  nous  laissa  continuer 
notre  route. 

Enfin ,  le  6^  Baudin  s'approcha  des  Dunes  ; 
et  lorsqu'il  eut  doublé  le  cap  d'An tifer ,  il 
dépécha  vers  le  village  d'Ëtretal  un  qfficier 
chargé  de  prendre  un  pilote  cotier  pour  nous 
conduire  à  Fécamp,  où  nous  relâchâmes  le 
7  juin  1798^  à  neuf  heures  du  matin. 
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CHAPITRE    XXX   et   derwier, 

£tat  sommaire  des  collections  rapportées 
en  France  par  les  naturalistes  de  V ex- 
pédition. —  Table  des  degrés  -de  latitude 
et  de  longitude^  observés ^peîidant  la 
navigation  de  la  Belle- Angéliqua ,  de  la 
Fanny  et  du  Triomphe. 

JN^os  collections  seraient  moins  incomplètes, 
fii  nous  n'avions  point  élé  fréquemment  con- 
trariés par  \ts  élémeuls,  les  maladies,  par 
.1^  pénurie  du  numéraire  dans  des  régions 
oùTor  seul  fait  souvent  estimer  les  hommes , 
et  quelquefois  même  par  celle  des  objets  de 
première  nécessité. 

Nous  avons  rapporté  en  France  et  déposé 
au  Muséum  national  de  Paris  les  objets  sui* 
vants,  recueillis  tant  à  Ténériffe  qu'à  la  Tri- 
nité ,  Saint  -TbomaS;  Sainte-Croix  et  à  Porto- 
'  Ricco  ,   savoir: 

45o  Oiseaux  empaillés. 

4ooo  Papillons  et  autres  insectes. 

200  Coquilles. 

7  Caisses  de  madrépores,  crabes,  oursins > 
astéries ,  gorgones ,  éponges. 

^^-  19-* 
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300  ÉchantilloDs  de  bois« 

I  Caisse  de  minéraux  de  Saiot-Thomas, 

4  Caisses  dé  graines ,  renferâiaill  eûviroo 
4oo  espèces  différentes. 

8ooo  PUoles  desséohées  ea  hei^biera ,  for- 
mant goo.^^pèces. 

207  Caisses  ou  barriques  coDteaant  800 
plante^  et  arbrisseaux  vivants ,  an  tout  55o 
espèces. 

II  ne  m'appartient  point  de  parler  avanta- 
geusement d'une  expédition  à  laquelle  j'ai  eu 
rhonnéui*  d'être  associé;  il  me  suffira  d'inrt- 
quei'  le  témoignage  de  Bandin^  et  de  citer 
les  rapports  officiels  des  prôfessenTS  adrm- 
nistrateurs  du  Muséum  de  Paris;  On  petit 
aussi  consulte!*  les  journaux  de  1798  ,  entre 
autres  le  Magasin  encyclopédique  (1)  et  la 
Décade  philosophique  (2)* 

Ajouterai -je  que  rtôtre  e)cpëdition  aux 
Antilles  se  distingue  de  celles  dont  le  gou- 
vernement avait  précédemment  Tait  les  frais, 
par  une  circonstance  qui  lui  e3t  particulière? 

(i)  Quatrième  année  du  journal^  t.  »,  p.  nii 
—t.  3,  p.  249* 

(i)  Sixième  année  ^  n*'  27-34  5  -—  an  7,  n*  Sa* 
33  j  — an  8,  n**  i-4-ix* 
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Nos  collections  ont  été  exactement  remises 
au  Muséum  de  Paris.  Baudin  et  ses  collabo- 
rateurs &'én  ont  pas  ioustk^ait  une  plante  vi- 
Yante,  un  oiseau ,  un  insecte i  etc.  Les  échan- 
tillons doubles  des  plantes  sèches  et  des 
graines  sont  les  seuls  objets  que  le  botaniste 
et  le  jardinier  se  soient  permis  de  partager 
av^c  le  Muséum  9  du  cc^sentement  exprès 
des  professeurs.   . 


■  Il  »  ■         Il  I  I         I  M^t^^—  [  I     ■— ^»..  — M^M^^ 

EXTRAIT  DBS   LETTRES  ECRITES   l^An  VB 

CAFiTAnrs  Baudin. 

Sainle-CroixdeTénériffe,  29  novembre  1796* 

jiiu  citoyen  de  Jussitu  ^  directeur  dû 
Muséum  f  au  jardin  des  Plantes  ,  à 
Paris. 

«  Noqs  avons  déjà  six  grandes  caisses 

de  plantes  vivantes  (1)  que  Riedlé  assure  ne 
pas  être  au  Muséum.  Le  citoyen  Ledru, 
dont  la  santé  est  un  peu  dérangée ,  est  éga- 
lement satisfait  de  ce  que  contient  Therbier. 


(1)  Ces  caisses  sont  restées  à  Ténériffe ,  entre 
les  mains  du  commissaire  français  ,  que  la  guerrv 
maritime  a  empêché  de  les  expédier  en  France* 
Nous  avons  aussi  laissé  dans  cette  île  cinquante- 
six  échantillons  de  bois  y  — une  momie  de  Guan« 
che  bien  conservée ,  donnée  au  capitaine  Baudin 
par  don  Emmanuel  Eduardo  ,  officier  d^rtillerie^ 
— deux  grandes  caisses  de  madrépores^  et  trois  de 
productions  volcaniques* 
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qu'il  a  commencé.  C'est  une  grande  satis^ 
faction  pour  moi,  après  les  malheurs  que 
nous  arons  éprouvés,  d'avoir  pour  compa^ 
gnons  de  mauvaise  fortune  des  personnes 
aussi  laborieuses  et  d'un  caractère  semblable 
à  ceux  que  vous  m'avez  choisis,  et  dont  je  ne 
puis  trop  vous  remercier.-  » 


Ae  de  Saim-ThQinas ,  i8  jaillit  ij^ 7. 

jiu  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

«  Ne  doutez  nullement ,  citoyen 

ministre ,  que  le  zèle  et  Tinfatigable  activité 
des  citoyens  Ledru,  Maugé  et  Riedlé,  ne 
remplissent  Tattente  du  gouvernement.  Je 
puis  même  vous  assurer ,  d'après  ce  que 
nous  avons  déjà  rassemblé,  que  nous  por« 
ferons  dans  notre  patrie  des  objets  diguea 
d'elle  y  etc.  » 


Sflint^lean  de  Porio-Ricco ,  i"  octobre  tfgp 
Au  citojren  de  Jussieu^ 

•  « ..  ce  Le  jardinier  Hiedlé  a  fait  une  ma* 
ladie  très  sérieuse ,  suil^  jde l'excès «letravalL 
SI  nous  sommes  aiysi  riches  en  plantes  vi^ 
vantes,  ce  n'est  qu'à  lui  qu'on  en  doit  l'obli^ 

galion Les  citoyens  Ledru  et  Maugé 

n'ont  pas  mis  moins  de  zèle,  chacun  dans 
leur  partie ,  en  sorte  que  tout  va  bien.  » 
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RAPPORT 

SUR 

LA  COLLECTION  D'HISTOIRE  NATURELLE 

DU    GITOYEH     BAUDIIf* 

Partie  &oologi(jue ,  relative  aux  animaux 
sans  vertèbres j  c^est-à-dire  aux  coc/uil-' 
lages  y  aux  insectes  ^  aux  oursins ,  aux 
madrépores f  elc. 

!f  iiît  le  4  QS&rs  175^9  ,  aux  administrateurs  du 
Muséum  ^  par  M.  db  La.mxjlcjl  ,  professeur  d« 
«;oologie. 

Parmi  la  belle  collection  de  productions 
naturelles  que  le  capitaine  Baiidin  et  ses 
compagnons  de  voyage  ont  recueillies  dans 
Vile  de  Ténériffe,  et  ensuite  dans  les  Antilles, 
à  la  Trinité 9  à  Saint*  Thomas  et  à  Porto- 
Eiccoy  et  qu'ils  ont  rapportées  au  Muséum , 
la  partie  relative  aux  'animaux  sans  vertèbres 
n'offire  pas  moins  d'intérêt  que  les  autres ,  et 
mêqie  c'est  peut-eire  la  plus  ricbe  et  la  plus 
poréQÎeuse  en  objets  rares  ou  nouveaux  et  in^ 


connus  y  et  tous  d'un  grand  intérêt.  L'éoornie 
quantité  d'objets  qui  se  trouvent  dans  cette 
partie  de  la  collection  du  capitaine  Bandin  » 
ne  permet  pas  d'entrer  actuellement  dans  les 
détails  sulïïsants  pour  la  faire  bien  connaître. 
Il  faudra  beaucoup  de  travail  et  bien  du 
temps  pour  déterminer  tous  les  objets  dont 
il  s*agit.  Je  me  bornerai ,  pour  l'instant ,  à 
déclarer  : 

1^  Que  la  collection  dUnsectes  qne  ce 
voyageur,  si  zélé  pour  les  progrès  de  This- 
toire  naturelle,  a  remisé  au  Muséum,  con- 
siste en  quatorze  boites  à  doubles  fonds  » 
c'est-à*dire  remplies  tant  dans  le  fond  du 
couvercle  que  dans  le  fond  intérieur  (  ce 
qui  équivaut  à  vingt-huit  boites  pleines  seu- 
lement dans  le  fond) ,  .et  en  quatre  autres 
boites  de  moitié  plus  petites.  Dix  des  grandes 
boites  ne  contenant  que  des  lépidoptères 
( des  papillons ,  des  phalènes,  etc.),  et  qui 
enrichissent  singulièrement,,  ou  même  com- 
plètent, en  quelque  sorte ,  l'abondante  col- 
lection du  Muséum  dans  cette  brillante  divi- 
sion de  Tentomologie.  Parmi  ces  dix  grandes 
boites,  huit  offrent  les  plus  beaux  lépidop- 
tères, la  plupart  appartenant  au  genre  pa- 
|>illon  et  au  genre  sphinx*  Il  y  en  a  environ 
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deux  cents  par  boîte.  Les  deux  autres  boites , 
qui  cootienoent  eoTiron  six  cents  individus 
chacune  y  à  cause  de  la  moindre  grandeur  de 
ces  individus  y  flatteront  peut  -  être  moins 
agréablement  la  vue  de  Tanla^ur,  mais  elles 
intéresseront  bien  davantage  le  naturaliste , 
la  plupart  des  voyageurs  ne  s'étant  attaché» 
jusqu'àprésentqu'aux  objets  qui  les  frappaient 
par  le  brillant  du  coloris  ou  par  une  grandeur 
ou  une  forme  e:9:traordinaire. Les  lépidoptëres*^ 
petits  ou  obscurs  9  tels  que  les  phalènes  ou  les 
noctuelles ,  avaient  été  négligés.  Plus  éclairé ,  le 
capitaine  Baudin  a  recueilli  et  préparé  luii- 
même,  à  Porto-Ricco,  le  plus  qu'il  lui  a  été 
possible^  de  ces  lépidoptères ,  et  il  en  a  rem- 
pli les  deux  boites  dont  il  est  question.  On 
y  trouve  les  espèces  les  plus  intéressantes  , 
et  parmi  elles ,  un  grand  nombre  qui  sont  tout 
à  fait  nouvelles.  Voilà  donc  une  collection 
précieuse  de  lépidoptères  ,  qui  va  à  peu  près 
à. deux  mille  huit  cents  individus,  que  Ton 
peut  réduire,  à  cause  des  doubles ,  à  six  ou 
sept  cents  espèces,  dont  une  grande  partie 
n'est  pas  encore  connue. 

Les  quatre  dernières  boites  renferment  des 
insectes  qui  appartiennent  à  d'autre^  ordres, 
çt  ne  sont  pas  moins  intéressants.  Parmi  les^ 
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insectes  connus ,  on  j  verra  avec  plaisir  les 
suivants  : 

Èlatcr  yirens  F.  ^^Erotyhis  -gibbosus  *" 
F.  (i). —  Cassida  taurusY. — Tr,  brachîctras 
apttrus  *  F. — Brachicerus  obesus  *. — Oria 
maculata  *  Oliv. — PimtUa  striata  *  F. — 
Carabus  complanalus  F.,  qui,  suivant  Tob- 
servation  de  Baudin,  répand,  comme  le  ca-- 
rabus  crepitans ,  par  l'anus  ,  lorsqu'il  est 
menacé  de  quelque  danger,  une  vapeur  fai- 
sant reffel  d'un  caustique. 

On  y  verra,  en  outre,  le  membracis  fo- 
liala  *  F.  — le  blatta  gigantea  *  F.  —  le 
dorylus  hehotus  *  F,  —  le  tarenlula  reni- 
formis  *  F.  — Plusieurs  gaieodes;  le  midas 
iUucens  *  F. ,  etc.  Outre  ces  espèces  con- 
nues, on  en  trouve  qui  ne  le  sont  pas,  et 
qui  appartiennent  aux  genres  macrocephalus 
Oliv. —  endomyclus  *  F. — diaperis  *  Geoff. 
—  scarites  *  F,  —  ascalaphus  *  F.  — pa-- 
norpa  *  Lin. — pneumora  *  Thung. — del- 
phax  "^  F.  ;  et  enfin  il  faut  ajouter  à  ces  es- 


(i)  Les  insectes  et  les  coquilles  dont  le  nom 
est  suivi  d'un  astériqne^  proviennent  du  voyage 
de  Baudin  dans  Parchipel  Indien. 
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pèces  quelques  insectes  auxquels  od  ne  peut 
assigner  une  place  parmi  les  genres  connus. 

Les  quatre  petites  boîtes  méritent  une  at- 
tention particulière;  elles  sont  le  fruit  de  la 
sagacité  et  de  la  patience  du  citoyen  Maugé, 
infatigable  collaborateur  du  citoyen  Baudin. 
Ces  quatre  boîtes  contiennent  environ  cinq  à 
six  cents  insectes,  si  frais  et  si  bien  préparés, 
qu!ils  semblent  sortir  des  mains  de  la  nature. 
Parmi  les  insectes ,  il  en  est  un  grand  nombre 
que  nous  n'avons  pas  aperçu  dans  les  autres 
boites,  et  qui  font  regretter  que  le  citoyen 
Maugé  n'ait  pas  eu  un  plus  grand  théâtre 
d'observation. 

2^  Que  les  coquilles  qui  font  partie  de  cette 
belle  collection  sont  nombreuses  ;  qu'elles* 
remplissent  actuellemeôt  quatorze  tiroirs;  que 
1^  plupart  sont  brutes,  ou  telles  que  la  na- 
Xun  ka offre,  et  que  parmi  elles  on  distingue 
^QÎs  iqdÎYidus  d'un  nouveau  genpe  très-voi-- 
aias  des  peraes,  et  qui  appartient  à  une  espèce 
tout  à  fait  incotunue. 

On  :voit  aussi  parmi  ces  coquilles  un  ^helix 

hœmastQma  y  un  conus  giuus  *-  d'un  grand 

volume ,   un   conus  augur  * ,   un    cyprœa 

fusca  (espèce  nouvelle),  un  voluia  pond- 

Jicalis*  d'un  grand  volume^  quekjues  olives 


(503) 

rares  et  indélerminées,  l'oreille  à  rigole  {hitT 
liotis  canaliculata  )  ,  une  liogule ,  et  beau* 
coup  d'autres,  mais  plus  comÉnuoes. 

Ajoutez  à  toutes  ces  coquilles,  une  jolie 
collection  de  lioaas  terrestres  appartenant  aux 
genres  bulimus  y  hélix  et  planorbis ,  tous 
recueillis  par  le  citoyen  Maugé.  Ces  limas , 
ramassés»  les  uns  dans  l'île  deTénérifFe,  les 
autres  à  Porto -Ricco,  présentent  une  série 
de  trente-quatre  espèces  très-intéressantes,  el 
parmi  lesquelles  près  des  deux  tiers  sont 
nouveaux, 

3^  Une  grande  boite  de  près  de  deux  mè- 
tres de  longueur,  contenant  des  crabes,  des 
oursins  el .  des  étoiles  de  mer^  mais  dont  un 
certain  nombre  d'individos  a  souffert  dans  le 
transport  de  Fécamp  à  Paris. 

4^  Six  caisses  de  xlifférentes  grandeurs , 
contenant  des  madrépores  d'un  grand  vo* 
lume,  et  dans  une  intégrité  admirable,  parmi 
lesquels  on  distingue  de  très-beaux  individus 
du  madrtpora  proliféra  (  Sloa.  jam.  hist  i , 
tome  i^i  f^  5),  que  Linné  confondait  avec 
le  madKe^arà  muyicata.  Ces  mêmes  caisses  > 
conlenaieut  aussi  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus appartenant  à  quelques  espèces  de 
gorgonies ,  et  quelques  éponges. 
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Tel  est  l'aperçu  des  nombreux  et  pré* 
deux  objets  relatils  aux  animaux  sans  ver- 
tèbres, que  nous  devons  au  courage  et  au 
dévouement  pour  la  science  ,  du  citoyen 
Baudin  et  de  ses  compagnons  de  TOjage. 

Paris  I  i4  ventôse  y  an  7  de  la 
république. 

Lamargk» 

professeur  de  zoologie. 
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Extrait  du  Rapport  fait  aux  professeurs 
du  Muséum ,  sur  les  plantes  vwantes  et 
les  graines  y  par  M.  Thouin,  Vun  d'euop^ 
jardinier  en  chef  de  cet  élablissemenu 

Paris,         juin  1798. 

«  L'en  vol  des  plantes  vivantes  est 

composé  de  huit  cents  individus,  depuis  deux 
pouces  jusqu'à  dix-kmt~pieds  de  haut,  et 
depuis  six  lignes  de  circonférence  jusqu'à  ua 
pied  et  demi. 

»  Ces  huit  cents  individus  forooent  trois 
cent  sept  espèces  différentes,  composant  cent 
quarante-un  genres  déterminés ,  et  sans  doute 
davantage  après  un  plus  mûr  examen  ,  et 
lorsqu'on  aura  observé  les  individus  actuelle- 
ment méconnaissables.  Des  cent  quarante-un 
genres,  soixante-sept,etdeux  cent  trente-une 
espèces  différentes  manquaient  à  la  collection 
nationale. 

N  Le  mérite  principal  de  cet  envoi  con« 
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ëiste  dans  le  choi^  de«  espaces»  I9  force  de» 
individos ,  le  noolhrf  de  beaui  palp)ieE$  et 
d'arbres  fruitiers  qu'A  contient. 

»  L'envoi  des  g^raines  est  composé  de  quatre 
caisses,  dont  trois  renfernjent  les  semences 
recueillies  aux  îles  de  TénérifFe,  la  Trinité  » 
Saint-Ttipix)^^  ej  Porto  Ricco,  par  le  citoyen 
Anselme  Riedlé.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
plus  de  trQ^9  ppnts  espèces. 

»La  quatrième  caisse,  conienant  les  graines 
récoltées  par  le  citoyen  Ledru,  botaniste  de 
l'expédition,  forme  un  nombre  de  plus  de 
trois  cents  espèces  différentes  »  (1). 


(l)  Cette  caisse,  que  j^ezpédiai  de  Fécamp  à 
Paris )  le  i5  juin,  contenait  au  total  3i6  espèces 
de  graines  distinctes  et  étiquetées.  M^  TliOuin  ni« 
^répondit  par  la  lettre  suivante  : 

Au  oiTOTïK  Lbdku^ 

ce  J^ai  reçu  les  graines  que  vous  àve^  eu  la  bonté 
de  nous  envoyer^  estimable  citoyen*  Les  plus  ur>^ 
gentes  à  mettre  en  terre  ont  été  semées  sur- le* 
champ,  et  les  autres  mises  en  réserve  paur  être 
.semées  au  printetnps  prochain.  Nous  avons  ré« 

//.  90 
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sert^  ààs  graines  bn  quàhtitë  '6u£Ësante  pour  Tdtte 
grainier  ^  et  pour  en  faire  part  a  ni  jar<lm  du  dépar-» 
teinent  de  la  Safthe,  suivant  tos  intentions.  Yotre 
coup  dressai  dans  la  carrière  des  voyages^  mon  cher 
concitoyen^  es£  un  coup  de  niahre  t  recevez-en 
mon  couiplimeut  sincère  ^  etc.  » 

farls,  a5  juin  179S. 
Thouiw. 
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Extrait  du  Rapport  fait  au  ministre  de 
la  marine  y  le  20  juillet  1798^  par  M.  rfç 
Jussieu,  au  nom  des  administrateurs  du 
Muséum  national.    , 

«  Citoyen   Ministkb, 

»  Je  suis  chargé,  par  radministration  du 
Muséum ,  de  vous  adreser  ses  remei'cifnenU 
pour  les  ordres  que  vous  avez  donnés,  etc.... 
Les  plantes  ont  été  réunies  dans  la  plus  grande 
de  nos  serres  chaudes  »  qu'elles  remplissent 
entièrement.  Nous  devons  des  éloges  au  ci- 
toyen Baudin  et  à  ses  zélés  coopérateurs. 
Jamais  il  n  avait  été  appprtié  en  Earope  de 
collection  aussi  considérables,  en  pleine  vé- 
gétation et  aussi  bien  choisie.  Nous  sommes 
étonnés  qu'on  ait  pu  rassembler  cette  quan^ 
tité  en  aussi  peu  de  temps ,  et  plus  encore , 
qu'on  ait  trouvé  les  moyens  de  la  faire  tenir 
dans  un  seul  navire ,  et  de  la  conserver  pen« 
dant  un  long  trajet,  malgré  les  mauvais  temps 
que  Ton  a  éprouvés.  Ajoutez  encore  les  pré- 
cautions qûll  a  fallu  prendre  depuis  Fécâîn]^ 

20. 
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jusqu'à  Paris.  Ces  diverses  circonstances  réd« 
nies  nous  donnant  Tidét  d€t  moyens  do  ci» 
toyen  Baudin  ^  qui  doit  être  proclamé  Ton 
des  Tojageurs  qui  ont  le  pins  mérité  de  This* 
toire  .naturelle. 

«  Db  Jussiiu.  » 


Extrait  du  registre  des  délibérations  de 
rassemblée  des  professeurs  du  Muséum. 
—  séance  du  24  "vendémiaire  an  j  (iS 
octobre  1798). 

«  On  lit  deu3(  lettres  du  citojen  Ledra 
an  directeur  do  Muséum.  Par  U  première , 
le  citojen  Ledru  annonce  au  directeur  qu'il 
lui  adresse,  pour  être  déposés  au  Muséum, 
les  herbiers  qu'il  a  formés  pendant  le  cours 
de  ses  vojages  aux  îles  de  Ténériffe ,  Saint* 
Thomas,  Porto-Ricco  et  Sainte-Croix.  Ces 
herbiers  contiennent  environ  neuf  cents  es- 
pèces de  plantes. 

»  Par  sa  seconde  lettre ,  le  citojen  Ledrv 
demande  qu'on  lui  fasse  le  don  de  quelque» 
plantes  étran|;èrea  prises  dans  les  esipèpe^  U^h- 
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nombreuses  en  échantillon  »  parmi  celles  de 
Gayenne ,  de  rile-^e-Frasicei  et  de  Therbier 
de  Dombey. 

tamçiue.  i» 

£%ipvtf  B.  G.  CL  L.  LAcéFÈiMit 

ucréiairc. 
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Addition  par  M.  Sonninf. 

JLj  E  s  àeux  lettres  suiranteg)  extraites  des  Anni^é 
des  Voyages  j  recueil  que  M.  Malte-Bmn  rédige 
avec  autant  de  talent  que  de  succès ,  trouvent  na- 
turellement ici  leur  place  ^  et  terminent  convena- 
blement cet  ouvrage. 

Vojruge  de  JU*  Ledru^  naturaliste  de  la  première 
expédition  du  capitaine  Baudiiu 

fc  Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante ,  que  noua 
nous  faisons  un  devoir  de  publier  sur-le-champ  , 
en  désirant  qu^elle  attire  Tattention  du  public  sur 
Futile  et  intéressant  ouvrage  dont  elle  contient 
Pannonce.  ^ 

«  Paris,  le  34  octobre  1807. 

4        y>   MpNSIEI^R  y 

»  Je  VOUS  prie  d^insérer  dans  le  journal  Géo- 
graphique, dont  VOUS  êtes  le  rédacteur  ,  Pannonce 
de  l'ouvrage  suivant ,  que  je  me  propose  de  livrer 
-  i^ncessamment  à  Pimpression  :  ce  Voyage  aux  îles 
3>  de  TénérifFe^  la  Trinité  ^  Saint-Thomas, Sainte-* 
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»  Croix  et  Porto-Ricoo  j  exécuté  par  ordre  du  goii- 
)>  Yerheitient  français  y  depuis  le  3o  septembre 
.  »  1796  jusquVu  7  juin  1798,  sous  la  direction 
'?)  du  capitainc/Baudin  y  pour  faire  des  recherches 
»  et  des  collections  relatives  à  Phistoire  naturelle  ^ 
»  avec  des  observations  sur  le  cUmtft  y  le  sol  y  1& 
»  population,  Fagriculture,  les producrions  de  ces 

*  »  41es  y  le  commerce^  les  mœurs  et  le  caractère  de 
yy  leurs  habitants  ;  pat^  André-Pierre  Ledru ,  Pun 

'  "  yj  des  naturalistes  do  Pexpédition  y  membre  de  la 
»  société  des  arts  dn.Mans,  correspondant  de 
»  celle  de  Tours  y  ex-pro(esseur  de  législation  à 
'*»  Pécole  centrale  du  département  de  la  Sarthe  ». 
D>  Ce  voyage  fut  entrepris  pour  aller  à  Ptle  es- 
pagnole de  la  Trinité  recueillir  les  restes  d'une 
collection  précieuse  d^faistoire  naturelle,  sauvée  du 
naufrage  et  appartenant  à  M.  Baudin.  Mais  des 
'  circonstances  imprévues  lui  ont  donné  une  autre 
direction  que  celle  qui  avait  été  arrêtée  par  le  mi- 
nistre de  la  marine.  Une  tempête  nous  a  jetés  sur 
y       les  îles  Canaries.  Les  Anglais ,  maîtres  de  la  Tri- 
nité lorsque»  nous  abordâmes  dans  cette  île  y  »  ne 

*  nous  permirent  pas  d'y  demeurer  plus  de  huit 
jours;  enfin  le  capitaine  y  qui  ne  voulait  point 

devenir  des  Antilles  en  Europe  sans  avoir  justifié 
la  confiance  du  gouvernement ,  se  <fétermina  à 

*  relâcher   successivement  aux  îles  danoises  et    à 
Eorto-Ricco , 

>^  Depuis  mon  retour  en  Fiance ^  Téjiériffe  a 
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iU  TÎttité  tuM  seconde  fois  p*r  Battdîn;  et  Vmï  Ams 
savants  atCAchés  à  celte  Douvelle  expéditâon  j 
M.  Bory  de  Saint-Vincenti  a  puUîé  Aeê  Sêsaim 
sur  tes  îles  FbriuuétSm  €et  ouvrage  est  switoiit  re- 
cotnmaudaUe  par  rhîetoire  des  GuaiM^es  ^  pro* 
ttiiers  habitahts  des  Canaries  ^  ei  par  la  desoripûon 
géographique  de  œs  tks.  Quant  ^  Plûstoire  natu- 
relle de  TiuétiSk  ^  i  l'état  aotnel  de  cette  tla^ 
)e  n'ai  pas  cru  que  le  trâvatl  de  M.  Bory  dût  me 
dispenser  de  puUîer  Aies  id^s  sur  Ir  BiAine  objet. 
La  description  d^un  pays  intéressant  par  son  cli- 
mat y  ses  productions  ^  et  par  ramémté  de  ses  ha- 
bitants^ présente  un  large  tableau  qui  peut  exercer 
le  ctkjiki  .d^  plusieurs  peintres. 

»  La  Trinité  |  placée  au  Aord-est  de  TAméri^ne 
«aéridienalé  y  et  an  sud  des  Antilles  »  est  ^  pat  sa 
position  y  «Ile  des  colonies  les  plus  importantes  du 
NonTsan 'Monde.  En  178a  ^  <«  j  comptait  k  peine 
3^900  babttiûits  y  et  en  1801  sa  population  était 
d'entiron  aa^Seo.  M.  Beurgoing  Pévalue  k  60^000; 
nilais  je  pense  qa^il  y  a  exagération  dans  le  ealcal 
de  ce  savant. 

»  Les  Antilles  dansises,  bien  connues  de  la  mé- 
tropole par  les  ouvri^ges  de  WestetOxholmi  ne 
sont  que  superficiellement  décrites  dans  nos  traités 
de  géographie.  J^en  excepte  celui  auquel  tous  tb- 
nes  j  Monsieur  y  d'attacher  T^re  nom.  JTai  recueilli 
^nr  les  lieux  y  auprès  des  administrations  supé- 
rieures 9  des  documents  authentiques  qui  agran« 
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dironl  le  taibUau  que  toi?^  «n  av^es  trac^*  LH)e  A0 
Porto -RiccO|  quoique  très^fréqu^i^t^^  surtiout 
depuis  1789  )  est  moins  connue  en  France  que  ne 
Test  la  Nouvelle  -  Hollande.  La  plupart  de  nos 
géographes^  .faute  de  matériaux  ,  n^ont  donné  sur 
cette  belle  colonie  que  des  notions  vagues  et  insi- 
gnîfiAntes. 

3>  L^ouvrage  que  je  publie  contiendra  des  no- 
tions générales  sur  l^istoiré  naturelle  des  îles  dont 
{^esquisse  le  tableau ,  et  spécialement  une  Flore  de 
Ténërifïe.  (  Je  publierai  dans  un  autre  temps  celle 
ie  Porto-Bicco.) 

»  Il  ne  m^appartient  point  de  parler  avantageux 
semeqt  d%me  expédition  k  laquelle  j^ai  eu  Pboo- 
neur  d^être  associé  ;  il  me  suffira  de  dire  que  nous  ' 
ftvons  rappQrté  en  France  et  d^pojsé  au  Muséum  ie 
Paris  les  objets  suivants.  (Suit  rénun;&ération  dd 
objets  d'histoire  naturelle  déposés  aq  }Vlu$<^UQI  |  • 
telle  qu'on  Pa  vue  dans  le  chapitre  précédent.  ) 

y>  Huit  mille  plantes  desséchées  en  herbiers  | 
formant  neuf  cents  espèces. 

»  Deux  cent  sept  barriquf^  cpotenanl  huit  ^ents 
plantes  et  arbrisseaux  vivants. 

y>  Des  écrivains  plus  iAerniils  t^lev^nHi^  nm 
erreurs^  et  seront  à  leur  tour  critiqué^.  Telle  e0 
lanpuuche  des  sciences;  elles  f^nnent  un  édifice 
immense  dont  les  fondemtnti  datant  dtt  ff «mitri 
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âges  du  monde  y  et  que  chaque  génération  agrandît 
successivement. 

3>  Tai  Phonneur  de  vous  saluer. 

S)  Ledru  j>* 

»  Nous  ajouterons  à  cette  annonce  de  Fauteur  y 
que  plusieurs  savants  célèbres  y  tels  que  MM.  Jus- 
sieu  y  Cuvier  ^  Decandolle  et  autres  j  sHutéressent 
en  faveur  de  Touvrage  de  M.  Ledru.  Cest  un 
augure  de  son  mérite  6t  de  son  succès.  M.  Decan- 
dolle vient  de  donner  à  un  nouveau  genre  de  plantes 
le  nom  de  Ledrusia.  » 

Lellre  relatipe  au  Voyage  de  M.  Ledra. 

ce  Nous  avons  reçu  de  la  part  d^un  voyageur  ^ 
naturaliste  non  moins  habile  que  laborieux  ^  la 
lettre  suivante  :  . 

«  Ptrîi  y  le  39  février  i8o8.' 

3>  MoNSiEtia  y  « 

f 
y>  Pai  lu  dans  le  troisième  Cahier  du  tome  P''  de 

▼os  Annales  des  Voyages  et  de  Géographie ,   une 

lettre  de  *M.  Ledru.  Ce  naturaliste  parait  dans 

l'intention  de  publier  la  relation  dû  voyage  quHl 

a  fait  sur  le  j^remier  bâtiment  que  le  gouveme*^ 

ment  confia  à  M.  Baudin.. 
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9»  Cette  .relation  peut  ^  à  mon  flvis  y  être  très» 
instructive.  Plusieurs  auteurs  ont^  à  la^Terité^ 
écrit  sur  les  lieux  dont  il  y  sera  question;  mais 
c^est  une  chose  dont  il  faut  être  bien  convaincu  y 
et  que  j^ai  toujours  cherché  à  prouyèr  dans  mes 
ouvrages  y  que  les  pays  les  plus  fréquentés  sont 
presque  toujours  les  moins  bien  connus^  Votre 
travail  sur  cette  Pologne,  dont  on  a  tant  écrit,  eu 
«$t  la  preuve.  Vous  êtes  y  en  vérité ,  le  premier  qui 
nous  en  ayièz  donné  une  juste  idée;  croye£-en 
qnelqu^ln  qui  a  visité  ce  triste  pays  en  s'appliquant 
à  Pobserver. 

»  Il  reste  à  M.  Ledru  beaucoup  de  choses  à  dire 
sur  la  Trinité  et  les  autres  Antilles  qu^il  a  dû  par- 
courir. Je  suis  même  persuadé  que  TénéiifFe  y  dont 
j^ai  donné  une  description  détaillée ,  et  qui  a  eu  , 
dans  don  Viera  y  Clavijo  y  un  historien  profond  y 
offre  encore  beaucoup  de  faiiê  qui  nous  ont  échap- 
pé ;  mais  une  chose  de  Ltplus  haute  importance  y 
c^est  le  projet  que  parait  avoir  le  voyageur  dont  il 
est  question,  de  donner  au  publiée  la  Flore  des 
Canaries. 

»  Je  n^ai  point  prétendu  publier^  dans  mes 
Essais  sur  les  iks  Fortunées ,  un  catalogue  complet 
des  végétaux  de  cet  archipel  si  riche  ;  je  me  suis 

exprimé  positivement  i  ce  sujet  (i).  Mon  but  a  été 

■  *  Il  •  ■ 

"-    {i)  «  Borné  au  catalogue  raiconné  des. végétaux  que  noua 
«fvnt  trouvé  à  TénériSo,  et  que  la  saison  nous  a  permis  àm 


4e  pr#uiier ,  tu  mcati^nç^n^  méthodiqucmntit  m 
qiid  j^aveii  i-eçuaHU  dua^  pa^  ej^cumom  j^  qu^U  y 
a  peu  de  ppiaMi  4a  gW^  mi^x  iitufs.  ppqr  1« 
laolani^iM.    , 

»  CommedaBfbtaucoupd^asBMntueuatfiyM 
trouTe  aux  CaBam^  la  soi|a  forpida ,  la  ao^a  to«i* 
p4rée  el  la  Mme  glaciale }  dang  toutes  }«a  saisqiisaii 
y  rencontre  j  dans  tm  petit  eepaoe>  dae  r<Mzlier8  f 
des  rives  hiimides  ou  brûbutes ,  des  eAtas  peq>eii^ 
dicuUires  eu  àês  plagps  inclinées  ^  des  collines  ^  dss 
▼allons  I  des  mar^s^  des  plateaux  f  dee  chab^ee  ^ 
hautes  montagnes >. des  noyaux  prinûti&9  enfia 
des  parties  eati^renaent  Tolcaniquas.  Cas  expesi- 
ttons  variées  sent  tantAl  aues,  tantAt  ombragée» 
d^aiitiquee  iorêts.  Joignes  à  cela  la  position  de 
rarchipel  entre  Fancien  et  le  Mouveau-Moade ,  V 
voisinage  d^un  continent^  et  le  pe|]  d^kerborisalioos 
faites  dans  l'intérieur  t  est-il  une  plus  Ule  car- 
rière ouverte  au  lM>laniste} 

»  J'araîs  long-temps  espéré  oue  tiroussonet  s^oc" 
cuperait  de  ce  travail  désiré  de  tous  lés  savants.  Là 
mort  a  enlevé  cet  homme  estimable  i  la  science  et 
à  ses  amis.  Ainsi  M.  Ledru  n*a  aucun  concur^ 


McoBMkrs. Ifâ  latanHii^  «nt  ^jk  Ueiw:<iap  4Avit 

fl'etpècet  «MM  le  bmr  âm  ranitrignnn ,  «t  je  ne  ctaiiu  p» 
4'ttTancer  ^'Us  n'ont  pa^  conpu  It  moitié  des  végéunz  pro- 
preê  aux  îles  dont  nous  nous  occupçiis,  »  S*^  **''  ^^  ^ 
F9rtuné€9  ,  chap.  V^  paf  e  do3; 
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rent  à  craindre.  Au  reste  y  comme  je  pense  que- 
chacun  doit  encourager  de  tout  son  pouvoir  les 
bonnes  entreprises  y  et  qu^il  est  ridicule  dVnfouir 
dans  ses  collections  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
perfection  d'un  ouTrage  utile  y  je  préviens  M.  Le- 
dru  que  mon  herbier  lui  est  ouvert. 

y>  SHl  veut  me  faire  le.  plaisir  de  le  visiter  9  il  y 
trouvera  beaucoup  de  choses  nouvelles  qui  me  sont 
parvenues  depuis  la  publication  de  mes  ouvrages. 
Tout  ce  que  je  possède  sur  les  Gmaries  est  à  son 
service.  H 


\^ 
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42,  |X  :  Sanctœ  crucis  y  lisez  Cassida  sanetm 

erucis, 
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1 ,  6  :  sur ,  lisez  sous, 

c/^m  ^  23  :  Fhaarup  ,  lisez  Thaarup. 

7  :  joars ,  ce ,  lisez  jours  (20  juillet) ,  ce. 
24  :  jours,  i^ùte,   lisez  jours  (12  oc- 
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63  ,  5  :  couché ,  lisez  coucher. 

64,  i5  :  route,  lisez  cète. 

70 ,  12  :  dont ,  lisez  et  dont. 

67,  2  :  309*»  20'  36",  lisez  309°  20»  30". 

92 ,  x5  :  les  forts  Sainl^Cristophe ,  lisez  le  fort 
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321  f  II  :  après  service  ,  ajoutez  Signé  BORT 

SAUrT-VlNGENT. 
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